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DE  LA  MANIERE 

D'ENSEIGNER 

ET    D'ETUDIER 
LES  BELLES-LETTRES. 

LIVRE     TROISIEME. 

DE  LA    RHETORIdUE. 

U  o  I  Q  u  E  les  qualités  na- 
turelles foieat  le  principal 
ornement  de  l'éloquence  , 
&  que  quelquefois  elles  fuf- 
fîfent  feules  pour  y  réuffir  ; 
on  ne  peut  nier  cependant  que  l'art  &: 
les  préceptes  ne  puiflent  être  d'un 
grand  fecours  à  l'orateur  ;  ^  foit  pour 


a  Ego  in  his  prxceptis 
hanc  vim  &  hanc  utilita- 
tcm  elTe  arbirror  ,  non  ut 
ad  reperiend«tn  quid  dica- 
raus  arre  ducamur  ,  fcd  ut 
ça   qnae  natura  ,  qu«  Itu- 
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dio  ,  quae  execcicatione  con»- 
fequimur  ,  auc  refta  elFc 
confidamus  ,  aut  prava  in- 
telligamus ,  cùm  ,  quo  re- 
ferenda  fînt,  didicerimus. 
Ciç<r^  a.  de  Orar.  »,  iji, 
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lui  fervir  de  guides  en  lui  donnant  deS.- 
régies  fures ,  qui  apprennent  à  difcer-^ 
ner  le  bon  du  mauvais  ,  fbit  pour  cul- 
tiver &  perfeftionner  les  avantages 
qu'il  a  reçus  de  la  nature. 

^  Ces  préceptes  ,  fondés  furies  prin- 
cipes du  bon  fens  &  de  la  droite  raifon, 
ne  font  autre  chofe  que  des  obferva- 
tions  judicieufes  ,  faites  par  d'habiles 
gens  fur  les  difcours  des  meilleurs  ora- 
teurs ,  qu'on  a  enfuite  rédigées  par  or- 
dre ,  &  réunies  fous  de  certains  chefs  : 
ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  l'élo- 
quence n'étoit  pas  née  de  l'art,  mais 
que  l'art  étoit  né  de  l'éloquence. 

Il  eu  aifé  par-là  de  comprendre  que 
la  rhétorique  ,  fans  la  leélure  des  bons 
Ecrivains  ,  eft  une  fcience  flérile  & 
muette  ,  6c  qu'ici ,  comme  dans  tout 
le  relie  ,  les  ^  exemples  ont  infiniment 
plus  de  force  que  les  préceptes.  En  ef- 
fet ,  au  lieu  que  le  rhéteur  fe  contente 
de  montrer  comme  de  loin  aux  jeunes 

a  Ej!;o  hanc  vim  înrelli- .Sic  cfTc  non  eloquentiam 
go  eiic  in  praîccptis  omni»  ex  artihcio ,  fed  arcincium 
bus,  non  ut  ealecuiiora-  ex  cloquentia  nauim.  i.  de 
tores  cloqaentic  laudcm  Orat  n  '^f. 
fine  âJcpci  ;  fed  ,  oui  lua  b  In  omnibus  fcrè  mi* 
fpon:e  homines  cloquen-  nùs  valent  pia:cepta  ,  ijuànj 
t«  £acercnt  ,  ea  quorjam  cxpcrimcuta,  ^tinnl.  lib\ 
QhUtvàQîe  ,  arque  id  cgiile.  1 1.  ^.  y. 
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gens  la  rûUte  qu^'i^îs.  (doivent  iteç^jf ,-  l'Or 
rateiir  femble  les  prendre  par  la  main  , 
&lesy  faire  entrer.  . 

Comme  donc  le  but  qu'on  fepropo- 
fe  dans  la  clafle  de  rhétorique  eft  de 
leur  apprendre  à  mettre  eux7mqmes 
en  œuvre  les,  régies  qu'on  leur  a  don- 
nées ,  &  à  imiter  les  modèles  qu'on 
leur  a  mis  devant  les  yeux  :  tout  le  foin 
des  maîtres  ,  par  raport  à  l'éloquence , 
fe  réduit  à  trois  choies  ,  aux  préceptes 
de  rhétorique ,  à  la  Icûure  des  auteurs,^ 
&  à  la  compofition. 

Quintilien  nous  apprend  que  de  fort 

tems.  la  féconde  de  ces  trois  parties 

étoit  abfolument;  négligée  ,  &c  que  les 

rhéteurs  donnoient  tout  leur  tems  aux 

deux  autres .    Pour  ne  point  parler  ici 

du  genre  de  compofition  qui  régnoit 

alors  5  qu'on  appelloit  déclamation  ,  6c 

qui  fut  une  des  principales  caufes  de  la 

corruption  de  l'éloquence  ,  ils  entroient 

dans  un  détail  de  préceptes  très  long  , 

&  dans  des  queitions  très  épineufes  , 

ôc  fouvent  affez  inutiles  :  &:  c'eft  ce 

qui  fait  que   la  rhétorique  même   de 

Quintilien ,  fi  excellente  d'ailleurs ,  pa- 

roît  en  plufieurs  endroits  fort  ennuieu- 

ie,  Il  avpit  le  goût  trop  bon  pour  ne  pa^ 
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fentir  que  la  lefture  des  ^auteurs  efl 
iine  des  parties  les  plus  effentielles  de 
la  rhétorique  ,  &c  la  plus  capable  de 
former  Tefprit  des  jeunes  gens.  Mais 
quelque  bonne  volonté  qu'il  eût ,  il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  réMer  au  tor- 
rent ,  &;  ilié  vit  obligé  malgré  lui  de 
fe  conformer  en  public  à  une  coutume 
qu'il avoit  trouvé  généralement  établie, 
fe  réfervant  à  fûivre  en  particulier  la 
méthode  qu'il  jugeoit  la  meilleure. 

C'eft  celle  qui  domine  maintenant 
dans  l'Uni verfité  de  Paris  ,  à  laquelle 
on  n'eft  parvenu  que  par  degrés.  Je 
m'arrêterai  principalement  fur  cette 
partie ,  qui  regarde  la  le£hire  &  l'expli- 
cation des  auteurs  ,  après  que  j'aurai 
traité  en  peu  de  mots  les  deux  autres , 
qu'on  peut  dire  en  un  certain  fens  être 
renfermées  dans  celle-ci, 

a  CïEteiùm  ,  [fenciçntibus  i  Se  longa  confuerudo  alic«r 
jnm  tum  optima  ,  d\ix  res  1  docenai  fecerat  legem  i  ôcç, 
ifiîpedimento  fuerunc  :  ^uod  |  ^intil,  lib,  i.c.  f , 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES  PRECEPTES 

DE 
RHETORIQUE. 

LA  BONNE  manière  d*apprenclre 
la  rhétorique  ,  feroit  de  la  puifer 
dans  les  fources  mêmes ,  je  veux  dire 
dans  Ariftote  ,  Denys  d'Halicarnaffe , 
Longin  ,  Cicéron ,  &  Quintilien.  Mai*s 
comme  la  ledlure  de  ces  auteurs  ,  fur- 
tout  des  Grecs  ,  efl  beaucoup  au-deiTus 
de  la  portée  des  écoliers ,  tels  qu'on  les 
reçoit  maintenant  en  rhétorique  ,  les 
profefTeurs  peuvent  fe  réferver  le  foin 
de  leur  expliquer  de  vive  voix  les  foli- 
A^s  principes  qui  fe  trouvent  dans  ces 
grands  maîtres  d'éloquence ,  dont  ils 
doivent  avoir  fait  uiie  étude  particuliè- 
re ,  &  fe  contenter  de  leur  indiquer  les 
plus  beaux  endroits  de  Cicéron  &  de 
Quintilien  ,  où  feront  traitées  les  ma- 
tières qu'ils  leur  expliqueront.  Car  il  fe- 
roit ce  me  femble  honteux ,  qu'on  for- 
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tît  de  rhétorique  fans  avoir  quelque 
idée  &  quelque  connoiffance  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  de  cet  art  avec  tant 
de  fuccès. 

C  E  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  rhétorique  ,  ne  confifle  pas  tant  dans 
les  préceptes  en.  eux-mêmes  ,  que  dans 
les  réflexions  quittes  accompagnent  , 
&  qui'  en  montrent,  Tufage.  On  peut 
connoitre  le  nombre  des    différentes 
parties  du  difcours  ,  celui   des  Tro- 
pes  &  des  Figures,  en  fa  voir  très  exac- 
,  tement^  les  ;définitions  ,  &c  n'en  être  pas 
pour  cela  plus  habile  dans  la  compofi- 
^tion.  Cela  efl  utile ,  &c  nécefTaire  mê- 
^me  jufqu'à  un  certain  point ,  mais  ne 
fufnt  pas  :  ce  n'eil  là  que  comme  le 
-corps  &  l'extérieur  de  la  rhétorique.  Si 
l'on  n'y  ajoute  les  obfervations  qui  ren- 
dent raifon  ôc  qui  montrent  l'effet  de 
■chaque  précepte  ,  c'ell  un  corps  fans 
ame.   Quelques  exemples  éclairciront 
jnapenfée.         ,. 

j^;  Ce  S^T  ;U  n  e  des  régies  del'Exor- 
de  ,  que  l'orateur  ,  pour  fe  concilier 
la  bienveillance  des  Juges ,  doit  parler 
.  fort  modeflement  de  lui  -  même  ,  ne 
point  montrer  fon  éloquence ,  &  ren- 
dre même  fufpede  ,  s'il  le  peut,  celle 
de  FavQcat  qui  plaide  contre  lui.  Ce 
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précepte  eft  fort  bon  ,  &  très  nécef- 
îkire  :  mais  les  réflexions  que  Quinti- 
lieny  ajoute  ,  font  d'un  bien  plus  grand 
prix.  ^  »  Il  elt  naturel ,  dit-il ,  qu'on  fe 
3>  fente  porté  d'inclination  pour  ceux 
»  qui  font  les  plus  foibles  :  &c  un  Juge 
»  religieux  écoute  volontiers  un  avo- 
»  cat  qu'il  regarde  comme  incapable  de 
»  furprendre  fa  religion ,  &  dont  il  ne 
»  croit  point  devoir  fe  défier.  De  là  , 
»  ajoute-t-il ,  le  foin  qu'avoient  les  An- 
»  ciens  de  cacher  leur  éloquence  ,  bien 
»  différent  de  la  vanité  des  orateurs  de 
«  notre  fiécle ,  qui  ne  fongent  qu'à  l'é- 
»  taler. 

Il  en  raporte  ailleurs  une  autre  rai- 
fon  encore  plus  belle ,  puifée  dans  la 
nature  même  ,  &:  fondée  fur  la  con- 
noifî'ance  du  cœur  de  l'homme.  ^  >i  II  ne 
»>  fied  jamais  à  perfonne  ,  dit-il,  de  fe 
»  vanter  loi  -  même  :  mais  un  orateur 
»  fur-tout  a  mauvaife  grâce  de  tirer  va- 


a  In  his  quoque  com- 
«lendatio  tacita  ,  fi  nos  in- 
firmos  ôc  impares  ingcniis 
concrà  agentium  dixeri- 
mus.  ...  £tt  enim  nacii ra- 
ils favor  pi<o  laboranribus  j 
6c  judex  reli^iollis  libcntif- 
fimc  p.itromim  audic,  qucm 
juÙiri.T  fui  minime  timet. 


cultandam  eloquentiam  fi- 
mulaio  ,  multum  ab  hac 
noîlrorum  temporum  jac- 
tatione  divcrfa.  ,^inn/. 
!ib,  4,  c.  I. 

b  Omnis  fui  vitiofa  jaifla" 
tioeU,eloquent:i3E  ramen  in 
oracoie  pr^cipuc  ;  a;-icrcquc 
audientibus  non  faîtidium 


liideilla  vcteium  circaoc-  |inodo,fed  plerutriquc  etiaui 
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9}  nité  de  fon  éloquence.  Cela  rebute  {es 
»  auditeurs  ,  &  fouvent  même  le  rend 
»  odieux.  Car  il  y  a  naturellement  dans 
yy  le  cœur  de  l'homme  je  ne  fai  quoi 
«  de  grand ,  de  noble  ,  d'élevé ,  qui  fait 
»  qu'il  ne  peut  rien  ibuffrir  au-deffus 
»  de  lui.  C'eft  pourquoi  nous  relevons 
»  volontiers  ceux  que  nous  trouvons 
>3  abbatus,  ou  qui  s'abaifTent  eux-mê- 
»  mes  ;  parce  que  cela  nous  donne  un 
»  air  de  îiipériorité  ,  &c  que  cet  étatd'a- 
>»  baiffement  ne  laiffant  plus  de  lieu  à 
»  la  Jalouiie  ,  un  fentiment  naturel  de 
M  bonté  en  prend  auiîitôt  la  place.  Au 
»  contraire ,  celui  qui  fe  fait  trop  va- 
»  loir ,  blefle  notre  orgueil ,  en  ce  que 
»>  nous  croions  qu'il  nous  ^abaifTe  & 
53  nous  méprife  ,  &  qu'il  ne  femble  pas 
»  tant  s'élever  lui-même ,  que  faire  def- 
>'  cendre  les  autres  au-deîTous  de  lui. 
On  met  ordinairement  la  briè- 
veté entre  les  qualités  que  doit  avoir 
la  Narration  ,  &:  on  la  fait  confifler  à 
ne  dire  que  ce  qu'il  faut  :  quantum  opus 


odium.  liabet  eaim  mens 
no{lra  fublime  qukidam  , 
&  ered\um  ,  6c  impatiens 
fupcrioiis.  Idcoque  abjec- 
tes, aut  fiibmittentes  Te, 
libenter  allevamus ,  quia 
hoc  facerc  canquam  majo- 
res   vidcm-.u-  •»    ôc    quotics 


difccifit  a^nriulatio ,  fuccc- 
dit  humanitas.  At  ,  qui  fe 
lUpra  moduni  extollit,  pre- 
merc  ac  dcfpiceie  creditur  :- 
nec  tam  fc  majorem  ,  quàm 
minores  c^teros  facere. 
^lintil.  lib,  II.  c,  I. 
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fit.  Si  ce  précepte  n'cfldévelopé ,  il  n'é- 
claire pas  beaucoup  l'efprit ,  6c  peut  in- 
duire en  erreur.     Mais    ce   qu'ajoute 
Quintilien  ,  le  met  dans  tout  ion  jour. 
M  Quand  ^  j'avertis  que  la  brièveté  con- 
,>  lifle  à  ne  dire  que  ce  qu'il  faut ,  je  ne 
.  »  prétens  pas  que  l'orateur   doive  fe 
„  borner  à  ce  qui  fuffit  pour  expofer 
»  fimplementle  fait.  La  narration,  pour 
>î  être  courte  ,  ne  doit  pas  manquer  de 
»  grâces  :  autrement  elle   feroit  fans 
»)  art  ,  &  ennuieroit.    Car  le   plaifu- 
»  trompe  &:  amufe  ,  &:  ce  qui  plait  pa- 
»>  roit  moins  durer  :    de  même  qu'un 
>t  chemin  riant  &  uni  ,  quoique  plus 
»  long  ,  fatigue   moins   qu'un  chemin 
,>  plus  court  qni  feroit  efcarpé  ou  dé- 
»  fas;réable. 

On  sent  bien ^  que  de  telles  ré- 
flexions peuvent  beaucoup  contribuer 
à  donner  le  vrai  goût  de  l'éloquence ., 
&  fervent  même  à  former  &  à  nournr 
le  ftile  ,  au  lieu  que  les  préceptes:, 
quand  on  les  traite  d'ime  manière  fi  nue 


a  Quantum  opus  eft  au 
tem  ,  non  ità  folùm  accipi 
volo  ,  quantum  ad  judican 
dum  fufficir  :  quia  non 
inoruata  débet  elfe  brevi- 
tas  ,  alioqui  fit  indodla. 
Nam  Se  fallit  voluptas ,  &i 
miiiùslonga  quae  dclei^anc 


videucur  -,  ut  amocnum  iac 
rnollaiter  ,  etiamfi  eftfpatii 
amplioris  ,  niinùs  fatigac 
quàm  durum  arduumque 
compendium.  ^uintil.  Ub» 
4.  c.  1. 

h  His  omnibus  admifce- 
bitur  dicendi  ratio  .  . , . .  - 
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6i  fî  fubtile  ,  ne  font  propres  qu'à  def- 
'ifédher  l'efprit ,  Se  qu'a  décharner  le  dif- 
'-'toxi^s ,  en  ne  laiffant  ni  force ,  ni  agré- 
'jnent/ 

M   Herfan  ,   ancien   Profeffeur  au 
^'Collège  du  Plefîis  ,  fous  qui  j'ai  eu  le 
'ionheur  d'étudier  trois  années  entiè- 
res ,  &  qui  a  contribué  à  former  plu- 
*  fiéurs  des  plus  habiles  maîtres  qui  ont 
''paru  depuis  lui  dans  l'Uni verfité ,  avcftt 
'cbmpofé  dans  ce  genre  une  excellente 
rhétorique,  où  il  a  voit  fait  entrer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  les  An- 
^  ciens.  Mais  il  faudroit  un  tems*'  trop 
'  çbnfidérable,  pour  la  di£ler  ,  "ce  qui  elt 
'  lirt  grand  inconvénient  :  &c  d'ailleurs 
■J'avoue  qu''il- me  paroitroit  plus  utile 
de  faire  lire  les  plus  beaux-  endroits  dçs 
'-ahcièhs  rhéteur^  dâfïS  la^fource  rrtême. 
^-^-'Il  me  femble donc  que  pour  ména- 
>ger  le  tems  ,  qui  éft  foï"t  précieux  dans 
*'fâ'- études -,  il  i^rdit-  àTdùhâiter  qu'on 
-fe  fefvît  dans  i'UMvérmè -d'une rhéto- 
'-H'qùé  impriiiiéé  ,^  qitf  fntcfôifirte  ,-iiette, 
.prccifer;  qui, donnât  des. d^âpiti^ns  bien 
exa<^es  ;  qui  joignît   aux    préceptes 

■^uae  alere  facundiam ,  vi,'  at^ue  conciduiit  qulçoaid 
res  aLi^  le  eloqucncia:  po  -  .A  m  oratio.ie  gt*tiJro,'uis  , 
ût.  Nain  pleruaiqae  niiir  v  om'ncVn  Aicc^niC  hi^èaii 
ilL"E  artes ,  nimi.i    iubi:i!;    bibdnc  ,  &t  '60C  àtië^ii^iz, 

'wcis  aift-'ctatioae   ftan^jUa .  1  ^intit.  Pmt ni r  î/('.  \\ '  ' 
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quelques  réflexions  &  quelques  exem- 
ples ;  &C  qui  indiquâ^fur  chaque  matiè- 
re les  beaux  endroits  de  Cicéron  ,  de 
Quintilien ,  &  même  de  Longin  ,  dont 
on  a  une  fi  bonne  traduction.  On  liroit 
aux  jeunes  gens  dans  la  clafle  une  par- 
tie de  ces  endroits  ,  6c  ils  pourroient 
eux-mxêmes  confulter  les  autres. 

Je  Icns  bien  qu'il  eil  difficile  ,  pour 
ne  pas  dire  impoffible  ,  de  bien  faire 
tout  cela  dans  le  cours  d'une  année  :  6c 
le  meilleur  confeil  qu'on  puifTe  donner 
aux  parens  qui  fouhaiteront  que  leurs 
enfans  faifent  un   folide  progrès  dans 
cette  claiTe  ,  qui  peut  leur  être  d'une 
iitHité  infinie  pour  le  refle  de  leur  vie  , 
quelque  profeiHon  qu'ils  doivent  em- 
brafTer ,  c'eil  de  les  y  faire  reiler  pen- 
dant deux  ans.  Quel  moien  en  effet  que 
les  écoliers  ,  prefque  encore  enfans , 
peu  avancés  pour  le  jugement  ,   peu 
formés  dans  la  connoifTance  &  dans  l'u- 
fage  de  la  langue  latine  ,  &  pour  l'or- 
dinaire peu  laborieux  ,  puifTent  dans  un 
efpace  fi  court  faifir  les  préceptes  d'un 
art  fi  important  ? 

Les  Romains  avoient  bienime  autre 
idée  de  cette  étude.  Comme  chez  eux 
l'éloquence  menoit  à  tout  ce  qu'il  y 
^voit  de  plus  grand  ,  la  JeuneiTe  dont 
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on  prenoit  quelque  foin  s'y  appliquoït 
férieufement ,  &  p^flbit  plufieurs  an- 
nées fous  les  maîtres  de  rhétorique  , 
comme  on  le  voit  dans  Quintilien.  Mais 
dès-lors  même  ,  comme  s'en  plaint  un 
Ancien  ,  on  fe  relâchoit  quelquefois  de 
cette  excellente  difcipline  ;  èc  des  pè- 
res ambitieux,  uniquement  occupés  du 
foin  d'avancer  leurs- enfans ,  les  pouf- 
foient  précipitamment  dans  le  barreau 
«vec  des  études  mal  digérées ,  comme 
s'il  étoit  aufîi  facile  de  leur  donner  le 
mérite  que  la  robe  d'avocat.  Au  lieu 
que  s'ils  les  avoient  fait  paiTer  par  les 
difFérens  dégrés  des  études  ordinaires  , 
s'ils  leur  avoient  laifTé  le  tems  de  fe  mû- 
rir l'efprit  par  une  lefture  folide  des  au- 
teurs ,  de  fe  remplir  des  principes  de 
la  bonne  philofophie  ,  de  fe  former  un 
ilile  exaft  &  correft  ;  ils  les  auroient 
mis  en  état  de  foutenir  dignement  tout 
le  poids  &  toute  la  majefté  de  l'élo- 
quence. 
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CHAPITRE    SECOND. 
DE  LA 

COMPOSITION. 

C'  E  s  T  fuf-tout  en  rhétorique  qite 
les  jeunes  gens  s'appliquent  à  pro- 
duire quelque  chofe  d'eux-mêmes  ,  & 
qu'on  les  forme  avec  plus  de  foin  à  cet- 
te partie  des  études  la  plus  difficile  ,  la 
plus  importante ,  &  qui  eft  comme  le 
tut  de  toutes  les  autres.  Pour  être  en 
état  d'y  réuffir  ,  rb  doivent  avoir  fait 
dans  les  autres  claffes  ,  par  la  ledure 
des  auteurs  ,  un  amas  &  une  provi- 
iion  des  termes  &  des  manières  de  par- 
ler de  la  langue  dans  laquelle  ils  entre- 
prennent d'écrire  ,  en  forte  que  ,  lorf- 
qu'il  s'agira  d'exprimer  quelque  pen- 
fée ,  &  de  la  revêtir  de  termes  conve- 
nables 5  ils  trouvent  dans  leur  mémoi- 
re ,  comme  dans  un  riche  tréfor ,  tou- 
tes les  expreiTions  dont  ils  auront  be- 
foin. 
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Article  premier. 
Des  matières  de  Compo/ition, 

LEs  MATIERES  de  compofi- 
tion  font  une  efpéce  de  plan  que  le 
maître  trace  aux  écoliers  ,  pour  leur 
indiquer  ce  qu'ils  doivent  dire  fur  le 
fujet  qu'on  leur  donne  à  compofer. 

On  peut  donner  ce  plan  ,  ou  de  vive 
voix ,  en  propofant  dans  la  claiTe  aux 
écoliers  un  fujet  à  traiter  fur  le  champ  , 
&  les  aidant  à  trouver  des  penfées ,  à 
les  arranger ,  à  les  exprimer  :  ou  par 
écrit,  en  didant  fur  quelque  fujet  une 
matière  de  compofition  qui  foit  digé- 
rée ,  qui  fournifle  plufieurs  penfées  , 
qui  en  prefcrive  l'ordre  ,  &  qui  ne  de- 
mande prefque  que  d'être  étendue  2c 
ornée. 

De  ces  deux  manières  ,  la  première 
eft  la  moins  pratiquée  ,  mais  elle  n'eft 
pas  la  moins  utile  ;  &  je  fuis  perfuadé 
que  pour  peu  qu'on  en  veuille  faire  l'ef- 
lai  ,  on  rcconnoitra  par  l'expérience 
que  rien  n'efl  plus  propre  à  donner  aux 
jeunes  gens  de  la  facilité  pour  l'inven- 
tion ,  que  de  les  faire  compofer  ainft 
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de  tems  en  tems  en  fa  préfence  ,  en  les 
interrogeant  de  vive  voix  ,  &  leur  fai- 
fant  trouver  ce  que  l'on  peut  dire  fur 
lin  fujet.  Je  donnerai  dans  la  iuite  quel- 

-  ques  modèles  de  ces  fortes  de  matières 

-  de  compofition. 

I  LEST  naturel  de  commencer  par 
les  matières  les  plus  faciles ,  &  le  plus 
à  la  portée  des  jeunes  gens  ,  telles  que 
■  font  les  fables  :  &  pour  cela  il  ne  fera 
pas  inutile  de  leur  faire  lire  pendant  les 
premières  femaines  celles  de  Phèdre  ^ 
qui  font  un  modèle  parfait  pour  cette 
forte  de  compofition. 

On  y  pourra'  joindre  quelques-unes 
de  celles  de  la  Fontaine  ,  qui  leur  ap- 

•  prendront  à  faire  entrer  dans  leurs  fa- 

-  blés  plus  de  penfées  qu'il  n'y  en  a  dans 

•  celles  de  Phèdre  5  comme  Horace  a  fait 
dans  celle  qu'il  nous  a  laiiTèe  fur  le  rat 
de  ville  &c  le  rat  de  campagne. 

On  fera  fuccèder  à  ces  fables  de  pe- 
tites narrations  ,  d'abord  très  fimples  , 
^enfuite  plus  ornées  :  des  lieux  com- 
muns :  des  pai^allèles  ,  foit  entre  de 
grands  hommes  d'un  caraftére  diffèrent 
dont  on  leur  aura  appris  i'hiftoire  ;  ibit 
entre  différentes  profeiîions  ,  comme 
on  voit  que  Cicéron  dans  fon  plaidoier 
•pour  Murèna  çomparç  çnfemble  i'^it 
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militaire  &  la  jiirifprudence  ;  folt  en- 
tre les  différentes  allions  ,  comme  le 
même  Cicéron,  dans  le  beau  difcours 
qu'il  fit  pour  Marcellus ,  compare  les 
vertus  guerrières  de  Céfar  avec  fa  clé- 
mence. Ces  fortes  de  matières  four- 
niffent  beaucoup ,  &  donnent  lieu  de 
trouver  bien  des  penfées. 

Les  difcours  ,  les  harangues  ,  font 
ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  la  rhé- 
torique ;  &  par  cette  raifon  il  eil  jufte 
de  les  réferver  pour  la  fin. 

Les  Matières  de  compofition, 
foit  latines  ,  foit  françoifes ,  que  le  maî- 
tre donnera  ,  doivent  être  travaillées 
avec  foin ,  &  c'efl  de  là  que  dépend 
principalement  le  fuccès  des  écoliers. 
^intU.  I,  Il  faut ,  comme  le  remarque  Quinti- 
'•  ''  ^*  lien  ,  leur  applanir  dans  le  commen- 
cement toutes  les  difficultés  ,  &  leur 
donner  des  matières  proportionnées  à 
leurs  forces ,  &  qui  foient  prefque  tou- 
tes digérées.  Après  qu'ils  auront  été 
pendant  quelque  tems  exercés  de  la 
îbrte  ,  il  ne  faudra  plus  que  les  mettre , 
pour  parler  ainfi,  lur  la  voie  ,  &c  leur 
tracer  légèrement  le  plan  de  ce  qu'ils 
auront  à  dire  ,  pour  les  accoutumer 
peu  à  peu  à  marcher  feuls  6i  fans  fe- 
coiirs.  Enfuitc  on  ne  fera  pas  mal  de 
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les  abandonner  entièrement  à  leur  pro- 
pre génie  ,  de  peur  qu'en  prenant  l'ha- 
bitude de  ne  rien  faire  qu'avec  l'aide 
d'autrui ,  ils  ne  contra£^ent  une  forte 
de  pareÔe  &  d'engourdiffement  ,  qui 
les  empêche  de  faire  avicun  effort,  6c 
de  rien  trouver  d'eux-mêmes.^  C'eft  à 

Î)eu  près  ce  que  nous  voions  que  font 
es  oifeaux.  Tant  que  leurs  petits  font 
tendres  &  foibics  ,  ils  leur  apportent  à 
manger.  Quand  ils  font  devenus  un 
peu  plus  forts ,  la  mère  les  accoutume 
à  fortir  du  nid ,  Se  leur  apprend  à  voler 
en  voltigeant  elle-même  à  l'entour.  En- 
fin quand  elle  a  eifaié  leurs  forces  ,  elle 
leur  fait  prendre  l'efTor  ,  &c  les  aban* 
donne  à  eux-mêmes. 

Entre  les  devoirs  du  Profeffeur 
de  rhétorique  ,  la  manière  de  corriger 
les  comportions  des  écoliers  efl  un  des 
plus  importans  ,  &c  n'efl:  pas  des  moins 
difficiles.  Les  réflexions  que  fait  Quin- 
tilien  fur  cette  matière  ,  font  tout-à- 
fait  judicieufes  ,  &  peuvent  beaucoup 

a  Gui  rei  fimile  quiddam  |  egtedi  nidis ,  &  eircumvo- 
faciences  aves    cernimus  j    laie  iedem  illam  prœceden- 
quac  reneris  infirmifque  fœ-  1  tes  ipfa;  docent  :  tunci  ex- 
tibus  cibos  ore  fuo  collatos    pertas  vires  liberocœlofuae-.^,,^ 
paitiuntuf   :     ac  cùm  vifi  i  que   ipforum  fiducie   per- ; — ^^j, 
iunc     adulti  ,    gaululum  ^mittunc.  .S^/««/. //Z'.i,  <f.7*>f2^  > 
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fervir  aux  maîtres.  Ils  y  apprendront 
fur-tout  à  éviter  un  défaut  elîentiel  dans 
leur  profefîîon ,  &  d'autant  plus  à  crain- 
dre 5  qu'il  vient  de  trop  d'efprit  &  de 
trop  de  délicateffe  ,  qui  efl  de  pouffer 
trop  loin  l'exaditude  &  la  févérité  en 
corrigeant  les  comportions  des  jeunes 
gens. 

Quintilien  avoit  parlé  de  deux  for- 
tes de  narrations  :  l'une  féche  &  fans 
grâce  ;  l'autre  trop  abondante  ,  trop 
fleurie,  trop  chargée  d'ornemens.-^  C'elt 
ff  un  défaut ,  dit-il ,  de  part  6c  d'autre  : 
j)  le  premier  pourtant ,  qui  marque  di- 
»  fette  &  flérilité ,  eft  pire  que  le  der- 
»  nier  ,  qui  eil  caufé  par  trop  d'abon- 
s>  dance  &c  de  richeffe.  Car  il  ne  faut 
»  ni  exiger  ni  attendre  un  difcours  par- 
î>  fait  d'un  enfant  :  mais  j'augurerai 
»  bien  d'un  efprit  fécond,  d'imefprit  qui 


a  Vitium  utrumque  :  pe» 
jus  tamen  illud  quod  ex 
inopia  ,  quàm  quod  ex  co- 
pia venit.  Nam  in  pueris 
oracio  perfefta  nec  exigi,ncc 
fpcrari  poteft  :  mclior  au 
tcm  eft  indoles  larra  gene- 
rofique  conatus  ,  ôc  vel 
plura  julto  concipiens  incc- 
rim  ipiricus.  Nec  unquam 
me  in  his  difccncis  annis 
oftend-ic ,  (1  quid  fupertue- 
ric.  Quum  iplîs  doctoribus 


hoc  elTe  curs  velim  ,  ut 
tcneras  adhuc  mentes  mo- 
re nuiricum  moUiùsalanc  , 
Se  fatiaii  veluci  quodaniju- 
cundioris  difciplinrc  lade 
paciancur.  .  .  Audcat  hxc 
.Tcas  plura  ,  Se  inveniac ,  ôc 
inventis  gaudcac  ,  (înt  licec 
illa  intérim  non  fatis  ikca 
&i  fevera.  Facile  remedium 
ell  uherratis  ;  llerilia  nuUo 
laborc  vincL'ncur  .... 
^iniil,  lib.  z.  c,  4. 
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»  fait  produire  de  lui-même  ,  &  faire 
»  de  nobles  efforts  ,  dût-il  quelquefois 
»  fe  laifTer  emporter.  Je  ne  hai  point 
»  que  dans  cet  âge  il  y  ait  quelque  cho- 
j>  fe  à  retrancher.  Je  veux  même  qu'un 
»  maître  comme  une  bonne  nouîrice  , 
»  plein  d'indulgence  pour  fes  tendres 
3>  élèves  ,  leur  donne  une  douce  nour- 
»  riture ,  &  les  laiiTe  fe  remplir  de  ce 
»>  qu'il  y  a  de  plus  agréable  &:  de  plus 

»  fleuri  comme  d'un  lait  délicieux 

»  Permettons-leur  de  s'égaier  un  peu  , 
»  de  prendre  quelques  hardieffes  ,  d'in- 
5)  venter  ,  &:  de  fe  plaire  dans  ce  qu'ils 
j)  inventent  ,  quoique  leurs  produc- 
»  tions  ne  foient  encore  ni  châtiées  ,  ni 
>»  julles.  On  remédie  facilement  au  trop 
»  d'abondance  ,  mais  la  ilérilité  efl:  un 
»  mal  fans  remède. 

»  ^  Ceux  qui  ont  lu  Cicéron ,  ajoute 
ï)  Quintilien  ,  favent  bien  que  je  ne  fais 
»  ici  que  fuivre  fon  fentiment.   Voici 


a  Quod  me  de  his  xta.- 
tîbus  fentire  nemo  mirabi- 
bicur ,  qui  apud  Cicero- 
nem  legcril  :  '^olo  enim  fe 
ejf'rat  in  ei>i oie fc ente  fœcun- 
liti^s.  Quapropter  inprimis 
evirandus ,  6c  in  pueris  pr.r 
cipuc  ,  magiftcc  aridiis  , 
non    iniiiùs  quàra  teneiis 


adhuc  plantis  ficcum  8c 
fine  humore  ullo  folum, 
Inde  fiunt  humiles  ftacim  , 
&c  velue  terram  fpedanres , 
qui  nihil  fi,pra  quoridia- 
num  fermonem  atrollere 
andeant  Macies  illis  pto  fa- 
nicacc ,  Se  judicii  loco  in- 
fitmius  eft  :  &:  dum  faùs 
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i}  comme  il  s'en  explique  au  fécond  livre 
»  de  l'Orateur  :  Je  veux ,  dit-il ,  quu/z 
iy  Jeune  homme  donne  carrière  àfon  efprit , 
»  &  qu  il  montre  de  la  fécondité,  Laféche- 
»  refle  dans  les  maîtres  n*efl  donc  pas 
»  moins  à  craindre  ,  fur-tout  pour  les 
>ï  enfans  ,  que  ne  le  font  des  terres  ari- 
»  des  &  brûlées  pour  de  jeunes  plan- 
»  tes.  Un  jeune  homme  entre  leurs 
>j  mains  ranipe  toujours  ,  ôc  n'ofe  rien 
>>  hazarder  au  -  defTus  de  la  portée  la 
»  plus  commune.  Ce  qui  n'eflque  mai- 
«  greur ,  leur  paroit  fanté  j  &  ce  qu'ils 
>î  appellent  jugement ,  eft  pure  foiblef- 
'■■  fe.  Ils  fe  perfuadent  qu'il  fuffit  d'être 
»  exemt  de  défauts  :  mais  par  là  même 
ils  tombent  dans  un  grand  défaut ,  qui 
eft  de  manquer  de  perfedions. 
»»  Je  *  dois  avertir  aufîi  que  rien  n'ab- 
»  bat  fifort  Fefprit  des  enfans  ,  que  d'a- 
f>  voir  un  maître  trop  févére  &  trop 
!»j  difficile  à  contenter.  Car  ils  fe  cha- 
j>  grinent ,  ils  défefpérent  du  fuccès , 


>> 


>) 


purant  vitio  carcre  ,  m 
idipfum  inciduat  vitiuni  , 
quod  virtiuibus  carent./t/d 
a  Ne  illud  quidem  quod 
admoncamiis  iiidigniim  cft  , 
ingénia  pueroium  nimià  in- 
térim emeadationis  fcveti- 


tate  deficere.  Nam  &  def- 
peianc  ,  &  dolent ,  &  no- 
viflimè  oderunc  :  te  quoJ 
maxime  nocec ,  dum  om- 
nia  ciment ,  nihil  coaanrur. 
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î»  èc  ils  prennent  enfin  rétude  en  aver- 
»>  fion  :  ou ,  ce  qui  leur  nuit  autant ,  la 
»  fraieur  qu'ils  ont  de  dire  mal  les  gla- 
»  ce  à  tel  point ,  qu'ils  ne  tentent  pas 
•)  même  de  bien  dire. 

»>  Qu'un  -^  maître ,  fur  -  tout  par  ra^ 
>j  port  à  cet  âge ,  s'applique  donc  par- 
si  ticuliérement  à  fe  rendre  agréable  , 
3>  afin  d'adoucir  par  des  manières  infi- 
j)  nuantcs  ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  la 
»)  correôion.  Louer  un  endroit ,  trou- 
»  ver  un  autre  fupportable  ,  changer 
»)  celui-ci  5  &L  dire  pourquoi  il  le  chan- 
»  ge  ;  raccommoder  celui-là  en  y  met- 
>»  tant  un  peu  du  fien  :  voilà  coipme  ï\ 
>»  doit  s'y  prendre, 

»  La  ^'  différence  de  l'âge  en  doit  met^» 
>»  tre  aufîi  dans  la  manière  de  corriger 
»  les  comportions  ,  6c  l'on  doit  de- 
»  mander  plus  ou  moins  ,  félon  que  les 
M  écoliers  font  plus  ou  mo^ns  avancés. 


a  Jucundus  cte^o  tum 
maxime  débet  elVe  prac- 
ccptor  :  ut  ,  quae  alibqui 
naturâ  funt  afpera,  roolli 
manu  Içniantur  :  laudare 
aliqua  ,  ferre  qusdam  , 
mutarc  etiara  ,  reddic^  cur 
id  Hac  tationc  :  illumina- 
rc  interpoBcndo  aliquid  lui. 


emendanda  eft  ,  &  pro 
modo  viriura  exigenduru 
oc  corrigendum  opus.  So- 
lebam  ego  dicere  pueris 
alit^uid  auils  licentius  aut 
Ixtius  ,  laudare  illud  me 
adhuc  ;  venturum  tempus , 
que  idem  non  permittercm. 
Ira  ôf  ingenio  gaudebant  , 


i^^»*'.  |&  judicio  non  tallcbiimtti:. 


11  Des  MATIERE.S 

»  Pour  moi ,  quand  je  voiois  des  eftf . 
»  fans  qui  égaioient  un  peu  trop   leur  ; 
»  ftile ,  &c  dont  les  penfées  étoient  plus. , 
i>  hardies  que  folides  :  Quant  à  préfent^ 
»  leur  difois-je  ,  cela  efl  bien  :  mais  il 
»  viendra  un  tems  que  je  ne  vous  par- 
as ferai  pas  la  même  choie.  Par  là  ils  fe 
»  trouvoient  flatés  du  côté  de  Uefprit  , 
»  &c  n'ëtoient  point  trompés  du  côté  du 
»  jugement. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  de  fi  excel- 
lentes réflexions  ,  finon  ce  que  Quinti- 
lien  lui-même  y  ajoute  dans  un  autre 
endroit ,  où  il  traite  des  devoirs  &  des 
qualités  d'un  bon  maître.  ^  >»  Qu'il  ne 
»  refufe  point  aux  jeunes  gens  ,  dit-il , 
»  la  louange  qu'ils  méritent  ;  mais  auf- 
îî  fi  qu'il  ne  la  prodigue  pas:  car  1  un 
^  »  jette  dans  le  découragement ,  &  l'au- 
3j  tre  donne  une  Sécurité  dangereufe. 
»  Quand  il  trouvera  quelque  chofe  à 
»  corriger  ,  qu'il  ne  foit  ni  amer ,  ni 
»>  ofFenfaryt.  Rien  ne  leur  dcume  tant 
»  d'averiion  pour  l'étude  ,   que  de  fe 


a  In  laiidandi^  Hifcipu- 
lorum  diitionibus  ncc  ma- 
lignus  ,  nec  CiFufus  ;  quia 
res  altéra  cidiiuri  laboiis , 
àkera  feciiritatem  pant.  In 
ècnendando  cjua?  corrigen- 
'<Ja  erunt ,   non   acerbus  , 


niinimcquc  coii'.umcliofus^ 
Nam  id  quidcm  mukos  à 
piopolîto  ftuiendi  fiigat  , 
quod  quidam  lie  objur- 
ganc ,  qiiaiî  oderinu 


b) 
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»  voir  continuellement  repris  avec  im 
»  air  chagrin  qui  femble  venir  d'un  ef- 
i)  prit  de  haine. 

On  voit  par  cet  admirable  endroit 
de  Quintilien  ,  dont  je  n'ai  raporté 
qu'une  partie  ,  que  le  devoir  du  maî- 
tre en  corrigeant  les  comportions  de 
fes  écoliers ,  eft  de  ne  fe  pas  contenter 
de  blâmer  les  exprefîions  &  les  penfées 
qui  lui  paroitront  mauvaifes ,  mais  d'en 
rendre  en  même  tems  la  raifbn  ,  &  d'y- 
en fubftituer  d'autres  ;  de  leur  fournir 
fur  le  champ  quelques  phrafes  ,  quel- 
ques périodes  ,  qui  relèvent  &  embel- 
liiTent  leurs  comportions  ;  de  les  leur 
faire  retoucher  une  féconde  fois,  quand 
il  n'en  aura  pas  d'abord  été  content  ; 
de  leur  dider  de  tems  en  tems  des  ma- 
tières corrigées  au  moins  en  partie  ,  qui 
leur  fervent  de  modèles  ,  &  fur-tout  de 
ne  les  point  rebuter  par  un  air  trop  fé- 
vére  ,  mais  de  les  animer  &  de  les  en- 
courager par  l'efpèrance  dufuccès,  par 
des  louanges  difpenfèes  à  propos  &: 
avec  mefure  ,  &  par,  tous  les  moiens 
qui  peuvent  exciter  parmi  les  jeunes 
gens  l'émulation j  &  l'amour  du  tra- 
vail. 

Cette  émulation  eft  un  des  grands 
avantages  des  Collèges  :  ôc  Quintilien 
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nç  manque  pas  de  le  faire  valoir  com- 
me une  des  plus  fortes  raifons  qui  doi- 
vent faire  préférer  l'éducation  publique 
à  celle  qui  fe  fait  en  particulier. 

>»  Un  '^  enfant ,  dit-il  ,  ne  peut  ap- 
15  prendre  chez  lui  que  ce  qu'on  lui  en- 
>ï  feigne  ,  mais  dans  les  écoles  il  ap- 
»  prend  encore  ce  qu'on  enfeigne  aux 
»  autres.  Il  verra  tous  les  jours  fon 
»  maître  approuver  une  chofe ,  corri- 
îî  ger  l'autre  ,  blâmer  la  pareife  de  ce- 
»)  lui-ci  ,  louer  la  diligence  de  celui-là. 
»>  Tout  lui  fervira  :  l'amour  de  la  gloi- 
^y  re  lui  donnera  de  l'émulation  :  il  au- 
»  ra  honte  de  céder  à  fes  égaux  :  il  vou- 
»  dra  même  furpaffer  les  plus  avancés. 
»  Voila  ce  qui  donne  de  l'ardeur  à  de 
»  jeunes  efprits  :  &  quoique  l'ambition 
»  foit  un  vice  ,  on  en  peut  tirer  du 


>> 


bien  ,  8^  la  rendre  utile. 


Il  parle  enfuite  de  la  coutume  de 
diftribuer  les  places  dans  la  clafTe  une 
fois  chaque  mois  ,  ôc   il  ne   manque 


A  A44e  quod  doiwi  ea  fo- 
la  difccre  poceft  ,  qui  ipfî 
priEcipientur  :  in  fchola  , 
euam  qu.T  aliis.  Aiidict 
malca  quotidiè  probari  , 
inulta  corrigi  :  proderit 
alicuju-;  pbjurgata  defîdi<i , 
prodçrit  Uudàta  indullria  : 
ej^cicabicur  Uude   xmula- 


tio  :  :urpe  ducec  cedete  pa- 
ri ,  pulcrum  fiiperalfe  ma- 
jores, Acccnduut  omnia 
hxc  animos  :  ôc  licet  ipfa 
virium  fie  amhirio  ,  fré- 
quenter tamen  caufa  vir- 
rutum  eft.  ^tint-iL  lil^.  i . 
e.    3. 


pas 
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pas  de  jetter  à  fon  ordinaire  de  l'agré- 
ment &  de  refprit  dans  des  chofes  qui 
paroifTcnt  fi  petites  &  fi  communes. 

»  On  ^  établiffoit ,  dit-il ,  réguliére- 
»ment  des  examens  pour  juger  du 
»  progrès  des  écoliers  ;  &  quels  efforts 
»  ne  faifions-nous  point  pour  rempor- 
»  ter  la  palme  ?  Mais  d'être  le  premier 
»  de  la  claffe  &  à  la  tête  des  autres  , 
5»  c'étoit  fur-tout  ce  qui  faifoit  l'objet 
»  de  notre  ambition.  Au  refte  ce  n'étoit 
»  point  une  affaire  décidée  fans  retour 
y>  &  pour  toujours.  A  la  fin  du  mois , 
»  celui  qui  avoir  été  vaincu  pouvoit 
»  prendre  fa  revanche ,  &  renouveller 
»  la  difpute ,  qui  n'en  devenoit  que 
»  plus  échauffée.  Car  l'un  dans  l'at- 
»  tente  d'un  nouveau  combat  n'ou- 
»  blioit  rien  pour  conferver  fon  avan- 
»  tage ,  &  l'autre  trouvoit  dans  fa 
»  honte  &  dans  fa  douleur  des  forces 
»  pour  fe  relever  de  fa  défaite.  Je  puis 
»  affurer  que  cela  nous  donnoit  f^us  de 


a  Hujiis  rei  judicia  pne- 
bebantur,  Ea  nobis  ingens 
palms  contencio.Duccre  ve 
r6  clairem  multo  pulcherri- 
mum.  Nec  de  hoc  Tcnael 
dccretum  erac  :'  niccfimus 
dics  rcdJebac  viclo  cercami- 
uis  poteliacem.  Ica  nec  fu- 
perior  ruccclfu  curam  re- 
mittcbac  ;  6z  dolor  yi^tum 

Tome  II» 


ad  depelicndam  ignomi- 
niam  concitabat.  Id  nobis 
acriores  ad  Itudia  dicendi 
faces  fubdidiife  ,  quàm  ex- 
horcacioncs  docentiura,  pae- 
dagogoium  cultodiam  ,  vo- 
ta parentum ,  quaarum  ani- 
mi  mei  conje-ltuia  coUigerc 
poirum ,  contenderim.  hid^ 

B 
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»  courage  &z  d'envie  d'apprendre ,  que 
»  ni  les  exhortations  de  nos  maîtres^ni 
»  la  vigilance  de  nos  fiirveillans  ,  ni  les 
»  vœux  empreffés  de  nos  parens. 

Me  feroit-ii  permis  de  mêler  mes  ré- 
flexions &c  mes  pratiques  à  celles  d'un 
auiîi  grand  maître  que  Quintilien  ?  A  la 
coutume  de  donner  réguliéreinent  les 
places  chaque  mois  ,  dont  il  parle  ici , 
6c  qui  ne  doit  jamais  être  négligée  , 
même  dans  les  claffes  les  plus  avan- 
cées ,  j'en  avois  ajouté  une  qui  m'étoit 
d\m  grand  feçours.  C'étoit  de  propofer 
des  prix  pour  un  ou  deux  écoliers  qui 
auroient  le  mieux  réufîi  dans  une  com^ 
pofition  ordinaire  ,  mais  fans  avertir  du 
jour.  Quelquefois  pour  remporter  le 
prix  il  falloit  avoir  furpaffé  deux  fois 
les  compagnons.  Pour  donner  aufîi  de 
l'émulation  aux  médiocres ,  je  les  fépa- 
rois  des  plus  forts ,  6c  leur  propolois 
auiîi  des  récompenfes.  Par-là  je  tenois 
toujours  la  clafl'e  en  haleine  :  toiues  les 
compofitions  étoient  travaillées  com^ 
me  celles  où  il  s'agiiToit  des  places  : 
&  les  écoliers  étoient  comme  des  fol- 
dats  qui  attendent  a  chaque  infiant  le 
fignal  du  combat ,  6c  qui  s'y  tiennent 
toujours  prêts. 
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Artig  le  second. 

E  S  SA  I  de  la  manière  dont  on  peut  for-» 
mer  les  jeunes  gens  à  la  Compojition  , 
foit  de  vive  voix  ,  foït  par  écrit, 

LE  MOiEN  le  plus  facile  d'apprendre 
aux  jeunes  gens  l'art  de  compolèr, 
c'eft  de  les  exercer  d'abord  de  vive 
voix  à  la  compolition  fur  des  matières 
traitées  par  de  bons  auteurs  ,  foit  la- 
tins ,  foit  françois.  Comme  le  maître 
aura  bien  lu  auparavant  l'endroit  qu'il 
aura  choiii ,  qu'il  en  aura  bien  étudié 
l'ordre  ,  l'économie  ,  les  preuves  ,  les 
penfées ,  les  tours  ,  &:  les  exprefîions  ; 
il  lui  fera  facile  ,  en  aidant  les  écoliers 
par  quelques  ouvertures ,  de  leur  faire 
trouver  à  eux-mêmes  fur  le  champ  une 
partie  de  ce  qu'il  faudra  dire  ,  &  la 
manière  même  à  peu  près  dont  chaque 
penfée  devra  être  tournée.  Après  qu'ils 
auront  fait  quelque  effort  fur  chaque 
partie ,  on  leur  lira  l'endroit  de  l'au- 
teur ,  dont  on  tâchera  de  leur  déve- 
loper  tout  l'art  &  toutes  les  beautés. 
Quand  on  les  aura  ainfi  exercés  de  vive 
voix  pendant  quelque  tems  ,  on  leur 
donnera  par  écrit  des  matières  de  corn- 
pofition ,  tirées  auffi ,  s'il  fe  peut,  des 
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bons  auteurs  ,  pour  les  travailler  au 

logis  avec  plus  de  loifir. 

J'en  propoferai  quelques  modèles 
dans  l'un  &  dans  l'autre  genre.  Je  n'ap- 
porterai ici  qu'un  feul  endroit  tiré  des 
auteurs  latins  ,  parce  qu'on  en  trouvera 
plufieurs  autres  dans  la  fuite.  Le  récit 
de  l'avanture  arrivée  à  Canius ,  cité  au 
nombre  VI  de  l'Article  premier  ,  où 
l'on  traite  du  Genre  fimple  ;  &  le  com- 
bat des  Horaces  6c  des  Curiaces ,  qui 
fera  rapporté  Art.  1 1.  du  §.  1 1.  où  il 
s'agit  des  penfées  ;  pourront  fervir  de 
modèles  pour  les  Narrations. 

I,  Eloge  d^  la  clémence  de  Céfar. 

Marcellus  en  toute  occafion  s'étoit 
déclaré  contre  Céfar  d'une  manière 
tout-à-fait  injurieufe  ,  &  fans  garder 
aucun  ménagement.  Néanmoins  quand 
ce  dernier  fut  revenu  vainqueur  à  Ro- 
me, il  voulut  bien,  à  la  prière  du  Sénat, 
pardonner  à  Marcellus  ,  &  lui  rendre 
îes  bonnes  grâces, 

Il  s'agit  de  faire  vaFoir  cette  aâ:ion. 
Pour  cela  il  efl  aflez  naturel  de  la  com- 
parer avec  les  viftoires  de  Céfar  ,&  de 
lui  donner  la  préférence.  Ce  fera  donc 
làcomme  la  Proposition,  à  laquellç 
îQViX  ce  lieu  commun  fe  rapportera  ; 
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La  clémence  que  Céfar  vient  de  faire  pà^ 
roitre  en  pardonnant  à  Marcellus  ,  /'e/TZ- 
porte  de  beaucoup  furtouteé  fes  victoires. 

Mais  cette  propolition  doit  être  trai- 
tée avec  beaucoup  d'art  &  de  délica- 
teffe.On  demande  aux  écoliers  s'iln'eft 
point  à  craindre  que  cette  comparai- 
fon ,  qui  va  ,  ce  femble ,  à  diminuer  l'é- 
clat des  vi£i:oires ,  ne  bleffe  un  conqué- 
rant ,  fort  jaloux  ordinairement  de  cet- 
te gloire.  On  leur  fait  entendre  que  le 
moien  de  prévenir  ce  mauvais  effet ,  eft 
de  commencer  par  accorder  de  gran- 
des louanges  aux  adions  guerrières  de 
Céfar.  Et  c'eil  ce  que  Cicéron  fait  d'une 
manière  merveilieufe.  Cette  régie  de 
rhétorique  fera  expliquée  dans  la  fuite 
fous  le  titre  de  Précautions  oratoires, 

*  NuUius  tantum  ejl  Jîumen  ingenii  ,   p^^  j^Und» 
nulla  dicendi  aut  fcrihendi  tanta  vis  tan^n.  4-10. 
taque  copia  ,  quce  y  non  dicam  exornare  , 
fed  enarrare  ^   C,  Cafar  y  res  juas  gejias 


33  *  Jamais  l'éloquence 
aSavec  toutes  fes  richeires 
3DÔC  toute  fa  pompe  ,  ja- 
33  mais  les  plus  beaux  gé- 
M  nies  ne  pourront ,  Céfar  , 
îîfoutenir  la  grandeur  de 
33V»s  exploits  ,  loin  d'y 
3-i  pouvoir  ajouter  un  nou- 
y%  veau  luitre  par  la  ma- 
Jinicre  de  les  raconter, 
ajj'ofe  ccpeadam  afTuïcr , 


&  vous  me  permer-cr 
trez  de  le  dire  ici  en  ce 
votre  préfence,  que  par.  ftc 
mi  tant  d'adions  {\  tcla-cc 
tanies  il  n'en  efl  point  qui  ce 
vous  foit  plus  glorieufecc 
que  celle  dont  nous  ve-cc 
nons  d'être  les  témoins,  te 
Je  p«nfe  fouvent  en  moi-  ce- 
même  ,  ôc  je  me  fais  un  ce' 
vrai  plailir  de  le  oublier ,  ce 

Biii 
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pojjlt  :  tamcn  hoc  affirmo  ,  &  hoc  pacc 
diçam  tua  ,  nullam  in  his  ejjc  laudcm  am^ 
pliorem  ,  quàm  eam  ,  quam  hodurno  die 
conficutus  es.  Soleo  f(zpe  anu  oculos  po^ 
mre  ,  idquc  libcnter  crebris  ufurpare  fer^ 
monibus  ,  omnes  nojirorum  Impcratorum  , 
omrtcs  extcrarum  gentium  potentijjîmo^ 
riimquê  populorum  ,  omnes  clarijjîmorunt 
Regum  us  gejias  y  cum  mis  neç  conten^ 
tionum  magnïtudim  ,  me  numéro  pr^j^lio- 
rum  ,  ntc  varietatc  regionum  ,  ncc  celc^ 
ritau  conficiendi  ,  ntc  diffimilitudim  bet- 
lorum  pojj}  confira  :  nu  verd  disjunçiif- 
Jimas  terras  citiàs  cujufquam  pafjibus  po- 
tttijfc  peragrari  ,  quàm  tuis  y  non  dicam 
curjîbus  y  fed  vicioriis  illujiratce  funt , 
(  allas  ,  lujiratcz  funt,  )  Quce  quidem  ego 
nifi  ita  magna  ejfefauar ,  ut  ea  vix  cu^. 


33  que  les  hauts  faits  de 
33  nos  plus  célèbres  gucr- 
33  riers ,  ceux  des  plus  il- 
ssluftres  Potentats  ,  ceux 
33  des  plus  bclliqueuies  na- 
33  tiens  de  l'univers  >  ne 
33pcuvent  entrer  en  com- 
3t  paraifon  avec  les  vôtres , 
03  foie  qu'on  examine  la 
^3 grandeur  i,es  guerres,  ou 
33  la  multitude  des  batail- 
33  les,  ou  la  variété  des  pays, 
33  ou  la  rapidité  du  fucccs  , 
33;OU  la  diverlîté  des  entre- 
3jprifcs.  Vous  avez  fournis 
33  par  vos  victoires  un  grand 
)3  Qotabce  Je  régions  fcpa- 


rées  les  uijes  des  autres  ce 
par  de  vafles  cfpaces  ;  ôc  ce 
vous  Les  avez  parcou-cc 
rues  en  conquérant  avec  ce 
autant  de  vitelTc  qu'au- ce. 
roir  pu  faire  un  voiageur.  ce 
Il  faudroit  s'aveugler  vo-cc 
lontairemcnt  pour  ne  pas  ce 
convenir  que  de  tels  ex- ce 
ploits  ont  une  grandeur  ce 
qui  palfe  prefque  tout  ce  «< 
que  nos  idées  nous  en  oc 
peuvent  reprcfenter.  Il  y  ce 
a  néanmoins  encore  Quel-  ce 
que  chofe  d€  pla«.  admi-  <« 
rable.  c« 
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jiifijuam  mens  aut  cogUatio  capcrc  pojjit  y 
amcnsjim  :  fui  tamtn  funt  alla  majora» 

Après  cju'on  a  pris  cette  précaution , 
on  vient  à  comparer  les  aftions  guer- 
rières de  Céfar  avec  la  clémence  qu'il  a 
fait  paroitre  en  fétabliffant  Marcellus  ; 
&  l'on  préfère  celle-ci  aux  autres  par 
trois  raifons  ,  qui  peuvent  aifément 
venir  clans  l'efprit  des  jetmes  gens ,  du 
moins  les  deux  premières. 

I.  Raison.  Un  Général  n'a  pa^ 
feul  toute  la  gloire  d'une  viftoire ,  au 
lieu  que  celle  de  la  clémence  que  Céfar 
vient  de  montrer  ,  lui  eft  propre  6c 
perfonnelle.  Voila  la  proposition  fim- 
ple.  L'éloquence  confifte  à  l'étendre  , 
à  la  déveloper  ,  6^  à  la  mettre  dans 
tout  fon  jour.  Par  des  interrogations 
faites  à  propos  ,  on  conduit  les  jeunes 
gens  à  trouver  eux  mêmes  plufieurs 
chofes  qui  partagent  avec  le  Général 
la  gloire  des  combats  :  &  ils  ajoûteat 
qu'il  n'en  ell  pas  ainfi  de  celle  que  Cé- 
far s'eft  acquife  en  pardonnant  à  Mar-* 
cellus. 

*  Nam  bdlicas  laudes  fohnt  quidam 
ixunuare  verhis  ,  cafquc  detraherc  duel' 


J3  *  Car  pour  ce  qui  cft 
>i  des  adhons  guerrières , 
>3  il  fe  trouve  des  gens  qui 
»  prétendent  en   diminaej; 


réclat  ,  en  foutenante* 
que  le  foldat  en  parta-cc 
ge  la  gloire  avec  letc 
Chef,  qui  c!~s  -  li  ne  peut  ce 

Biiij 
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bus  ,  communicari  cum  militïbus ,  ne  pre- 
pr'iœ  Jint  imperatorum.  Et  cerû  in  annis 
mïliium  virtus  y  locorum  opportunitas  ^ 
auxilicL  fociorum  ,  clajjes  y  commeatiis  , 
multum  juvant,  Maximam  v&rb  parum 
quaji  fuo  jure  fortuna  Jibi  vïndïcat  ,  & 
quicquid  cjî  profperè  gcjium  y  id  penh  om- 
ne  ducit  fuum, 

*uât  verb  hujus  gloria  y  C,  Cœfar^  quam 
es  paulo  ante  adïptus  yfociiim  habes  nemi- 
ntm,  Totum  hoc  y  quamumcumquc  cji  , 
quod  urù  maximum  cjl  y  totum  ejl  ,  in- 
quam  _,  tuum,  Nihiljîbi  ex  ijla  laude  cen- 
turio  y  nihil  prœfecius  y  nihilcohorSy  nihil 
turma  dccerpit,  Quin  etiam  illa  ipfa  re- 
rum  humanarum  domina  Fortuna  _,    in 


>3fe  l'approprier.  En  effet 
33 la  valeur  dts  troupes, 
33 l'avantage  des  lieux,  les 
ajfecours  des  alliés  ,  les 
03  armées  na\ales,  la  faci- 
aolité  des  co.jvois  ,  tout 
33  cela  fans  doute  contri- 
M  bue  beaucoup  à  la  vidoi- 
33  re.  La  fortune  lurtout  fe 
33  croit  en  droit  de  s'en  at- 
33  tribuer  la  plus  grande 
33  partie  ,  6c  fe  regarde 
33pren]ue  comme  la  feule 
33  Se  unique  caiife  des  heu- 
33  reux  fuccès. 

33*  Mais  ici  vous  n'a- 
33vez  point  de  compagnon 
33  ni  de  concurrent  qui  puif- 
33  fe  vous  difputer  la  gloire 
33  que  votre  clémence  vient  J 


devons  acquérir.  Quel  ce 
qu:  brillance  qu'elle  foit,  ce 
ôc  elle  l'eli  infiniment ,  ce 
vous  la  poiTédez  feul  tou-  ce 
ce  entière.  Ni  le  foldat ,  ce 
ni  l'officier  ,  ni  les  trou-  ce 
pes  de  pié ,  ni  celles  de  ce 
cavalerie  n'y  peuvent  pré-  ec 
tendre.  La  fortune  même^  ce 
cette  fiére  maitrelle  des  ce 
événemens  humains ,  ne  ce 
peut  rien  vous  dérober  de  ce 
cet  honneur  :  elle  vous  le  ce 
cède  entièrement  ,  &:cc 
avoue  qu'il  vous  appar-  ce 
tient  en  tout  Ôc  en  propre;  ce 
puifque  la  témérité  &:  le  ce 
hazard  ne  fe  trouvèrent  ce 
jamais  où  prélîdcnt  la  fa- te 
geife  &;  la  prudence.  « 
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îjlius  fe  focictaum  gloriœ  non  offert,  Tibl 
cedit  :  tuam  ejje  totam  &  propriam  fau~ 
tur.  Nunquam  enim  umcrïtas  cumfapien" 
^tïa  commifcetur  y  ncc  ad  confilium  cafus 
ndmittitur, 

2.  R  A I S  o  N.  Il  eft  moins  difficile 
de  vaincre  des,  ennemis ,  que  de  fur^ 
monter  l'es  pafîions. 

*  Domulfii  gcnus  immanitau  harbaras  , 
■multitudint  innumcrabiUs y  locis  infinïtas^ 
omni  copiarum  gcnerc  abundanus  :fcd  ta- 
mcn  ea  vicijll  quœ  &  naturam  &  condition 
Tum  ut  yinci  pojjent  habebant,  Nulla  eji 
enim  tanta  vis ,  tanta  copia  ,  qiiœ  non  ferra 
ac  viribus  debilitari  frangiquc  pojjit,  Ve-^ 
rùm  animum  vinccre  ^  iracundiam  cohibc- 
n  y  vicioriam  temperare  ,  adverfarium  no- 


35  *  Vous    avez    fourni: 
Ï3  des    peuples    innombra 
M  blés ,  répandus  en  bcau- 
>3  coup   de  pays   difféiens  , 
33  formidables  par  leur  fé- 
o3  rocité  ,    pourvus    abon-  ' 
Mdamment  de  toui  ce  qui 
.aoeft  nécefTaire  pour  fe  dé- 
55 fendre.  Mais  après  tout' 
3îvousn*avez  vaincu  pour 
33  lors  que  ce  qui  étoit  de 
a^nacure  &    de    conditio  î 
>9à    être    vaincu   :  car   il 
«n'ert  rien  de  (î  puilfant 
•M ni    d«    n     redoutable  , 
«donc  le   fer   8c  la   force 
*3ne    pniirenc   enfïn   venir 
)}  à  bouc.  Mais  fe  domccr 


foi-même  ,  étouifer  fonce 
relTcnciment ,  mettre  un  ce 
frein  à  la  victoire ,  relc-  ce 
ver  un  ennemi  abbattu  ,  ce 
un  ennemi  coniidérable  ce 
par  fa  naiirance  ,  parce 
fon  efprit ,  par  fon  cou- ce 
rage  ,  ôc  non  feulement  te 
le  relever  ,  mais  le  faire  se 
monter  à  un  plus  haut  te 
point  de  fortune  qu'il  ce 
n'étoit  avant  fa  chute  :  ce 
en  ufcr  ainfi  ,  c'ïlt  fecc 
rendre  ,  je  ne  dis  pas  ce 
comparable  aux  plus  ce 
grands  homm-s  ,  maisCC 
presque  femblable  auxcç. 
dicu^.  ce 


By 
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billute  ,  ingenioy  virtute prœfiantem  ,  non 
modb  ixtolUn  jaccntem  ,  fcd  etiam  am- 
plïficare  ejus  priflinam  dlgnitaum  :  hac 
quifaciat,  non  ego  tum  cum  fummis  vi- 
ris  comparo  _,  fcd  Jimïllimum  Dco  ju^ 
dico* 

3.  Raison.  Il  y  a  dans  les.  com- 
bats quelque  chofe  de  tumultueux  , 
tjiii  même  dans  le  récit  qu'on  en  en- 
tend faire  ,  caufe  je  ne  fai  quel  trou- 
ble :  au  lieu  que  les  a£Hons  de  bonté  & 
de  clémence  flatent  agréablement  Tef- 
prit  &  gagnent  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  en  entendent  parler. 

*  ItaquCy  C  Cctfar,  bdlicœ.  tuez  laudes  y 
êcUhrabuntur  ïllct  quidem  non  folàm  no- 
fins  ^fedpcn^  ainnium  gentïum  lltcris  at~ 
que,  linguis  ;  ncqut  nulla.  unquam  œtas  de 
mis  laudihus  conticefut  :  fed  tamen  ejuf- 


io  *  Vos  cenquêccs ,  Cé- 
aDfar  ,  fe  liront  a  la  vc 
abrité  dans  nos  annafes  , 
J3&  dans  celles  de  pref- 
3»  que  tous  les  peupIes^, 
o-)êc  lapoftérité  la  plus  re 
3î culée  ne  fe  taira  jamais 
33  fuir  vos  louanges.  Mais 
33lorfqu'on  lit  ou  qu'on 
33 entend  le  récit  des  guer- 
>3res  &  des  batailles  ,  il 
3î  arrive  je  ne  fai  com- 
ïsment  que  l'admiration 
35 qu'elles  excitent,  eft  en 
33  quelque  forte  troublée 
»3par  k    cci    tuntultucux 


des  foldars  ,  &  par  lecc 
fou  éclatant  des  troni-cc 
pertes.  Au  contraire  lecc 
récit  d'une  ailion  où  ce 
paroiiTenç  la  clémence  ,  ce 
la  douceur  ,  la  juftice  ,  ce 
la  modéra;  ioQ,  la  fa- ce 
geffe  ,  principalement  ce 
Il  elle  elk  faite  malgré  ce 
la  colère  toujours  enne-«c 
mie  dej  réfltxioas  ,  &e< 
dans  la  vidoire  natu-  ce 
rellement  fuperbo  &:  ce 
infolente  ,  le  récit,  dis- ce 
je  ,  de  cette  at^ion  ,  ce 
même  dans    des    hiAoi-M 
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fnodi  nés  ,  etiam  dum  audiuntur  aiit  dum 
hguntur  ,  ohjlupi  clamore  mïlitum  W- 
dcntnr  &  tubarum  fono,  At  verb  cum  all- 
quid  cUmenur  ,  manfiicù ,  jujù  ,  mode- 
rato ^  fapienter  facluTîi ,  in  Iraciindia  priz- 
fenlm  quce  ejl  Inim'ica  confilïo  ,  &  in  vi- 
ciorla  qucz  natiirâ  ïnfoUns  &fuperha,  ejl , 
aiit  audlmus  ciut  hgimus  :  quojiudio  in-^ 
ccndirnur ,  non  niodh  in  gcjiis  rcbus  yfcd 
etiam  in  fictis  ,  ut  eos  fcepe  ,  qiios  nun'^ 
quam  vidimus  ,  diligamus  ? 

*,  Te  vcrb  ,  quem  prœfentem  intuimur]^ 
ciijus  mentemjenjufque  &os  ccrnimus,us^ 
quicqiiid  bzlli  fortuna  reliquum  reipublicc& 
fecerit ,  id  cjje  falvum  velis ,  quibns  lau-' 
dihus  efferemus  ?  quibus  jludiis  profeqtU" 


«res  cjui  font  feintes  , 
coproduit  en  nous  une  fi 
«douce  ôc  fî  vive  impref- 
n  fion  d'elHme  &  d'a- 
jomoar  pour  ceux  qui  en 
i^font  les  auteurs  ,  que 
33  nous  ne  pouvons  nous 
n  empêcher  de  les  chérir  , 
M  quand  bien  même  nous 
»ue  les  aurions  jamais 
a5  connus. 

Yi  *  Vous    donc  ,    que 
«nous   avons  le  bonheur 


publique  tout  ce  quew 
la  fureur  de  la  guerre  te 
a  épargné  :  par  quelles  M 
louanges  %  par  quelles  c< 
démonltrarions  de  zélé  te 
ôç  de  refped  pourrons- ««- 
nous  vous  témoigner  c< 
notre  reconnoi (Tance  ?cc 
Oui  ,  Céfar  ,  tout  eftt« 
fenfible  ici  à  une  telle  ce 
, générofité  ,  même  ces'* 
murailles  ,  qui  vou»'< 
droient  ,    ce     femble  ,'« 


wdc   voir   de  nos    yeux,    marquer    leur   allégrelTeCc 


31  dont  nous  connoitfons 
"les  difpofitions  &  les 
Wfcntimens  les  plus  inti 

32  mes  i  vous  ,  dont  tous 
Mies  dcfleins  ne  tendent 
*'  #[t»'â  confcrver  à  la  K.é- 


de  ce  que  vous  allez'* 
leur  rendre  leur  ancien '« 
éclat ,  &  rétablir  le  Sé-  ce 
nat  dans  fon  anciecu^f* 
autorité. 


Bvj 
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mur  ?  qua  bemvolcntla  complcctemur  ? 
Parictcs  mtdius fidius  ^  C,  Cafar  ^  ut  mU 
hï  videtur  ,  hujus  curiez  tïhï  gratias  agere^ 
gejliunt  y  qubdbrcvi  tempore  futurajit  illa 
auclorïtas  in  his  maj orum  fuorum  &  fuis 
fedibus, 

MATIERE    de    Compojition  françoifc 
donnée  par  écrit. 

Il  s'a  g  I  t  de  faire  voir  combien 
M.  de  Tiirenne  faifoit  paroitre  de 
piété  &  de  religion  au  milieu  même 
des  combats  &  des  viftoires. 

L'Orateur  commencera  par  un  lieu 
commun ,  où  il  montrera  combien  il 
cft  difficile  à  un  Général  qui  fe  trouve 
à  la  tête  d'une  ai'mée  nombreule  ,  de  ne 
pas  s'élever  par  l'orgueil ,  &  de  ne  fe 
pas  croire  infiniment  au-deffus  des  au- 
tres. Les  dehors  même  de  la  guerre ,  le 
bruit  des  armes  ,  les  cris  ,  &c.  contri- 
buent à  lui  faire  oublier  ce  qu'il  eft ,  & 
ce  qu'eft  Dieu.  C'eft  pour  lors  que  les 
Salmonées ,  les  Antiochus  ,  les  Pha- 
raons ,  ont  l'audace  6c  l'impiété  de  fe 
regarder  comme  des  divinités.  Mais 
auiîi  la  religion  &  l'humilité  ne  pa- 
roiffent  jamais  avec  plus  d'éclat  que 
lorfque  dans  ces  occaiions  elles  ren- 
dent l'homme  foumis  à  Dieu. 
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C'eil  dans  ces  occafions  que  M.  de 
Turenne  faifoit  paroitre  plus  de  piétés 
On  l'a  vu  fouvent  s'écarter  dans  les 
bois  ,  &  malgré  la  pluie  &  la  boue  fc 
profterner  par  terre  pour  adorer  Dieu. 
Il  faifoit  dire  la  MeiTe  tous  les  jours 
dans  fon  camp  ,  &  y  afîiftoit  avec  une 
fmguliére  dévotion. 

Dans  le  feu  même  du  combat ,  dans 
le  tems  où  le  fuccès  paroifToit  infailli- 
ble ,  &  où  de  toutes  parts  on  lui  annon- 
çoit  une  viôoire  affiurée  ,  il  réprimoit 
la  joie  des  Officiers  ,  en  leur  difant  : 
»  Si  Dieu  ne  nous  foutient ,  &  s'il  n'a- 
>j  cheve  fon  ouvrage ,  il  y  a  encore  aflez 
»  de  tems  pour  être  battus. 

En  faifant  relire  cette  matière  ,  on 
avertit  les  jeunes  gens  des  endroits 
qu'il  faut  entendre  ,  &  on  leur  donne 
des  ouvertures  pour  les  aider  à  trou- 
ver des  penfées. 

MATIERE  précédente    traitée  par 
M,  Mafcaron  dans  Voraïfon  funè- 
bre de  M.  de  Turenne, 

»  N  E  p  E  N  S  E  z  p  A  S  *  Mefîieurs,  que 
»  notre  Héros  perdît  à  la  tête  des  ar  J 
»  mées  ,  &  au  milieu  des  vidoires ,  ces 
5>  fentimens  de  religion.  Certes,  s'il  y  a 
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»une  occafîon au  monde  où l'ame pleî- 
>f  ne  d'elle-même  foit  en  danger  d'ou- 
»  blier  fon  Dieu ,  c'efl  dans  ces  poiles^ 
»  éclatans ,  oii  un  homme  parlaiagefTe 
^  de  fa  conduite ,  par  la  grandeur  de  fon 
»  courage  ,  par  la  force  de  fon  bras ,  & 
>ï  par  le  nombre  de  {qs  foldats  ^  devient 
»  comme  le  Dieu  des  autres  hommes  v 
»  &  rempli  de  gloire  en  lui  -  même  , 
»  remplit  tout  le  refte  du  monde  d'a- 
»  mour  ,  d'admiration  ,  ou  de  fraieur. 
f>  Les  dehors  même  de  la  guerre ,  le  fon 
»  des  inftrumens  ,  l'éclat  des  armes  ^ 
»  l'ordre  des  troupes ,  le  filence  des  fol- 
»  dats  y  l'ardeur  de  la  mêlée  ,  le  corn- 
»  mencement ,  le  progrès  ,  &c  la  con- 
»  fommation  de  la  viftoire  ,  les  cris 
»  différens  des  vaincus  &  des  vain^ 
f>  queurs,attaquent  l'ame  par  tant  d'en- 
y>  droits ,  qu'enlevée  à  tout  ce  qu'elle  a 
y>  de  fagefle  6c  de  modération ,  elle  ne 
»  connoit  ni  Dieu  ^  ni  elle-même.  C'efl 
»  alors  que  les  impies  Salmonécsofent 
»  imiter  le  tonnerre  de  Dieu ,  &  répon- 
»  dre  par  les  foudres  de  la  rerre  aux  fou- 
»  dres  du  ciel.  C'eft  alors  que  les  facri- 
»  léges  Antiocîms  n'adorent  que  leurs 
»  bras  &  leurs  cœurs  ;  ô^  que  les  info- 
»  lens  Pharaons ,  enflés  de  leur  pidflan- 
»  ce  s'écrient  :  C'eft  moi  qui  me  fuiir 
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»  fait  moi-même.  Mais  aufli  la  religiorr 

»  &  rhumilité  paroifîent  -  elles  jamais 

»  plus  majeftueufes  ,  que  lorfque  dans 

»  ce  point  de  gloire  &c  de  grandeur  elles 

»  retiennent  le  cœur  de  l'homme  dans 

»  la  foumifîion  &  la  dépendance  où  la 

>>  créature  doit  être  à  Tégard  de  fou 

»  Dieu  ? 

>►  M.  de  Turenfie  n'a  jamais  plus  vive*- 

»  ment  fenti  qu'il  y  avoit  un  Dieu  au 

»  deffus  de  fa  tête ,  que  dans  ces  occa- 

»  lions  éclatantes  ,  où  prefque  tous  leS' 

»  autres  l'oublient.  C'étoit  alors  qu'il 

»  redoubloit  (es  prières.  On  l'a  vu  mè-^ 

»  me  s'écarter  dans  les  bois ,  où  la  pluie 

»  fur  la  tète^  &  les  genoux  dans  la  boue,. 

»  il  adoroit  en  cette  humble  poflure  ce 

»  Dieu ,  devant  qui  les  légions  des  an- 

»ges  tremblent  &   s'humilient.   Les^ 

»  Ifraélites ,  pour  s'aiTurer  la  vi6loire  , 

»  faifoient   porter    l'Arche    d'alliance 

»  dans  leur  camp  :  &  M.  de  Turenn©^ 

M  croioit  que  le  fien  feroit  fans  force  ôc 

»  fans  défenfe,  s'il  n'étoit  tous  les  jours 

»  fortifié  par  l'oblcition  de  la  divins 

»  victime  oui  a  trioiuphé  de  toutes  les 
pli 

»  forces  de  l'enfer.  Il  y  aiTiiloit  avec 
»  une  dévotion  &  une  modcftie  capable 
»  d'infpirer  du  refpec^  à  ces  âmes  du- 
>»  res ,  à  qui  la  vue  des  terribles  myfté- 
»  res  n'en  infpiroit  pas. 
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»  Dans  le  progrès  même  de  la  viftoî- 
»  re ,  &  dans  ces  momens  d'amour  pro- 
*>  pre  ,  où  un  Général  voit  qu'elle  fe  dé- 
»  clare  pour  fon  parti ,  fa  religion  étoit 
»  en  garde  ,  pour  l'empêcher  d'irriter 
»  tant  foit  peu  le  Dieu  jaloux  par  une 
»  confiance  trop  précipitée  de  vaincre, 
»  En  vain  tout  retentiffoit  des  cris  de 
»  viâioire  autour  de  lui  :  en  vain  les 
»  Officiers  fe  flatoient  &  le  flatoient 
»  lui-même  de  l'afTurance  d'un  heureux 
»  fuccès»  Il  arrétoit  tous  ces  emporte- 
»  mens  de  joie ,  où  l'orgueil  humain  a 
»  tant  de  part ,  par  ces  paroles  fi  dignes 
»  de  fa  piété  :^  Dieu  ne  nous  fondent  ^ 
»  &  s* il  n  achevé  fon  ouvrage  ^  il  y  a  en^ 
»  core  affe:!^  de  tems  pour  être  battus, 

MEME     MATIÈRE 

V  tirée  de   M,   Fléchier, 

L'Orateur  commencera  par  dire 
que  M.  de  Turenne  a  montré  par  fon 
exemple  que  la  piété  attire  les  bons 
fuccès ,  &  qu'un  guerrier  efl  invinci- 
ble 5  quand  il  a  beaucoup  de  foi.  Il 
rapportoit  à  Dieu  feul  la  gloire  de  fes 
viàoires ,  &  ne  mettoit  fa  confiance 
qu'en  lui. 

Il  citera  un  fait.  Ce  grand  homme 
avec  peu  de  troupes  ayoit  attaqué  tou- 
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tes  les  forces  de  l'Allemagne.  Le  com- 
bat fut  rude  &  douteux.  Enfin  l'enne- 
mi commençoit  à  plier.  Les  François 
crient  que  la  viftoire  eft  affurée.  M.  de 
Turenne  alors  leur  dit  :  Arrête:!^ ,  notre 
fort  rzejipas  en  nos  mains  ,  &  nous  ferons 
nous-mêmes  vaincus  ^  fi  le  Seigneur  ne 
nous  favorife  :  &c  levant  les  yeux  vers 
le  ciel ,  il  attend  la  vidoire  de  Dieu 
feul. 

L'Orateur  ajoutera  ici  un  petit  lieu 
commun ,  pour  montrer  combien  il  eil 
difficile  d'être  vidorieux  ,  &  d'être 
humble  tout  enfembie.  Deux  penfëes  , 
dont  chacune  fera  tournée  en  diffé- 
rentes manières ,  &  montrée  fous  dif- 
férentes faces  5  formeront  ce  lieu  com- 
mun. Il  eft  ordinaire  que  le  vainqueur 
s'attribue  à  lui  -  même  le  gain  de  la 
bataille ,  &  s'en  regarde  comme  l'au- 
teur. Et  quand  même  il  en  rend  à  Dieu 
de  pubhques  aérions  de  grâces ,  il  eft 
à  craindre  qu'il  ne  retienne  en  fecret 
pour  lui-même  une  partie  de  la  gloire 
qui  n'eft  due  qu'à  Dieu. 

M.  de  Turenne  n'agiffoit  pas  ainfî. 
S'il  marche  ,  s'il  défend  des  places  , 
s'il  fe  retranche  ,  s'il  combat  ,  s'il 
triomphe ,  il  attend  tout  de  Dieu ,  & 
Jui  raporte  tout.   Il  faudra  à  chaçu- 


d'EihtJLcyn. 


4%        Des  Matières 

ne  des  parties  mettre  une  penfée  par- 
ticulière* 

»M.  DE  TuRENNE  a  fait  voir 
»  que  le  courage  devient  plus  ferme  , 
n  quand  il  eft  foutenu  par  des  princi- 
»  pes  de  religion  ;  qu'il  y  a  une  pieufe 
^>  magnanimité  ,  qui  attire  les  bons  fuc- 
y>  ces  malgré  les  périls  &c  les  oWlacles  ^ 
»  &  qu'un  guerrier  efl  invincible  ^ 
»  quand  il  combat  avec  foi ,  &c  quand 
»  il  prête  des  mains  pures  au  Dieu  des 
»  batailles  qui  les  conduit. 

V  Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa 
Comh^t  »  gloire  ,  aufTi  la  lui  raporte-t-il  toute 
»  entière  ,  &c  ne  conçoit  autre  con- 
>^  fiance  que  celle  qui  efl:  fondée  fur 
»  le  nom  du  Seigneur.  Que  ne  puis- 
»je  vous  repréfenter  ici  une  de  ces 
»  importantes  occafions  où  il  attaque 
>3  avec  peu  de  troupes  toutes  les  forces 
^  de  l'Allemagne!  Il  marche  trois  jours, 
»  pafTe  trois  rivières  ,  joint  les  enne- 
»  mis ,  les  combat ,  &  les  charge.  Le 
M  nombre  d'un  côté  ,  la  valeur  de  Tau- 
»  tre  ,  la  fortune  efl  lontems  douteu- 
»  fe.  Enfin  le  courage  arrête  la  mul- 
»  titude  ,  l'ennemi  s'ébranle  ,  &  com- 
»  mence  à  plier.  Il  s'élève  une  voix  , 
»  qui  crie  :  Vidoire.  Alors  ce  Général 
»  fufpend  toute  l'émotion  que  donne 
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»  Tardeur  du  combat  ;  &  d'un  ton 
»  févére  :  Arréu/^  ^  dit  -  il  ,  notre  fort 
>)  jz^ejl  pas  en  nos  mains  ;  &  nous  ferons 
>»  nous-mêmes  vaincus  y  fi  U  Seigneur  ns^ 
»  nous  favorlfe.  A  ces  mots  il  levé  les 
»  yeux  au  Ciel  ^  d'où  lui  vient  fon  fc- 
»  cours  ;  &  continuant  à  donner  (es- 
»  ordres  ,  il  attend  avec  foumiinon  y 
»  entre  i'efpérance  &  la  crainte ,  que 
»  les  ordres  du  Ciel  s'exécutent. 

»  Qu'il  eil  difficile ,  Meflieurs  ,  d'ê- 

»  tre    vi£lorieux ,  &    d'être    humble 

»  tout  enfcmble  !  Les  profpérités  mili* 

»  taires  laifTcnt  dans  l'ame  je  ne    lai 

»  quel  plaifir  touchant ,  qui  la   rem- 

»  plit  &  l'occupe   toute  entière.  Ort 

»  s'attribue   une   fupériorité  de  puif- 

»  fance  &  de  force  :  on  fe  couronne 

>►  de  ÏQS  propres  mains  :  on  fe  dreffe 

>»  un  triomphe  fecret  à  foi-même  :  on 

»  regarde  comme  fon  propre  bien  ces 

»  lauriers  qu'on  cueiiie  avec  peine  ,. 

»  &  qu'on  arrofe  fouvent  de  fon  fang» 

»  Et  lors  même  qu'on  rend  à  Dieu  de 

»  folennelles    adions    de  grâces  ,  & 

»  qu'on  pend   aux  voûtes  facrées  de 

»  fes  temples  des  drapeaux   déchirés 

»  &  fanglans  qu'on  a  pris  fur  les  enne- 

»  mis  ,  qu'il  ell  dangereux  que  la  va- 

w  nité  n'étouffe  une  partie  de  la  rc- 


44  Des  Matières 
»  connoiffance  ,  qu'on  ne  mêle  aux 
»  vœux  qu'on  rend  au  Seigneur  des 
»>  applaudiflemens  qu'on  croit  fe  de- 
»  voir  à  foi-même ,  &  qu'on  ne  re- 
»  tienne  au  moins  quelques  grains  de 
»  cet  encens  qu'on  va  brûler  fur  fes 
»  autels  ! 

»  C'eft  en  ces  occalions  que  M.  de 
»  Turenne  ,  fe  dépouillant  de  lui-mê- 
»  me  ,  renvoioit  toute  la  gloire  a  celui 
»  à  qui  feul  elle  appartient  légitime- 
»  ment.  S'il  marche  ,  il  reconnoit  que 
>ï  c'efl  Dieu  qui  le  conduit  &  qui  le 
»  guide.  S'il  défend  des  places  ,  il  fait 
»  qu'on  les  défend  en  vain  ,  fi  Dieu 
»  ne  les  garde.  S'il  fe  retranche ,  il 
»  lui  femble  que  c'eft  Dieu  qui  lui 
»  fait  un  rempart ,  pour  le  mettre  à 
»  couvert  de  toute  infulte.  S'il  com- 
»  bat  5  il  fait  d'où  il  tire  toute  fa  for- 
>^  ce  ;  6c  s'il  triomphe  ,  il  croit  voir 
»  dans  le  ciel  une  main  invifible  qui 
3;  le  couronne. 

J'a  J  o  u  T  E  R  A I  ici  quelques  en- 
droits tirés  des  meilleurs  auteurs  ,  6c 
qui  me  paroiflent  fort  propres  à  for- 
mer le  goût  des  jeunes  gens  ,  foit 
pour  la  ledure  ,  foit  pour  la  compo- 
fition.  Ce  qui  fait  ordinairement  la 
plus  grande  beauté  des  difcoiu-s  corn* 
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pofés  dans  le  genre  démonilratif ,  font 
les  defcriptions  ,  les  parallèles  ,  les 
lieux  communs.  Pour  en  connoitre  tout 
l'art  &c  toute  la  délicateffe  ,  il  ne  faut 
que  les  dépouiller  de  tous  leurs  orne^ 
mens ,  &  les  exprimer  d'une  manière 
commune  &  ordinaire  :  c'efl  ce  que 
J'appelle  réduire  les  chofes  à  une  pro^ 
pofition  (impie.  J'efTaierai  d'en  donner 
quelques  modèles  dans  chaque  genre, 

DESCRIPTIONS- 

I.    FIE   PRirE'E    de   M.   de 

Lamoignon  à  la  campagne  pen-' 
dam  Us  vacations. 

Proposition  simple.  Je 
fouhaiterois  pouvoir  vous  le  repréfen- 
ter  tel  qu'il  étoit ,  lorfqu'après  les  tra- 
vaux du  Palais  ,  il  alloit  paflèr  les  vaca- 
tions à  Bafville.  Vous  le  verriez  tantôt 
s'appliquant  à  l'agriculture  :  tantôt  mé- 
ditant les  difcours  qu'il  devoit  pro- 
noncer à  la  rentrée  du  palais  :  tantôt 
accommodant  dans  quelque  allée  de 
fon  jardin  les  difFérens  des  payfans, 

»QuE  ne  puis -je  vous  le  repré--  Omifenfii- 
»  fenter  tel  qu'il  étoit ,  lorfqu'après  un  2  'ùml^^non 
»  long  &  pénible  travail  loin  du  bruit  /'f î*  ^-  ^^^*'- 
>>  de  la  ville  ,  ôc  du  tumulte  des  aiFai- '''''* 
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^>  res  5  il  alloit  fe  décharger  du  poids 
»  de  fa  dignité ,  &  jouir  d'im  noble 
^>  repos  dans  fa  retraite  de  Bafville  } 
f>  Vous  le  verriez  ,  tantôt  s'adonnant 
»  aux  plaifirs  innocens  de  Pagricultu- 
»  re  ,  élevant  fon  efprit  aux  chofes  in- 
»  vifibles  de  Dieu  par  les  merveilles 
»  vifibles  de  la  nature.  Tantôt  médi- 
»  tant  ces  éloquens  &  graves  difcours , 
»  qui  enfeignoient  6c  infpiroient  tous 
»  les  ans  la  juflice  ,  &  dans  lefquels 
»  formant  Tidée  d'un  homme  de  bien , 
»  il  fe  décrivoit  lui-même  fans  y  pen- 
»  fer.  Tantôt  accommodant  les  diffé- 
}>  rens  que  la  difcorde  ,  la  jaloufie,  ou 
»  le  mauvais  confeil  font  naître  parmi 
»les  habitans  de  la  campagne  ;  plus 
»  content  en  lui-même  ,  &  peut-être 
»  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu ,  lorf- 
»  que  dans  le  fond  d'une  fombre  allée 
y>  éc  fur  un  tribunal  de  gazon  ,  il  avoit 
»  aiTuré  le  repos  d'une  pauvre  famille , 
»  que  lorfqu'il  décidoit  des  fortunes 
»  les  plus  éclatantes  fur  le  premier 
»  trône  de  la  juitice. 

2.  MODESTIE  de  M,  de  Turen- 
ne  :  fa  vie  privée. 

Proposition  simple.  Per- 
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fonnc  n'a  parle  de  lui-même  plus  mo- 
deilement  que  M.  de  Turenne.  Il  ra- 
contoit  les  vidolres  les  plus  éclatantes, 
comme  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  part. 
Au  retour  de  {qs  campagnes  les  plus 
glorieufes ,  il  fuioit  les  applaudiffe- 
mens  ,  &  crai^noit  de  paroitre  de- 
vant le  Roi  de  peur  d'en  être  loué, 
C^ciï  alors  que  dans  une  condition 
privée  ,  &  parmi  un  petit  nom^bre 
d'amis ,  il  s'exerçoit  aux  vei*tus  civiles. 
Il  fe  cache  ,  il  marche  fans  fuite  6c 
fans  équipage  :  mais  tout  le  monde  le 
remarque  6c  l'admire.  ^ 

»Qui  FIT  jamais  de  û  grandes    o-arfe»/»^ 
»  choies  ?  qui  les  dit  avec  plus  de  rete-  "'7  "^^  ^^' 
»  nue  :  Kemportoit  -il  quelque  avan-f'.-.r  m.  p/é- 
»  tage  :  à  Fenîendre  ,  ce  n'étoit  pas"'"'* 
»  qu'il  fût  habile  ,  mais  l'ennemi  s'étoit 
»  trompé.  Rendoit  -  il  compte   (Tumi 
»  bataille  ,  il    n'oublioit    rien  ,   finon 
»  que  c'étoit  lui  qui  i'avoit  gagnée. 
»  Racontoit  -  il  quelques  -  unes  de  ces 
»  adions  qui  l'avoient  rendu  fi  célé- 
»  bre  ;  on  eûi  dit  qu  il  n*en  avoit  été 
»  que  b  fpedatcur ,  6c  l'on  doutoit  fi 
»  c'étoit  lui  qui  fe  trcmpoit  ,  ou   ki 
»  renommée.  Revenoit-ii  de  ces  glo- 
»  rieufes  campagnes  qui  tendront  fou 
*>  nom  immortel  ;  il  fuioit  les  accla- 
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»  mations  populaires  ;  il  rougiflbit  de 
»  {qs  viftoires  ;  il  venoit  recevoir  des 
»  éloges  comme  on  vient  faire  des 
»  apologies  ,  &  n'ofoit  prefqiie  abor- 
»  der  le  Roi ,  parce  qu'il  étoit  obligé 
»  par  refpeâ:  de  fouftVir  patiemment 
»les  louanges  dont  Sa  Majeflé  ne 
»  manquoit  jamais  de  l'honorer. 

»  C'eft  alors  que  dans  le  doux  re- 
»  pos  d'une  condition  privée ,  ce  Prince 
»  le  dépouillant  de  toute  la  gloire  qu'il 
»  avoit  acquife  pendant  la  guerre  ,  ôc 
»  {q  renfermant  dans  une  fociété  peu 
»  nombreufe  de  quelques  amis  choi- 
»  lis  5  s'exerçoit  fans  bruit  aux  vertus 
»  civiles  :  lincére  dans  {qs  difcours  , 
»  limple  dans  (es  adions ,  fidèle  dans 
»  {es  amitiés  ,  exaft  dans  {es  devoirs , 
»  réglé  dans  {es  defirs ,  grand  même 
»  dans  les  moindres  chofes.  Il  fe  ca- 
»  che  :  mais  fa  réputation  le  décou- 
»  vre.  Il  marche  fans  fuite    &  fans 
»  équipage  :  mais   chacun  dans    fon 
»  efprit  le  met  fur  un  char  de  triom- 
»  phe.  On  compte  ,  en  le  voiant,  les 
»  ennemis  qu'il  a  vaincus  ,  non  pas 
»  les  ferviteurs  qui  les  fuivent.  Tout. 
»  feul  qu'il  eft ,  on  fe  figure    autour 
»  de  lui  {es  vertus  &  {es  vidoires  qui 
»  l'accompagnent.  Il  y  a  je  ne  fai  quoi 

»  de 
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»  de  noble  dans  cette  honnête  fimpli- 
»  cité  ;  &c  moins  il  eft  fiiperbe  ,  plus 
»  il  devient  vénérable. 

3.  RECEPTION  honorMe  de 
M.  de  Turenne  par  le  Roi  au  retour 
defes  campagnes.  Samodejîie. 

Proposition  s  i  m  p  l  e.  Au- 
trefois j  fous  les  Empereurs  ,  les  plus 
grands  Capitaines  au  retour  de  leurs 
campagnes  étoient  obligés  d'éviter  la 
rencontre  de  leurs  amis,  &  de  re^ntrer 
de  nuit  dans  la  ville ,  de  peur  de  bief- 
fer  la  jaloufie  du  Prince,  qui  les  rece- 
voit  très  froidement,  après  quoi  ils  de- 
meuroient  confondus  dans  la  foule.  M* 
de  Turenne  a  eu  le  bonheur  de  vivre 
fous  un  Roi  qui  le  combloit  de  louan- 
ges ,  &  l'auroit  comblé  de  bienfaits  , 
s'il  Tavoit  voulu  fouffrir.  Il  revenoit 
de  fes  campagnes  comme  un  fimple 
particulier  qui  retournoit  d'une  pro- 
menade. Les  regards,les  louanges,les 
applaudiffemens  de  tout  un  peuple  , 
ne  faifoient  aucune  imprefîion  fur  lui. 

»  P  E  R  M  E  T  T  E  Z  -  M  O  l  de  rappel-      OrAironfa. 

»  1er  dans  votre  mémoire  ces  fiécles  ''^^'  "^^  -^^• 
>♦  funeftes  de  l'empire  Romain  ,  où  il  ,^r  M^u'a/^ 
»n'étoit  pas  permis  aux  particuliers  -"''"'• 
»  d'être  vertueux  Ik  illuilres  ,  parce 
Tome  IL  C 
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»  que  les  vices  desPrinces  ne  laifToient 
»  ni  vertu  ni  gloire  impunies.  Après 
»  avoir  conquis  des  provinces  &  des 
»  roiaumeSjbienloin  d'afpirer  àl'hon- 
»  neur  du  triomphe  ,  il  faloit  à  fon 
»  retour  éviter  la  rencontre  de  {es 
»  amis  ,  prendre  la  nuit  de  peur  de 
»  trop  arrêter  les  yeux  du  puWic.  Une 
»  embraffade  froide  ,  fans  entretien, 
>»  &;  fans  difcours  ,  étoit  tout  l'accueil 
»  que  le  Prince  faifoit  à  un  homme 
»  qui  venoit  de  fauver  l'Empire.  Du 
»  cabinet  de  l'Empereur  où  il  ne  fai- 
»  foit  que  paffer  ,  il  étoit  rejette  & 
»  confondu  dans  la  foule  des  autres 
Tttcit.  »  efclaves  :  Ex  cep  tuf  que  brevi  ofculo , 
»  nullo  fermonc  _,  turbce  fervienùum  im^ 
»  m'ixtus  ejt, 

»  M.  de  Turenne  a  eu  le  bonheur 
»  de  vivre  &  de  fervir  fous  un  Mo- 
»  narque  dont  la  vertu  ne  laifTe  rien 
»  à  craindre  à  celle  de  fes  fujets.  Il 
»  n'y  a  point  de  grandeur  ni  de  gloire 
»  qui  puifTe  faire  ombre  à  celle  du  fo- 
»  leil  qui  nous  éclaire  ;  &  Timportan- 
»  ce  des  fervices  n'eft  jamais  à  char- 
»  ge  à  un  Prince  convaincu  par  fa  pro- 
»  pre  magnanimité  qu'il  les  mérite. 
»  Ainfi  les  diflinétions  d'eftime  &  de 
»  confiance  de  la  part  du  Roi^valoient 
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^  a  M.  de  Tiirenne  la  gloire  ù\in 
»  triomphe.  Les  récompenfes  fiifïcnt 
>f  allées  aufîi  loin  que  ces  diftinc- 
>f  lions  ,  û  le  Roi  eût  trouvé  en  lui 
»  un  fujet  docile  à  recevoir  des  gra- 
»  ces.  Mais  ce  qui  étoit  l'effet  d'une 
»  fage  politique  dans  ces  tems  mal- 
»  heureux  où  la  vertu  n*a voit  rien  tant 
»  à  craindre  que  fon  éclat ,  étoit  en  lui 
>y  l'effet  d'une  modeftie  naturelle  6c 
»  fans  art. 

»  Il  revenoit  de  fes  campagnes  triom- 
»  phantes  avec  la  même  froideur  &:la 
>»  même  tranquillité  que  s'il  fût  reve- 
»  nu  d'une  promenade ,  plus  vuide  de 
»  fa  propre  gloire  ,  que  le  public  n^en 
>>  étoit  occupé.  En  vain  les  peuples 
>>  s'empreifoient  pour  le  voir.  En  vain 
j»  dans  les  affembîées  ceux  qui  avoient 
»  l'honneur  de  le  connoître  le  mon- 
»  troient  des  yeux ,  du  gelte  &c  de  la 
»  voix  à  ceux  qui  ne  le  connoiffoient 
>»  pas.  En  vain  fa  feule  préfence  , 
»  fans  train  &  fans  fuite ,  faifoit  fur 
»  les  amés  cette  imprefîion  prefque 
»  divine  ,  qui  attire  tant  de  refped  , 
»  &:  qui  ell  le  fruit  le  plus  doux  &  le 
»  plus  innocent  de  la  vertu  héroïque, 
»  Toutes  ces  chofes  ,  fi  propres  à  fai- 
»  re  rentrer  un  homme  en  lui-même 

Cij 
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»  par  une  vanité  rafînée ,  ou  à  le  fal- 
»  re  répandre  au  dehors  par  Tagita- 
»  tion  d'une  vanité  moins  réglée ,  n'al- 
»  téroient  en  aucune  manière  la  fitua- 
*  »  tion  tranquille  de  fon  ame  ;  &  il  ne 

»  tenoit  pas  à  lui  qu'on  oubliât  fes 
»  vi^loires  &c  fes  triomphes.  (  Je  crois 
qu'il  faut ,  quon  n  oubliât.  Ce  peut  être 
une  faute  d'imprefîion.) 

4.  FUITE  de  la  Reine  d* Angleterre 
fur  la  mer. 

Proposition  SIMPLE.    La 

Reine  fut  obligée  à  fe  retirer  de  fon 
roiaume.   Elle  partit  des  ports  d'An- 
gleterre à  la  vue  des  vaifTeaux  rebelles 
qui  la  pourfuivoient  defort  près,  Ce 
voiage  étoit  bien  différent  de  celui 
qu'elle  avoit  fait  fur  la  même  mer , 
lorfqu'elle  alloit  prendre  poffefîlon  du 
fceptre  de  la  Grande  Bretagne.  Pour 
lors  tout  lui  étoit  favorable  :  ici  tout 
lui  ell  contraire. 
OrciifonfH-     >>  L  A  Reine  fut  obligée  à  fe  re- 
néhre    de  la  »  tirer  dc  fon  roiaume.  En  effet  elle 
xic'terre ,  pl'r  »  partit  des  ports  d'Angleterre  à  la 
M,  BojThu.    ^y  YiiQ  ^Qs  vaiffeaux  rebelles  ,  qui  la 
»  pourfuivoient  de  û  près  ,  qu'elle 
»  entendoit  prefque  leurs  cris  ôc  leurs 
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»  menaces  infolentes.  Ovoiage  bien 
»  différent  de  celui  qu'elle  a  voit  fait 
»  fur  la  même  mer ,  lorfque  venant 
»  prendre  poffefîion  du  fceptre  de  la 
»  Grande  Bretagne  ,  elle  voioit  pour 
»  ainfi  dire  les  ondes  fe  courber  fous 
»  elle  ,  &  foumettre  toutes  leurs  va- 
»  gués  à  la  dominatrice  des  mers  ! 
>>  Maintenant  chaffée  ,  pourfuivie  par 
»  fes  ennemis  implacables  qui  avoient 
»  eu  l'audace  de  lui  faire  fon  procès , 
»  tantôt  fauvée ,  tantôt  prefque  prife, 
»  changeant  de  fortune  à  chaque  quart 
»  d'heure  ,  n'aiantpour  elle  que  Dieu 
»  &  fon  courage  inébranlable  ,  elle 
»  n'avoit  ni  affez  de  vents  ni  aflez  de 
»  voiles  pour  favorifer  fa  fuite  préci- 
»  pitée. 

PARALLELES. 

J'appelle  ainfi  les  endroits  où  To- 
rateur  raproche  &  compare  enfemble 
des  objets  contraires  ou  différens.  Ces 
fortes  de  peintures  plaifent  extrême- 
ment à  l'efprit  par  la  variété  des  ima- 
ges qu'elles  lui  préfentent ,  &  donnent 
beaucoup  d'agrément  au  difcours.  On 
en  a  déjà  remarqué  dans  les  defcrip- 
tions  précédentes  :  j'en  raporterai  en- 
core quelques  exemples. 

Ciij 
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ï.  PARALLELE  de  M.  de  Tu^ 

nnm  &  4^  M,  le  Cardinal 
de  Bouillon» 

Proposition  simple. Pen- 
dant que  M.  de  Tiirenne  prenoit  deç 
places  5  &  vainquoit  les  ennemis  ;  M. 
Je  Cardinal  de  Bouillon  convertifîbit 
les  hérétiques ,  &:  rétabliffoit  les  tem- 
ples. 
Oraifonfu-      »  Q  u  E  L  j.  E  étoît  fa  loic  ,  lorfqu'a- 

rebre  de    M,  \  '     C  '    \  -il  '\  •     ' ^ 

d*  Turenne ,  »  p^cs  avoir  jorcc  des  villes  ,  u  voioit 
far  M,  Eé.  yy  fon  îlluftre  Neveu  ,  plus  éclatant 
»  par  {qs  vertus  que  par  fa  pourpre  ^ 
»  ouvrir  &  réconcilier  des  Egliles  ? 
»  Sous  le^  ordres  d'un  Roi  auiîi  pieux 
»  que  puifTant ,  l'un  faifoit  prolpérer 
»  les  armes  ,  l'autre  étendoit  la  reli- 
»  gion  :  l'un  abbattoit  des  remparts  , 
»  l'autre  redreffoit  des  autels  :  l'un 
^>  ravageoit  les  terres  des  Philiflins , 
»  raûîre  portoit  l'Arche  autour  de^ 
»  pavillons  d'Ifraél,  Puis  unifiant  en- 
»  femble  leurs  vœux  ,  comme  leurs 
»  coeurs  étoient  unis  ,  le  Neveu  avoit 
»  part  aux  fervices  que  l'Oncle  ren-f 
»  doit  à  l'Etat ,  &  TOncle  avoit  part 
>>  à  ceux  que  le  Nçvçu  rendQÏt  h  l'E- 
»*glife. 
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2,  PA  RA  L  L  E  L  E  des  maux  vio- 
Uns  &  des  maladies  de  langueur» 
»ÏLEST    VRAI  qu'elle  n'a  pas 
»  foiifFert  de  ces  cruelles  pointes  de    Ora^fonfu- 
»  douleur  qui  percent  le  corps  ,  qui  '£^"'^1  ,f/j 
»  déchirent  l'ame  ,  &  qui  épuifent  en  fer ,  par  M. 
»  un  moment  toute  la  confiance  d'un  ^''"'^'«'■• 
»  malade  ....  Mais  li  la  miféricorde 
»  de  Dieu  a  adouci  la  rigueur  de  fa 
»  pénitence  ,  fa  juftice  en  a  augmen- 
»  té  la  durée  ;  &c  il  n'a  pas  falu  moins 
»  de  force   à  foutenir  cette   longue 
»  épreuve  ,   que  fi  elle  avoit  été  plus 
»  courte  &  plus  rigoureufe. 

»  En  effet  dans  les  maux  violens  la 
»  nature  fe  recueille  toute  entière ,  le 
»  cœur  fe  munit  de  toute  la  confiance. 
»  On  fent  beaucoup  moins ,  à  force  de 
»  trop  fentir  ;  &  fi  l'on  foufFre  beau- 
»  coup ,  on  a  toujours  la  confolation 
»  d'ef  pérer  qu'on  ne  f buffrira  pas  Ion-  . 
»  tems.  Mais  les  maladies  de  langueur 
»  font  d'autant  plus  rudes ^que  l'on  n'en 
y>  prévoit  pas  la  fin.  Il  faut  fupporter 
»  &  les  maux  ,  &  les  remèdes  aufîi 
»  fâcheux  que  les  maux  mêmes.  La 
»  nature  en  efl  tous  les  jours  plus  ac- 
h  câblée  :  les  forces  diminuent  à  tous 
»  momens  ,  &  la  patience  s'afFoiblit 
»  auiïi  bien  que  celui  qui  fouffre. 
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3.  PARALLELE,  LA  REINE 

fervane  Us  pauvres  à  P Hôpital  y  & 
pnnant  part  à  La  gloire  &  aux  triom-^ 
phes  du  Roi, 

Oraifcnfu-  »CoMPAGNES  fidélcs  de  fa  pié- 
ReZe ,  '  \>ar  »  té  qiiî  la  plcurez  aujourd'hui ,  vous 
u,  Fiéchitr.  >>  la  fuiviez  quand  elle  marchoit  dans 
»  cette  pompe  chrétienne  ;  plus  gran- 
»  de  dans  ce  dépouillement  de  fa  gran- 
»  deur ,  &  plus  glorieufe  lorfqu'entre 
»  deux  rangs  de  pauvres  ,  de  mala- 
»  des  ,  ou  de  mourans ,  elle  participoit 
»  à  l'humilité  &  à  la  patience  de  Jesus- 
»  Christ  ,  que  lorfqu'entre  deux 
»  haies  de  troupes  vi6lorieufes  ,  dans 
»  un  char  brillant  &  pompeux ,  elle 
»  prenoit  part  à  la  gloire  ôi  aux  triom- 
»  phes  de  fon  Epoux. 

4.  PA  RALLELE  cTun  Juge  mi- 

chant  &  d'un  Juge  ignorant, 

Oraifonf;-  »Il  auroit  cru  mauqucr  à  la 
nébre  de  3^  ^^  partie  la  plus  effentielle  de  fon  état, 
ftr  M.  île»»  h  j  comme  il  lentoit  les  mtentions 
fhitr.  ^y  droites  ,  il  ne  les  rendoit  éclairées. 

»  Auiïi  dilbit-il  ordinairement ,  qu  il . 

»  y  avoit  peu  de  différence  entre  un 

»  Juge  méchant ,  &  un  Juge  ignorant. 

»  L'un  au  moins  %  devant  fes  yeux 
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»  les  régies  de  fon  devoir  ,  &  l'image 
»  de  fon  injuftice  :  l'autre  ne  voit  ni  le 
»  bien  ni  le  mal  qu'il  fait.  L'un  pèche 
M  avec  connoifTance  ;  &  il  efî  plus 
»  inexcufable  ;  mais  l'autre  pèche  îans 
»  remords  ,  &il  efl  plus  incorrigible. 
M  Mais  ils  font  également  criminels  à 
»  l'égard  de  ceux  qu'ils  condannent 
»  ou  par  erreur ,  ou  par  malice.  Qu'on 
»  foit  blefle  par  un  furieux ,  ou  par 
»  un  aveugle  ,  on  ne  fent  pas  moins 
»  fa  blelTure  :  &  pour  ceux  qui  font 
»  ruinés  ,  il  importe  peu  que  ce  foit 
»  ou  par  un  homme  qui  les  trompe  , 
M  ou  par  un  homme  qui  s'eil  trompé. 

LIEUX     COMMUNS. 

C  0  M  Pyl  E  j'en  ai  déjà  citéplufieurs, 
je  n'en  raporterai  ici  qu'un  feul ,  oii 
l'on  fait  voir  combien  l'emploi  de 
Lieutenant  de  Police  dans  Paris  eu 
important  &c  difficile. 

»  Le  s  citoiens  d'une  ville  bien  po-  M.deFcn^ 
y>  licée  jouiffent  de  l'ordre  qui  y  eft  ""''''• 
»  établi ,  fans  fonger  combien  il  en 
»  coûte  de  peines  à  ceux  qui  l'établif- 
»  fent  ou  le  confervent  ;  à  peu  près 
»  comme  tous  les  hommes  jouiûent 
»  de  la  régularité  des  mouvemens  cé- 
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»  leftes  fans  en  avoir  aucune  connoii^ 
»  fance  :  6c  même ,  plus  l'ordre  d'une 
»  Police  reffemble  par  fon  unitormité 
>>  à  celui  des  corps  céleftes  ,  plus  il  eit 
t>  infenfible  ;  &  par  conféquent  il  eil 
»  toujours  d'autant  plus  ignoré ,  qu'il 
»  efl  plus  parfait.  Mais  qui  voudroit. 
M  le  connoitre  &  l'approfondir  ,  en  fe- 
»  roit  effraie.  Entretenir  perpétuelle- 
îfnient  dans  une  ville,  telle  que  Paris 
n  une  confommation  immenfe  ,  dont 
>♦  une  infinité  d'aecidens  peuvent  tou- 
»  jours  tarir  quelques  fources  ;  répri- 
»  mer  la  tyrannie  des  marchands  à  l'é- 
>>  gard  du  pviblic,&:  en  même  tems  ani- 
»  mer  leur  commerce  ;  empêcher  les 
»  ufurpatjons  mutuelles  des  uns  fur  les 
»  autres  ,  fouvent  difficiles  à  démêler; 
»  reconnoitre  dans  une  foule  infinie 
»  tous  ceux  qid  peuvent  fi  aifément  y 
»  cacher  une  induflrie  pernicieufe  , 
»  en  purger  la  fociété  ,  ou  ne  les  to- 
»  lérer  qu'autant  qu'ils  peuvent  lui 
»  être  utiles  par  des  emplois  dont 
»  d'autres  qu'eui?c  ne  fe  chargeroient 
»  pas ,  ou  ne  s'acquitteroient  pas  û 
»  bien  ;  tenir  les  abus  nécefî'aires  dans 
»  les  bornes  précifes  de  la  néceffité 
>l  qu'ils  font  toujours  prêts  à  franchir, 
».l^s  renfermer  daas.  Fobfcurité  à  la- 
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»  quelle  ils  doivent  être  condannés  , 
»  éc  ne  les  en  tirer  pas  même  par  des 
»  châtimens  trop  ëclatans  ;   ignorer 
»  ce  qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  pu- 
»  nir  ,  6c  ne  punir  que  rarement  & 
»  utilement  ;   pénétrer  par  des  con- 
»  duits  fouter^ains  dans  l'intérieur  des 
»  familles  ,  &  leur  garder  les  iecrets 
»  qu'elles  n'ont  pas  confiés  ,  tant  qu'il 
»  n'eflpas  nécefi'aire  d'en  faire  ufage  ; 
»  être  préfent  par  tout  fans  être  vu  ; 
»  enfin  mouvoir  ou  arrêter  à  fon  gré 
»  une  multitude  immenfe  &  tumul- 
»tueufe,  ôcêtre  Tame  toujours  agif- 
»  faute  &   prefque  inconnue   de  ce 
»  grand  corps  ;  voila  quelles  font  en 
»  général  les  fon6lions  du  Magiilrat  de 
»  la  Police.  Il  ne  femble  pas   qu'un 
»  homme  feul  y  puifTe  iufîire  ,  ni  par 
»  la  quantité  des  chofes  dont  il  faut 
»  être  inflruit ,  ni  par  celle  des  vues 
»  qu'il  faut  fuivre  ,  ni  par  l'applica- 
»  tion  qu'il  faut  apporter ,  ni  par  la  va- 
»  riété  des  conduites  qu'il  faut  tenir , 
»  &  des  caraftéres  qu'il  faut  prendre. 
»  Mais  la  voix  publique  répondra  û 
»  M.  d'Argenfon  a  fufîi  à  tout. 

O  N  fent  bien  que  des  modèles  fi 
beaux ,  fi  parfaits  dans  leur  genre  , 
propofés  aux  jeunes  gens  ,  foit  pour 
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objet  de  leur  lediire  ,  foit  pour  ma- 
tière de  leurs  cornoofitions  ,  fur  tout 
quand  ils  font  expliqués  &  dévclopés 
par  un  maître  habile ,  font  fort  capa- 
bles de  leur  élever  Tefprit ,  &  de  leur 
donner  beaucoup  de  fécondité  &  d'in- 
vention. Et  c'eft  une  des  raifons  qui 
m'a  porté  à  choifir  ces  exempks  dans 
le  genre  démonilratif ,  quielt  le  plus 
fufceptible  d'ornemens. 

Quand  ils  auront  lu  un  nombre  affez 
confidérable  de  ces  endroits  choiiis 
des  bons  auteurs  ,  il  fera  utile  de  leur 
y  faire  remarquer  la  différence  des 
fliles  &  des  cara6léres  ,  6c  même  les 
défauts  ,  s'il  s'y  en  rencontre  ,  foit 
pour  le  langage  ,  foit  pour  le  ftile. 

Je  n'ai  cité  jufqu'ici  que  quatre  au- 
teurs ;  non  qu'il  n'y  en  ait  encore  plu- 
fieurs  dont  je  pouvois  tirer  de  pareils 
exemples  :  mais  j'ai  dû  me  borner  à 
un  certain  nombre  ;  &  ceux-ci  fe  font 
trouvés  fous  ma  main.  Ils  font  tous 
excellens  :  mais  aucun  d'eux  ne  ref- 
femble  aux  autres,  &;  ils  ont  chacun 
un  caradére  particulier  qui  les  diftin- 
gue;&  peut-être  ne  font-ils  pas  exemts 
de  tout  défaut. 

C  E  Q  u  I  domine  dans  M.  Fléchier , 
eft  une  pureté  de  langage ,  une  élé- 
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gance  de  ftile  ,  une  richeffe  d'expref- 
fions  brillantes  &:  fleiines,ime  grande 
beauté  de  penfées ,  une  fage  vivacité 
d'imagination  ,  &  ce  qui  en  eft  une 
fuite  ,  un  art  merveilleux  de  peindre 
les  objets  ,  6c  de  les  rendre  comme 
fenfibles  6c  palpables. 

Mais  il  me  lemble  qu'on  voit  régner 
dans  tous  fes  écrits  une  forte  de  mo- 
notonie 6c  d'uniformité.  Prefque  par 
tout  mêmes  tours  ,  mêmes  figures  , 
mômes  manières.  L'antithéfe  faifit 
prefque  toutes  fes  penfées  ;  6c  fouvent 
les  affoiblit,  en  voulant  les  orner.  Cet- 
te figure  ,  quand  elle  efi:  rare  ,  6c  pla- 
cée à  propos,  produit  un  bel  effet.  Ain-  ,, 
fi  elle  termine  heureufement  le  ma- 
gnifique éloge  que  M.  Fléchier  fait  du 
Roi  Louis  XIV.  Toujours  Roi  par  au-     Oraifonfu^ 

^^    •'  c    ^        •  n  ]     /T     néhre    de  M, 

tonte  ,    6»  toujours  F  ère  par  tendrejje,  i^  leiuer. 
Quand  elle  roule  fur  un  jeu  de  mots  , 
elle  eil  moins  eftimable  :  Heureux  qui     Oraifonfw 
rialLa  pas  aprh  les  richejfes  !   Plus  heu-  f'^tt^' 
reux  qui  les  refuja  quand  elles  allèrent  à 
lui  .ŒUe  peut  même  devenir  ennuieu- 
fe  ,  quelque  foiide  qu'elle  foit ,  quand 
elle  eft  trop  fouvent  répétée  ;  Qui  ne    ^^^ifonfi*- 
aitqu  elle  jut  admirée  dans  un  âge  ou  les  de    Monta». 
autres  ne  font  pas  encore  connues  :  quelle  fi""- 
eut  de  lafagejfe  en  un  tcms  ou  ton  na 
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prefqtu  pas  encore  de  la  raïfon & 

qtielle  fut  capable  de  donner  des  confeils 
en  un  wns  oit  Us  autres  font  àpeïnz  ca- 
pabUs  d'en  recevoir  ! 

M.  BossuET  écrit  d*iine  maniè- 
re toute  différente.  Peu  occupé  des 
grâces  légères  du  difc  uirs  ,  &  quel- 
quefois môme  négligeant  les  régies 
gênantes  de  la  pureté  du  langage ,  il 
tend  au  grand  ,  au  fublime ,  au  pathé- 
tique. Il  eil  vrai  qu'il  eft  moins  égal,& 
fe  foutient  moins  ;  &  c'ejfl  le  carafté- 
re  du  ftile  fublime  :  mais  en  récom- 
penfe  il  enlève ,  il  ravit ,  il  tranfporte. 
Les  figures  les  plus  vives  lui  font  or- 
dinaires &  comme  naturelles. 
Oraifonfu-  ^>  ^  mQvc  ,  ô  fcmme  ,  ô  reine  admi- 
nébre  de  la  »  rablc ,  &  digne  d'une  meilleure  for- 
tUtirre.  ''  >*  tune,fi  Ics  fortunes  de  la  terre  étoient 
»  quelque  chofe  !  Enfin  il  faut  céder  à 
»  votre  fort. 

»  Elle  vit  avec  étonnement  ,  que 
»  quand  l'heure  fut  arrivée  ,  Dieu  al- 
»  la  prendre  comme  par  la  main  le  R-oi 
»  fonfils  pour  le  conduire  à  fon  trône. 
»  Elle  fe  foumit  plus  que  jamais  à  cet- 
»  te  main  fouve*raine  ,  qui  tient  du 
»  plus  haut  des  cieux  les  rênes  de  tous 
»  les  empires;  &  dédaignant  les  trônes 
»  qui  peuvent  être  iifurpés  ,  elle  atta- 
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»  cha  Ion  affedion  au  roiavime  011  Ton 
»  ne  craint  point  d'avoir  des  égaux  ^ , 
»  6c  où  l'on  voit  fans  jaloufic  iescon- 
»  currens. 

Il  fait  ainfi  le  portrait  de  Cromwel. 
»  Un  homme  s'eft  rencontré  d'une 
»  profondeur  d'efprit  incroiable ,  hy- 
»  pocrite  rafiné  autant  qu'habile  po- 
»  litique ,  capable  de  tout  entrepren- 
»  dre  3i  de  tout  cacher ,  également  ac- 
»  tif  &:  infatigable  dans  la  paix  &  dans 
»  la  guerre  ,  qui  ne  laifîoit  rien  à  la 
»  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  ôter 
»  pSr  confeil  &  par  prévoiance  ;  mais 
»  au  rede  vigilant ,  6c  fi  prêt  à  tout  , 
»  qu'il  n'a  jamais  manqué  les  oçcafions 
»  qu'elle  lui  a  préfentées  :  enfin  un  de 
«  ces  efprits  remuans  6c  audacieux  , 
»  qui  femblent  être  nés  pour  changer 
»  le  monde. 

Il  décrit  dans  un  autre  endroit  la 
manière  dont  la  Princeffe  Henriette 
Anne  d'Angleterre  fut  délivrée  com- 
me par  miracle  des  mains  des  rebelles. 

»  Malgré  les  tempêtes  de  l'océan, &  Oraifinfu. 
»  les  agitations  encore  plus  violentes  ",,Z  u  z)«. 
»  de  la  terre  ,  Dieu  la  prenant  furfes*:;/'  '^*^''- 
»  aîles,  comme  l'aigle  prend  (es  petits,  ""'* 

'a  lUus   amant  illud    c-    haberc  confortes.  5.  jiu- 
guum  ,  in  quo  non.  u  meut  |  giijiin. 
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>}  la  porta  lui-même  dans  ce  roiaurfie; 

»  lui-même  la  pofa  dans  le  fein  de  la 

^  Reine  fa  mère  ,   ou  plutôt  dans  le 

»  fein  de  i'Eglife  Catholique. 

Oraifonfu-     »  Que  dirai-je  davantage  ?  Ecou- 

^J/"  TheJf,  »  ^^z  tout  en  un  mot.  Fille  ,  Femme , 

d'Autriche.    »  Mère  ,  Maitreffe  ,  Reine  ,  telle  que 

»  nos  vœux  l'auroient  pu  faire  ,  plus 

»  que  tout  cela  Chrétienne  ,  elle  ac- 

»  complit  tous  fes  devoirs  fans  pré- 

^  fomption  ,  &  fut  humble  non  feu- 

»  lement  parmi  toutes  les  grandeurs  , 

»  mais  encore  parmi  toutes  les  vertus . 

»  Glaive  du  Seigneur ,  quel  coup 

»  vous  venez  de  fraper  !  Toute  la  ter- 

»  re  en  eft  étonnée. 

Oraifen  fu.     H  emploie  quelquefois  les  antithé- 

^^eilie  à' A  ^^  ^^^  '  T[i2^\s  elles  deviennent  fublimes 

lUterre,        daus  fon  difcours.  »  Malgré  le  mau- 

»  vais  fuccès  de  fes  armes  infortunées, 

M  (il  s'agit  de  Charles  I.  Roi  d'Angle- 

yr  terre  )  fi  on  a  pu  le  vaincre  ,  on  n'a 

»  pu  le  forcer  :  &  comme  il  n'a  jamais 

»  refufé  ce  qui  étoit  raifonnable  étant 

»  vainqueur  ,  il  a  toujours  rejette  ce 

»  qui  étoit  foible  &;  injufte  étant  cap- 

»  tif. 

M.  Mascaron  tient  quelque 
chofe  du  cara£lére  des  deux  auteurs 
dont  je  viens  de  parler,  fans  pourtant 


urtant. 


DE  C  O  MPOSIt  ION.  65 
leur  reffembler  entièrement.  Il  a  eri 
même  tems  beaucoup  d'élégance  ,  &C 
beaucoup  de  nobleffe  :  mais  il  efl ,  ce 
me  femble  ,  moins  orné  que  l'un  ,  & 
moins  fublime  que  l'autre. L'art  remon- 
tre chez  lui  avec  moins  d'ollentation 
que  dans  le  premier,ce  qui  eft  un  grand 
art  ;  peut  être  auiïi  la  nature  y  eft-el- 
le  moins  riche  &  moins  hardie  que 
dans  le  fécond. 

»  Rome  profane  lui  eût  dreffé  dQS    Omifonfu. 
»  ftatues  fous  l'empire  des  Céfars  ;  &  î^r* 
»  Rome  fainte  trouve  de  quoi  l'admi- 
»  rer  fous  les  Pontifes  de  la  Religion 
»  de  Jefus-Chrift. 

»  M.  de  Turenne  vainqueur  des  en- 
»  nemis  de  l'Etat  ,  ne  caufa  jamais  à 
»  la  France  une  joiefi  univerfelle  &  fi 
»  fenfible ,  que  M.  de  Turenne  vain- 
»  eu  par  la  vérité,  &  fournis  au  joug 
»  de  la  foi. 

»  Anges  du  premier  ordre ,  Efprits 
»  deftinés  par  la  Providence  à  la  gar- 
»  de  de  cette  grande  Ame  ,  dites-nous 
»  quelle  fut  la  joie  de  FEglife  du  ciel 
»  à  la  converfion  de  ce  Prince  ,  & 
»  avec  quelles  réjouiffances  furent  re- 
»  çus  les  premiers  parfums  des  orai- 
»fons  de  ce  nouveau  Catholique  , 
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»  lorfqiie  du  pié  des  autels  de  l'A- 
»  gneau  facrifîé  vous  les  portâtes  au 
»  pié  de  l'autel  de  l'Agneau  régnant 
»  dans  la  gloire. 

»  Jamais  homme  ne  fut  plus  propre 
»  à  donner  de  grands  fpedacles  à  l'u- 
»  ni  vers  :  mais  jamais  homme  ne  fon- 
»  gea  moins  aux  applaudiffemens  des 
»  fpeâiateurs. 

»  Sa  manière ,  fans  avoir  rien  de 
»  dur  ,  mettoit  pourtant  fur  fon  vifa- 
»  ge  tout  le  reffentiment  d'une  modef- 
»  tie  indignée. 

»  Auiïi  éloigné  dans  fes  récits  du 
»  faite  de  la  modeftie  ,  que  de  celui 
»  de  l'orgueil. 

»  Que  ne  peut  pas  un  grand  Mai- 
>>  tre  ,  lorfqu'il  trouve  un  génie  du 
»  premier  ordre  à  former  ?  A  peine 
>►  M.  de  Turenne  a-t-il  donné  fes  pre- 
»  miers  confeils  ,  qu'il  fe  voit  hors 
y>  d'état  d'en  donner  d'autres  ,  préve- 
»  nu  par  les  lumières  ,  par  la  péné- 
»  tration  ,  &  par  Theureufe  &  fage 
»  impétuoiité  du  courage  de  ce  grand 
»  Monarque.  (  Louis  XIV.  )  Comme 
y>  on  voit  la  tbudre  conçue  prefque 
»  en  un  moment  dans  le  fein  de  la 
»  nue ,  briller  ,  éclater ,  fraper ,  ab- 
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»  battre  ;  ces  premiers  feux  d'une  ar- 
»  deur  militaire  font  à  peine  allumés 
»  dans  le  cœur  du  Roi ,  qu'ils  brillent, 
»  éclatent  ,  frapent  par  tout. 

U  A  u  T  E  u  R  du  lieu  commun  fur 
les  fon£lions  du  Lieutenant  de  Police 
a  un  caradére  tout  différent  des  trois 
autres.  Le  morceau  que  j'en  airapor*- 
té  eft  d'un  goût  exquis  ,  &c  doit  pa- 
roitre  d'autant  plus  beau  ,  que  les 
beautés  y  paroifîént  moins  affeûées  , 
quoique  la  matière  fut  fort  fufceptible 
de  ces  tours  brillans  &  fleuris ,  auf- 
quels  on  a  mieux  aimé  fubftituer  la 
folidité  des  chofes  &  des  penfées. 

Les  Eloges  Académiques  ,  compô- 
fés  par  le  même  Auteur ,  étant  dans  le 
genre  d'éloquence  que  les  latins  ap- 
pellent tenue  &  fubtiLe  ,  le  flile  en  eft 
plus  fimple  5  comme  il  a  dû  l'être  , 
mais  c'eft  une  fimplicité  qui  eft  jointe 
avec  beaucoup  d'efprit.  On  en  juge- 
ra par  quelques  endroits  choifis  que 
j'en  vais  citer.  Ils  feront  connoitre  , 
pour  me  fervir  des  termes  mêmes 
que  l'Auteur  emploie  en  parlant  de 
l'un  de  fes  confrères  ,  que  »  tout  et 
»  qu'il  dit  lui  appartient  :  j'ajouterois 
»  volontiers ,  §cla  manière  dont  il  le 
^dit. 
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On  y  trouve  des  portraits  peints 
d'après  nature  ,   &  des  defcriptions 
très  naïves  ,  mais  très  vives. 

»  M.  Dodart  ,  dit-il  dans  l'éloge  de 
»  cet  illuftre  Académicien ,  étoit  né 
»  d'un  caraftére  férieux;  &  l'attention 
»  chrétienne  avec  laquelle  il  veilloit 
»  perpétuellement  fur  lui-même  ,  n'é- 
»  toit  pas  propre  à  l'en  faire  fortinMais 
»  ce  férieux  ,  loin  d'avoir  rien  d'auf- 
»  tére  ni  de  fombre ,  laiffoit  paroitre 
»  alTez  à  découvert  un  fonds  de  cette 
»  joie  fage  &  durable  ,  qui  eft  le  fruit 
»  d'une  raifon  épurée  ,  &c  d'une  conf- 
»  cience  tranquille.  Cette  difpofition 
»  ne  produit  pas  les  emportemens  de 
»  la  gaieté  ,  mais  une  douceur  égale  , 
»  qui  cependant  peut  devenir  gaieté 
»  pour  quelques  momens  ,  &  par  une 
»  efpéce  de  furprife ,  &  de  tout  cela 
»  enfemble  fe  forme  un  air  de  dignité 
»  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu  ,  &c 
»  que  les  dignités  mêmes  ne  donnent 
»  point. 

M  M.  DE  Va u b  a n  méprifoit  cette 
»  politefTe  fuperfîcielle  dont  le  mon- 
»  de  fe  contente  ,  &  qui  couvre  fou- 
»  vent  tant  de  barbarie  :  mais  fa  bon- 
»  té  ,  fon  humanité ,  fa  libéralité ,  lui 
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»  compofoient  une  autre  politefle  plus 
»  rare  ,  qui  étoit  toute  dans  fon  cœur. 
»  Il  feïoit  bien  à  tant  de  vertus  de  né- 
»  gliger  des  dehors ,  qui ,  à  la  vérité , 
»  lui  appartiennent  naturellement  , 
»  mais  que  le  vice  emprunte  avec  trop 
»  de  facilité. 

»A  LA  FORME  de  dialogue  ,  & 
»  à  cette  manière  de  traiter  la  philo- 
»  fophie  ,  on  reconnoit  que  Cicéron 
»  a  fervi  de  modèle  :  (  il  s'agit  de  la 
»  philofophie  de  M.  du  Hamel.  )  Mais 
»  on  le  reconnoit  encore  à  une  latinitç 
»  pure  &  exquiié  ;  & ,  ce  qui  eft  plus 
»  important ,  à  un  grand  nombre  d'ex- 
»  prenions  ingénieufes  &  fines  ,  dont 
»  ces  ouvrages  font  femés.  Ce  font  des 
»  raifonnemens  philofophiques  ,  qui 
»  ont  dépouillé  leur  féchereffe  natu- 
»  relie ,  ou  du  moins  ordinaire  ,  en 
^pafTant  au  travers  d'une  imagina- 
»  tion  fleurie  &  ornée ,  6c  qui  n'y  ont 
»  pris  cependant  que  la  jufte  dofe  d'à- 
»  grément  qui  leur  convenoit.  Ce  qui 
»  ne  doit  être  embelli  que  jufqu'à  une 
>^  mefure  précife ,  eft  ce  qui  coûte  le 
»  plus  à  embellir. 

»  I L  REGNE  en  cet  ouvrage  (  la 
recherche  de  la  vérité  du  Père  Malle-; 
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branche  )  »  un  grand  art  de  mettre  des 
^  vérités  abftraites  dansleur  jour  ,  de 
»  les  lier  enfemble ,  de  les  fortifier  par 

»  leur  liaifon La  diâiion  ,  ou- 

»tre  qu'elle  eft  pure  &  châtiée  ,  a 
»  toute  la  dignité  que  les  matières  de- 
»  mandent ,  &c  toute  la  grâce  qu'elles 
»  peuvent  fpufFrir.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
»  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver  les 
w  talens  de  l'imagination:  au  contraire 
»  il  s'eft  toujours  fort  attaché  à  les  dé- 
»  crier.  Mais  il  en  avoit  naturellement 
»  une  fort  noble  &  fort  vive  ,  qui 
wtravailloit  pour  un  ingrat  malgré 
»  lui ,  &c  qui  ornoit  la  raifon  en  fe  ca- 
»  chant  d'elle. 

»La  Botanique  n'eil  pas  une 
»  fcience  fédentaire  6c  parefTeufe,  qui 
>>  fe  puiiTe  acquérir  dans  le  repos  & 
n  dans  l'ombre  d'un  cabinet. . .  .  Elle 
>>  veut  que  l'on  coure  les  montagnes 
»  &  les  forêts  ,  que  l'on  graviffe  con- 
>}  tre  des  rochers  efcarpés ,  que  l'on 
»  s'expofe  aux  bords  des  précipices. 
»  Les  feuls  livres  qui  peuvent  nous 
»  inftruire  à  fond  dans  cette  matière  , 
»  ont  été  jettes  au  hazard  fur  toute  la 
»  furface  de  la  terre  ;  &  il  faut  fe  ré- 
»  foudre  à  la  fatigue  6c  au  péril  de  les 
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»  chercher  &  de  les  ramafTer 

»  Son  inclination  dominante  (  de  M, 
»  de  Tournefort  )  lui  faifoit  tout  fur- 
»  monter.  Ces  rochers  affreux  &  pref- 
»  queinacceiîibles  quiTenvironnoient 
»  de  toutes  parts  ^ans  les  Pyrénées  , 
f>  s'étoient  changés  pour  lui  en  une 
»  magnifique  bibliothèque  où  il  avoit 
»  le  plaifir  de  trouver  tout  ce  que  fa 
»  curiofité  demandoit ,  &  où  ilpaffoit 
»  des  journées  délicieufes. 

L'Auteur  des  Eloges  fait  emploier 
à  propos  certains  traits  d'hiftoire  & 
d'antiquité  ,  fort  propres  à  apprendre 
aux  jeunes  gens  î'ufage  fobre  <k,  rai- 
fonnable  qu'on  en  doit  faire  dans  la 
compofition. 

»  On  lui  a  reproché  (  à  M.  Parent  ) 
»  d'être  obfcur  dans  {qs  écrits.  Car 
H  nous  ne  diffimulons  rien  ,  &  nous 
»  fuivons  en  quelque  forte  une  loi  de 
»  l'ancienne  Egypte ,  où  Ton  difcutoit 
»  devant  des  Juges  les  aâions  &  le 
»  caradére  des  morts ,  pour  régler  ce 
»  qu'on  de  voit  à  leur  mémoire. 

»  Un  roi  d'Arménie  demanda'  à  Né- 
y>  ron  un  afteur  excellent  ,  &  propre 
»  à  toutes  fortes  de  perfonnages,  pour 
»  avoir,difoit-il,en  lui  feul  une  Troupe 
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»  entière.  On  eût  pu  dire  de  même 
»  avoir  en  M.  de  la  Hire  feul  une  Aca- 
»  demie  entière  de  fciences. 
i  En  parlant  de  M.  Leibnitz  qui  a  voit 
embraffé  prefque  toutes  les  fciences  : 
»  Nous  fommes  obligés  de  le  partager 
»ici  ,  &  pour  parler  philofophique- 
»  ment ,  de  le  décompofer.  De  plu- 
»fîeurs  Hercules  l'antiquité  n'en  a 
»  fait  qu'un  :  &  du  feid  M.  Leibnitz , 
»  nous  ferons  pluiieurs  favans. 

»  Il  alla  (  M.  Fagon  )  en  Auvergne  , 
»  en  Languedoc ,  en  Provence  ,  furies 
»  Alpes  &  fur  les  Pyrénées  ,  &  n'en 
»  revint  qu'avec  de  nombreufes  colo- 
»  nies  de  plantes  deflinées  à  repeupler 
»  ce  défert  :  «  c'eft-à-dire  ,  le  Jardin 
Royal  ,  qui  étoit  fi  dénué  de  plantes , 
que  ce  n'étoit  prefque  plus  un  jardin. 

S'il  étoit  permis  de  chercher  quel- 
que tache  parmi  tant  de  beautés  ,  on 
pourroit  peut  être  en  foupçonner  quel- 
qu'une dans  un  certain  tour  de  pen- 
fées  un  peu  trop  uniforme  ,  quoique 
les  penfées  foient  fort  diverfifiées  , 
qui  termine  la  plupart  des  articles  par 
un  trait  court  &  vif  en  forme  de  fen- 
tence ,  &c  qui  femble  avoir  ordre  de 
s'emparer  de  la  un  des  périodes  com- 
me 
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me   d'un  poile  qui  lui  appartient  à 
l'exclufion  de  tout  autre. 

Ce  qui  élevé  refprït  ^  devroit  toujours 
mijjl  élever  rame, 

La  même  piété  qui  h  rendait  digne 
d'entrer  dans  VEglife  _,  Ven  éloignait. 

La  même  caufe  qui  V éloignait  y  Ven 
rcr:doit  dis^nc. 

Plus  les  yeux  ont  vu  ,  plus  la  raifort 
voit  elle-même. 

Ce  quil  croioit ,  il  le  voioii  ;  au  lieu, 
que  les  autres  croient  ce  quils  voient,  &c» 

Je  craindrois  qu'un,  modèle  fi  auto- 
rifé  ne  fît  un  jour  dégénérer  l'élo- 
quence dans  ces  fortes  de  traits ,  ap- 
])ellés  dans  Sénéc^iQ^Jlimuli  quidam  &  Efjl,  i««; 
fubitï  iclus  fententiarum  ;  qui ,  félon  le 
même  auteur ,  femblent  par  leur  affe- 
dation  étudiée  mandier  l'applaudifle- 
nient ,  &  qui  étoient  inconnus  à  la 
faine  ^nXic^\né,Apud  antiquos  nondum  E^ijl.  5^; 
captahatur  plaujibilis  oratio. 

Il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'ils 
doivent  être  entièrement  rejettes  :  ils 
peuvent  donner  beaucoup  degrace^ôc 
même  beaucoup  de  force  au  difcours, 
comme  on  le  voit  fouvent  dans  les  ou- 
vrages de  l'Auteur  dont  il  s'agit ,  6c 
comme  je  le  dirai  ailleurs.  Mais  l'abus 
qu'on  en  peut  faire  eft  à  craindre ,  6c 

Tome  II»  D 
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c'eil  cette  raifon  qui  m'oblige  à  infifter 
fouvent  &  fortement  fur  ce  point. 

XXXXXXXXXX  XX^XX^^CXXXXXX 
CHAPITRE  TROISIEME. 

DELALECTURE  ' 

ET  DE   L'EXPLICATION 
DES    AUTEURS. 

J'Ai  déjà  remarqué  -en  parlant  des 
difFérens  devoirs  du  ProfefTeur  de 
rhétorique  par  raport  à  l'éloquence , 
que  l'explication  des  auteurs  en  étoit 
ime  des  parties  les  plus  eifentielles,  & 
qu'on  pouvoit  dire  en  un  fens  qu'elle 
renfermoit  toutes  les  autres.  En  effet 
ç'efl  en  expliquant  les  auteurs  que  le 
maître  fait  l'application  des  préceptes, 
&  qu'il  apprend  aux  jeunes  gens  à  en 
faire  eux-mêmes  ufage  dans  la  corn- 
pofition. 

Les  j-égles  qui  regardent  Fexplication 
des  auteurs  conviennent  fans  doute 
jufqu'à  un  certain  point  à  toutes  les  claf- 
fesrmais  cependant  elles  appartiennent 
d'une  manière  plus  particulière  à  la 
Rhétorique ,  parce  qu'alors  les  jeunes 
gens  aiant  l'eforit  plus  formé ,  font 
aufîiplus  en  état  à'^n  profiter.  Jufques- 
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îà  ons'eft  plus  appliqué  à  leur  appren- 
dre les  régies  &  les  principes  de  la 
grammaire ,  &  à  leur  faire  remarquer 
rexa6litude ,  la  pureté  ,  &c  l'élégance 
du  langage.  -  Mais  le  devoir  propre  du 
Rhéteur,  c'eft  de  leur  faire  fentir  l'éco- 
nomie d'un  difcours  ,  les  beautés  qui 
s'y  trouvent ,  &c  les  défauts  mômes 
qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

il  ^  Il  fera  obferver  comment  dans 
>î  l'exorde  on  fe  rend  les  auditeurs  fa- 
»î  vorablcs  :  quelle  clarté  il  y  a  dans  la 
>»  narration,  quelle  brièveté,  quel  air 
9î  de  fmcéritc,  quel  deffein  caché  quel- 
»  quefois  ,  &  quel  artifice  ;  car  ici  le 
»  fecret  de  l'art  n'eil  gueres  connu  que 
j)  des  maîtres  de  l'art  :  quel  ordre  en- 
»  fuite  &c  quelle  juileffe  dans  la  divi- 
»î  fion:  comment  l'orateur  fait  trouver 
>î  avec  efprit  oc  entaffer les  uns  furies 
>î  autres  un  grand  nombre  de  moiens 


a  Dcmonfciare  virtu 
rcs ,  vcl  ,  fi  quando  ita 
iiiciJar ,  vicia  ,  id  profef- 
fionis  ejus  acqiie  promiili , 
qui  le  magiftium  eloquen- 
lix  pollicetur  maxime  pro- 
prium  e[\.  ^luintil.  lib,  t. 
ctp.  ^. 

b  Qux  in  proœmio 
conciliandi  Judicis  ratio  • 
qj.^  narrandi  lux,  brcvitas, 
fide,-;  ,  quod  aliquando 
coniilium  fie  quàm  occul- 


ta calliditasj  (  namque 
ea  fola  in  hoc  ais  eft 
qucT  intçUigi  nifi  ab  ar- 
tifice non  pofîît  :  )  quan- 
ta demccps  in  dividen- 
de prudentia  :  quàn?  fub« 
tilis  &c  crebra  argumenta- 
tio  3  quibus  viribus  inf- 
piret  ,  qua  jucundicate 
permuîceat  ,  quanta  ia 
malcdiûis  afperitas  ,  ia 
jocis  ui'banitas  :  ut  de- 
nique    dominetur    ia  al"- 

Dij 
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9)  6c  de  raifonnemens  ;  comment  il  eft 
>î  tantôt  véhément  6c  fublime ,  tantôt 
»  au  contraire  doux  &c  iniinuant;  quelle 
»  force  6c  quelle  violence  il  met  dans 
»  fes  inveâ:ives,  quel  fel  6c  quel  agré^ 
»  ment  dans  les  railleries  :  enfin  com- 
»  ment  il  remue  les  pafîions ,  comment 
»  il  fe  rend  maître  des  cœurs, &:- tourne 
»  les  efprits  félon  qu'il  lui  plait.  De  là 
>5  pafTant  à  l'élocution ,  il  leur  fera  re^ 
*>  marquer  la  propriété ,  l'élégance,  la 
»  nobleffe  des  exprefïions  :  en  quelle 
»j  occafion  l'Amplification  efl  louable, 
33  &  quelle  ell  la  vertu  oppofée  :  la 
>»  beauté  des  métaphores ,  6c  les  dif- 
>î  férentes  figures  :  ce  que  c'eft  qu'un 
5>  ilile  coulant  &:  périodique ,  mais 
î)  pourtant  mâle  6c  nerveux. 

On  peut  regarder  cet  endroit  de 
Quintillen  comme  un  excellent  abrégé 
des  préceptes  de  Pvhétorique  ,  6c  des 
devoirs  du  maître  en  expliquant  les 
auteurs.  Tout  ce  que  je  dirai  dans 
la  fuite  ne  fervira  qu'à  le  déveloper  6c 
à  le  mettre  dans  un  plus  grand  jour» 


feiflibus  ,  att]ue  in  pc 
Ûnra  irrumpay: ,  ;iinimL:ra- 
fiua  judiçum  iiinilcm  ii, 
i^uae  dicit  efficiat.  1  uni 
in  ratione  eloquendi  , 
quoi  veibum  proprium  , 
p;:pawm  ,     fubUme  :  ybi 


ampliiîcatio  laudanda  , 
quac  viitus  ei  contraria  : 
quid  fpeciosè  tranflarum  •• 
quîE  hguraveiboium  :  quas 
lenis  èiç  quadrara  ,  virilis 
tamen  compolitio,  i^»«r 
tii.l,  7-  f*^. 
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Je  commencerai  par  dom^er  ime  idée 
des  trois  genres  ou  caraûéres  d'élo- 
quence ,  &  j'établirai  dans  cet  article 
quelques  régies  générales  de  Rhétori- 
que qui  me  paroitront  les  plus  pro- 
pres à  former  le  goût ,  ce  qui  eft  pro- 
prement le  but  que  je  me  propofe 
dans  cet  ouvrage.  Je  pafferai  enluite 
aux  obfervations  principales  que  je 
croi  que  l'on  doit  faire  dans  la  ledu- 
re  des  auteurs.  Enfin  je  finirai  ce 
Traité  par  quelques  réflexions  fur 
l'éloquence  du  barreau ,  de  la  chaire, 
&  fur  celle  de  l'Ecriture  fainte. 

Avant  tout  je  dois  avertir  que  la 
lefture  des  auteurs,  pour  être  utile, 
ne  doit  pas  être  fuperficièlle  &  rapide. 
«  îl  faut  revoir  fouvent  les  mêmes  en- 
droits 5  fur  tout  les  plus  beaux  :  les 
relire  avec  attention  :  les  comparer 
les  uns  avec  les  autres  :  en  approfon- 
dir le  fens  &  les  beautés  :  fe  les  ren- 
dre familiers  prefque  jufqu'à  les  favoir 
par  cœur.  Le  moien  le  plus  afluré  de 
profiter  de  cette  levure  ^  qu'on  doit 


a  Opcimus  quifque  le 
gendus  cR ,  fed  diligen- 
icr  ,  ac  penc  ad  fciibendi 
folicitudinem  ....  Repe- 
tamus  aiitcm  ,  ^  trafte- 
nius  :  hc  uc  cibos  man- 
f«s   ac   piope  liquefaftos 


dimirrimiîs  ,  quo  faci- 
liûs  digcrancur  5  ita  Icdio 
non  cruda  ,  Icd  mulra 
iteratione  mollita,  ôc  ve- 
lue confcfta  ,  mcmorias 
imitationique  tradatur, 

D  iij 
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regarder  comme  la  nourriture  de  l'ef- 
prit  5  eu  de  la  digérer  à  loifir ,  &  de  la 
convertir  par  là  ,  pour  ainfi  dire ,  en 
fa  propre  fubftance. 

Pour  cela  ^  il  ne  faut  pas  fe  piquer 
de  lire  un  grand  nombre  d'auteurs , 
mais  de  bien  lire  ceux  qui  font  les 
plus  eflimés.  On  peut  dire  d'uiie  trop 
grande  ledure  ce  que  '  Sénéque  dit 
d'une  vaile  bibliothèque ,  qu'au  lieu 
d'enrichir  &  d'éclairer  Telprit ,  elle  ne 
fert  le  plus  fouvent  qu'à  y  jetter  le 
defordre  &  la  confu/ion.  Il  vaut  bien 
mieux  s'attacher  à  un  petit  nombre 
d'auteurs  choifis,  &  les  étudier  à  fond, 
que  de  promener  fa  curiofité  fur  une 
multitude  d'ouvrages  qu'on  ne  peut 
qu'eiîîeurer  &  parcourir  rapidement. 

ARTICLE    PREMIER. 
DES  TROIS  DIFFERENS 

genres  ou  caraclcres  et  éloquence» 

CO  M  M  E  c  il  y  a  trois  devoirs 
principaux  de  l'orateur ,  qui  font 

a  Tu  memineiis  fui  eu-  cas  ?.. .  Onerat  difcemem 

jufcjue     generis     auftores  turba ,   non  inlhuk  :  mul- 

diligenter    eligcre,     Aiunt  toque  farius  eft  paucis  te 

enim    multùm    legcndi.m  audoribus  tradcre  ,  quàm 

.  efle  ,    non    muka.    Viin.  erraïc  per  multos.    Scntt, 

Epifi.  9.   /.  7-  <^^  Tran'j}.  an.  c.   9. 

b   Que    mihi    innumc-        c    Edt  eloquens    is  qui 
rabiks  libros  Se  bibUochc  [  ii;a  dicct  ,  uc  probet ,.  ye 
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d'inftruire ,  de  plaire ,  &  de  toucher  ; 
il  y  a  auffi  trois  genres  d'éloquence  qui 
y  répondent ,  &  qu'on  appelle  ordi- 
nairement le  genre  fimple ,  le  genre 
fublimc ,  6c  le  genre  tempéré. 

Le  premier  ^  paroit  convenir  plus 
particulièrement  à  la  Narration  &c  à 
la  Preuve.  Son  caraftére  principal  eft 
la  clarté ,  la  fimplicité  ,  la  précifion. 
Il  n'eftpas  ennemi  des  ornemens,  mais 
il  n'en  peut  foufFrir  que  de  fimples  , 
&  rejette  ceux  qui  fentent  l'afFedation 


àclcStct ,  ut  fledac.  Proba- 
re  neccflîcatis  eft  j  dele- 
ôare  ,  fuavitatis  i  fleûe- 
re  j  Victoria  .  . .  Ccd  quot 
officia  oiatoris  ,  toc  lunt 
gênera  dicenii  :  fubcilc  , 
in  probanJo  ;  modicum  , 
in  deleclando  ;  vehemens , 
in  flectendo.  Orat.  n,  'Î9. 

a  Illo  fubcili  pr^ecipue 
ratio  iiatrandi  piobandi- 
que  conuftct.  Slnmt.  l. 
II.   c,   10. 

Ut  mulieres  elTe  diciin 
tiir  nonnuUï  inornaca;  > 
qiias  idipfum  deceat  ,  fie 
haec  fiibcilis  oraiio  etiam 
incompta  dele,6lat.  Fit 
cnim  quiddam  in  utio- 
que  ,  quo  fit  venullius , 
led  non  ut  apparcac. 
Tum  removebitur  omnis 
infignis  ornatus  ,  quafi 
margaiitaïuin  :  nec  ca- 
lamillri  quidcm  adhibe- 
buatur.    Fucaci  vcro  mo- 


dicamcnta  càndoris  8c 
ruboris  omnia  repellen» 
■tur  :  elegantia  modo  Se 
mundicia  remanebit.  Ser- 
mo  purus  ôc  lacinus  :  dî- 
lucide  planéque  dicctur» 
Orat.  n,    '>%.   79. 

Verecundus  erit  ufus 
oratoriîB  quafi  fuppellecki- 
lis.   n.   80. 

Figuras  adhibet  quîdem 
hic  fubtilis  ,  fed  paulo 
parciùs.  Nam  fie  ,  ut  in 
cpularum  apparatu  ,  à 
magnificcntia  receicns  , 
non  fe  parcum  folùm , 
fed  etiain  clegantem  vi- 
deri  volet  -,  eliget  quibus 
utatur  .  .  Aberunt  qu«B- 
fica;  venuftates  ,  ne  ela- 
bor.T?ra  concinnitas  ,  6c 
quoddam  aucupium  de- 
leftaciouis  nianifeflé  de- 
prchenfum  appareat.  Ibid. 
n.  84. 


DIuj 


So  Des  trois  genres 
&  le  fard.  Ce  n'efl  pas  une  beauté 
vive  &  éclatante  ,  mais  douce  &  mo- 
dèle ,  accompagnée  quelquefois  d'une 
certaine  négligence  qui  en  relevé  en- 
core le  prix.  La  naïveté  des  penfées  ^ 
la  pureté  du  langage  ,  &  je  ne  fai 
quelle  élégance  qui  fe  fait  plus  fentir 
qu'elle  ne  paroit  ^  en  font  tout  l'or- 
uement.  On  n'y  voit  point  de  ces  figu- 
res étudiées  qui  montrent  l'art  à  dé- 
couvert, &  quifemblent  annoncer  que 
forateur  cherche  à  plaire.  En  un  mot^ 
y  en  eftde  ce  genre  d'écrire  comme  de 
ces  tables  fervies  proprement  &  fim- 
plement ,  dont  tous  les  mets  font  dhui 
goût  excellent ,  mais  d'où  l'on  bannit 
tout  rafinement,  toute  délicateffe  étu- 
diée, tout  ragoût  recherché. 

ail  y  a  un  autre  genre  d'écrire  , 
tout  différent  du  premier  ;  noble,  ri- 
che ,  abondant ,  magnifique  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  grand ,  le  fublime.  Il 
met  en  ufage  tout  ce  que  l'éloquence 


a  Tercius  efl:  ille  am.. 
plus  ,  copioius  ■,  gravis , 
oriiatus  :  in  quo  profeifto 
vis  maxima  cil.  Hic  eii 
enim  ,  eu  jus  oir.aium 
dicendi  ôc  copiam  adnii- 
ïacac  gentes  eloquen- 
tiam  in  civiratibas  plu- 
rimum  valcie  palTx  func, 
fed    hanc    gluquemioi» , 


qux  curfu  magno  foni- 
tuquc  fctrctur  ,  quani 
riifpicercnc  omnes  ,  qu.im 
admirarcniur  ,  quam  fc 
aircqui  poire  di'fidercnr. 
HuJLis  eloquemix  efl:  tia- 
ctarc  aiiimos  ",  hujus  om- 
ni  modo  permovcre.  Or.i.' 
n.97. 
Nam    *c   graadiloqui  . 
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a  de  plus  relevé,de  plus  fort,de  plus  ca- 
pable de  fraper  les  efprits  :  la  nobleffe 
des  penfées,  la  richeffe  des  exprefTions, 
la  hardiefle  des  figures,  la  vivacité  des 
mouvemens.  C'eit  cette  forte  d'élo- 
quence qui  dominoit  autrefois  fouve- 
rainement  à  Athènes  &  à  Rome,  &c  qui 
s'y  étoit  rendu  maîtreife  abfolue  des 
délibérations  publiques.  C'eft  elle  qui 
enlevé  &  qui  ravit  l'admiration  &  les 
applaudiffemens.  C'eft  elle  qui  tonne, 
qui  foudroie,  &  qui^ ,  femblable  à  ua 
fleuve  rapide  &  impétueux  y  entraine 
&  renverfe  tout  ce  qui  lui  réfifle. 

Enfin  il  y  a  un  troifiéme  ^  genre  , 
qui  tient  comme  le  milieu  entre  les 
deux  autres  :  qui  n'a  ni  la  fimplicité  du 
premier ,  ni  la  force  du  fécond  :  qui 
en  approche  ,  mais  fans  leur  reffem- 


m  ita  dicam ,  faerimt  , 
cum  ampla  Se  fencencia- 
rumgi:avicate,6c  majefta- 
te  verborum  j  véhémen- 
tes ,  varii ,  copioli ,  gra- 
ves, ad  permovendos  & 
convertendos  animos  inf- 
tcudi  U  paaracù  Orat. 
K.   xo. 

a;  At  ille  qui  faxa  de- 
vol  vac  ,  fie  pomem  indi- 
giîctui- ,  Ôc  ripas  llbi  fo- 
ciat  ,  mulius  &  torrens , 
judicem  vcl  nitentem 
coûtrÀ    icKt  ,    cogeti^jue 


ire   <\và    rapic.     B^intit, 
lib.  IX,  caf>.  lo. 

b  Eft  quidam  intcf* 
jeûus  intermcdius  ,  ôc 
quafi  teniperatus  ,  ncc 
acumine  polleriorum ,  nea 
fulmine  utens  fuperioium^ 
ivicinus  amborum  ,  ia 
neuiro  excellens  j  urriur»- 
que  particeps  ,  vel  utriuP» 
que ,  (i  verum  quxrimus  r 
potiùs  expers.  lique  uno 
tenore ,  ut  aiunc  ,  in  di- 
cendo  iluit ,  niiùl  arferen» 
pneus  faciliiatcn»    ôc  «sr 

Dv 
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bler; qui  participe  de  l'un  &  de  l'autre, 
ou,  pour  parler  plus  jufte,  qui  s'en  éloi- 
gne également.  Il  a  plus  de  force  &  d'a- 
bondance que  le  premier,  mais  moins 
d'élévation  que  le  fécond.  Il  admet 
tous  les  ornemens  de  l'art ,  la  beauté 
des  figures,  l'éclat  des  métaphores, 
le  brillant  des  penfées,  l'agrément  des 
digreflions ,  l'harmonie  du  nombre  & 
de  la  cadence.  Il  coule  doucement 
néanmoins,  femblable  à  une  belle  ri- 
vière ,  dont  l'eau  eft  claire  &;  pure,  & 
que  de  vertes  forêts  ombragent  des 
deux  côtés, 

§.  r. 


Du  Genre  Jiinpk, 

■  I.  De  ces  trois  genres  d'écrire ,  le  * 
premier ,  qui  efl  le  fimple  ,  n'efl  pas 
le  plus  facile ,  quoiqu'il  le  paroiiTe. 


«jualicatem.  Orar.  n.  lo. 

Uberius  eft  aliquanto- 
que  lobuftius  quAm  hoc 
humile  ,  fummiflÎHS  au- 
feni  quàm  illud  amplif- 
^mum  .  .  .  Huic  omnia 
dicendi  ornamenta  con- 
veniunt  ,  plurimumque 
cft  in  hac  orationis  k>i- 
mi    fuaviraris.     Ihid.    n. 

Médius    hi«   modus    & 
traDfiaciosiibus    crebiior  , 


ôc  figuris  eric  jucundior  ; 
egreflionibus  amocuus-  , 
compofitionc  aptus  ,  Icn- 
centiis  dulcis  :  lenior  ta- 
men  ,  uc  amnis  lucidu« 
quidam  ,  &  virentibus 
u trinque  fylvis  inumbra- 
tus,  J^Htntil.  l.  II.  c.  10. 
a  Summifrus  eft  ôc 
humilis  ,  confuetudinem 
imitans ,  ab  indifertis  re 
plus  quàm  opinione  dif- 
fercns.    Ivaquc    eum    qui 
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Comme  le  ftile  qu'on  y  emploie  eft  fort 
naturel,  oc  qu'il  s'écarte  peu  de  la  ma- 
nière commune  de  parler,  on  s'imagine 
qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  d'habileté  ni 
de  génie  pour  y  réuffir  ;  &  quand  on  lit 
ou  qu'on  entend  un  difcours  de  ce 
genre ,  les  moins  éloquens  fe  croient 
capables  de  l'imiter.  On  le  croit ,  mais 
on  fe  trompe  ;&:  pour  s'en^convaincre, 
il  ne  faut  qu'en  faire  l'efTai  :  car  après 
bien  des  efforts,  on  fera  contraint  fou- 
vent  d'avouer  qu'on  n'a  pas  pu  y  par- 
venir. '■■  Ceux  qui  ont  quelque  goût  de 
la  vraie  éloquence ,  &c  qui  y  font  le 
plus  verfés  ,  reconnoiffent  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  difficile  que  de  parler  avec 
juflefTe  &  folidité ,  &c  cependant  d'une 
manière  fi  fimple&fi  naturelle, que  cha- 
cun fe  flate  d'en  pouvoir  faire  autant. 


aiidiunt  ,  quamvis  îpfi 
infantes  fine  ,  tameh  il- 
lo  modo  confidunt  fe 
poffe  dicere.  Nam  ora- 
■tionis  fubtilitas  ,  imica- 
bilis  quidcm  illa  videcur 
•«(Te  exiftimanti  ,  fed  ni- 
hil  cil  expcrienti  miiiùs. 
Orar.  n.  "](-. 

a  Ut  fibi  quivis  Sperct 
idcui  ,  fudec  tnultum , 
fruftraque  laborer  Aufus 
idem.   Horat. 

b  Rem  indtcare  fer- 
nonù;  quotidiani  ,   6c   Ia 


quemcumque  etiam  la- 
dodiorum  cadentis  efTe 
exiftimant  :  cùm  inté- 
rim ,  quod  tanquam  fa- 
cile concemnunt  ,  nef- 
cias  praeftare  minus  ve- 
lint  ,  an  poffint.  Neqitc 
enim  aliud  in  eloquen- 
tiâ  curifta  expeiti  diffi- 
cilius  reperient  ,  quàm  id 
quod  fe  didturos  fuifle 
omnes  putant ,  poftquàm 
audierunr.  ^in^uii^"]^' 


c,   1. 


Dvi 
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IL  Cicéron ,  dans  fon  premier  livre 
de  l'orateur  ,  fait    remarquer  ^  que 
dans  les  autres  arts  ce  qui  eft  le  plus^ 
excellent,  eft  le  plus  éloigné  de  l'intel- 
ligence &  de  la  portée  du  vulgaire  ;  au 
lieu  qu'en  matière  d'éloquence  c'eftun 
défaut  effentiel  de  s'écarter  de  la  ma- 
nière ordinaire  de  parler.  Il  ne  prétend 
pas  par  là  que  le  ftile  de  l'orateur  doive 
être  femblable  à  celui  du  peuple  ,  ou 
à  celui  qui  régne  dans  les  converfa- 
tions  :  mais  il  veut  que  l'orateur  évite 
avec  foin  les  expreffions ,  les  tours  y 
les  penfées ,  qui  par  trop  de  rafine» 
ment ,  ou  par  trop  d'élévation ,  ren- 
droient  le  difcours  obfcur  &  inintel- 
ligible. Comme  il  ne  parle  que  pour 
fe  ^ire  entendre  ,  il  eft  certain  que  le 
plus  grand  de  tous  les  défauts  011  il. 
puiiTe  tomber  eft  de  parler  de  telle 
forte  qu'on  ne  l'entende  point.  Ce  qui 
diftingue  donc  fon  ftîle  de  celui  de  la 
converfatîon ,  n'eft  point  à  propre- 
ment parler  la  dMerence  des  termes^ 
^  Car  ils.  font ,  à  peu  de  chofe  près  ,. 

a  la   ceteris   anibus  id    génère    crationij  acque  à 


maxime  excellit  ,  q^uod 
HmgiUimè  fit  ab-.  iuipc- 
ritorum  intelligeniia  fea» 
fuque  disjiuiûum  :  in  di- 
£  ndo    autem   vitiuni  vel 


iajuimumeft  ^  à    vulgan  *ûis  Yciba  j.  ut^e  ei  aiio 


conluetudine  communis 
fcnfus  abhorrcre,  Lib,  i. 
de  Orat.  n.   1 1« 

b   Non.  funt  alia  fer- 
monis  ,    alia   concentio- 
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les  mêmes  de  part  &c  d'autre  ;  Se  foit 
pour  le  langage  ordinaire  ,  foit  pour 
le  difcours  le  plus  pompeux ,  ils  font 
puifés  dans  la  même  fource  :  mais  l'o- 
rateur fait  par  l'ufage  qu'il  en  fait ,  Sc 
Ear  l'arrangement  qu'il  leur  donne  ,. 
rs  tirer ,  pour  ainfi  dire ,  du  commun^ 
&  leur  prêter  une  grâce  &  une  élé- 
gance toute  particulière  ,  qui  cepen- 
dant eft  fi  naturelle ,  que  chacun  croi- 
roit  pouvoir  facilement  parler  de  lai 
môme  forte ► 

III.  Quintilien  ,  ea  expliquant  une 
contradiction  apparente  qui  fe  trouve- 
entre  deux  paflages  de  Cicéron  fur  la. 
matière  que  nous  traitons  ici  ,  fait 
une  rëjflexion  très  judicieufe.  »'  Cicé- 
»  ron  ,  a  dit-il  ,  a  écrit  quelqye  part: 
w  que  la  perfeâ:ion  confifte  a  dire  der 
*>  ces  ckofes  qu'il  femble  que  tout  le 
»  monde  pourroit  aifèment  dire  de: 
»  même  ^  à  quoi  néanmoins  on  trouva 

génère  ad  ufiun  quoci- .  quod  cùm  te  facile  cre- 
dianuin  ,  alio  ad  fccnam  |  dideiis  confequi  imita- 
ponipamque    fumunturv  :  j  rione  ,  non    poflis.     Alio^ 

vcro  ,    non    fe  id  egifle  ,. 

ut    ita    dicer.n  quomodo. 

fe  quilibec   polfe  conlidc- 

îcr  ,  fed  quomodo  nemo.. 

Jîius  âc  fingimus.  Lih.    5.    Quod  poalt  pugnaie   in* 

d*Orat.n.  177;  ;  ter     fe      videri.      Vcruoï. 

a  CJccro  quodam  loco  j  uciumque,  ac  merico  lau<^ 

ftribii  xd  die  o£tiaium  ,  [.daim,.   Caufa.  eiiùa  m»» 


f:d  ca  nos  càm  jacemia 
fulUilimus  è  mcdio  ,  II- 
eutmolliffimam  ccram  ad 
nofèrum  aibitrium  forma- 
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»  plus  de  difficulté  qu'on  ne  penfoit 
»  quand  on  vient  à  le  tenter.  Et  dans 
1)  un  autre  endroit  il  dit  qu'il  ne  s'efl 
j)  point  étudié  à  parler  comme  chacun 
»  s'imagineroit  pouvoir  le  faire ,  mais 
>i  comme  perfonne  n'oferoit  Fefpérer  : 
î>  en  quoi  il  femble  fe  contredire. 
»  Cependant  l'un  &c  l'autre  eft  fort 
>î  jufle  :  car  de  l'un  à  l'autre  il'  n'y  a 
>»  de  diflance  que  le  fujet  que  l'on 
1)  traite.  En  effet  cette. fimplicité  ,  &c 
»)  cet  air  négligé  d'un  ftile  naturel  où 
ï)  il  n'y  à  rien  d'affefté  ,  fied  admira- 
»  blement  bien  aux  petites  caufes  ;  & 
»>  le  grand  ,  le  merveilleux  convient 
»  fort  aux  grandes.  Cicéron  excelle 
"  en  ces  deux  qualités  :  dont  l'une ,  à 
«  ce  qu'il  femble  aux  ignorans  ,  eft 
î»  fort  aifée  à  attraper  ;  mais  au  juge- 
i>  ment  des  connoiffeurs  ni  l'une  ni 
ïî  l'autre  ne  l'eft.  ^'  On  voit  par  là  que 
le  ftile  fimple  doit  être  emploie  quand 
on  parle  de  chofes  fimple  s  &c  commu- 
nes ;  &  qu'il  convient  furtout  aux 
récits ,  &  aux  parties  du  difcours  où 


doque  diflat  :  quia  (îni- 
plicitas  illa  ,  &  velut  fecu- 
ricas  inaffedats  orariouis  , 
miré  tenues  caufas  decer  : 
majoribus  illud  admira- 
WiW  dicendj  gemis    magis 


conrventt.  lu  u;roque 
émince  Cicero  :  ex  quibiis 
alreruTn  imperici  fe  polTe 
confcqui  credent  ,  neo- 
trum  qui  intelligunc. 
^intii,  l.   II.  (.  I. 
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l'orateur  ne  fonge  qu'à  inftruire  Tes 
auditeurs  ,  ou  à  s'infinuer  doucement 
dans  leurs  efprits. 

IV.  ^  De  là  venoit  cette  attention 
des  Anciens  à  cacher  l'art, qui  cefle 
en  effet  de  l'être  s'il  efl  vifible ,  bien 
différente  de  l'oitentation  &i  du  faflc 
de  ces  écrivains  qui  ne  cherchent  qu'à 
faire  montre  de  leur  efprit.  ^  De  là 
certaines  négligences  qui  ne  choquent 
point ,  &  ne  déplaifent  point ,  parce 
qu'elles  marquent  un  orateur  plus  oc- 
cupé des  chofes  que  des  mots.  '^  De 
là  enfin  cet  air  de  modeflie  &c  de  re-- 
tenue  que  les  Anciens  avoient  foin 
ordinairement  de  faire  paroître  dans 
l'exorde  &  dans  la  narration,  pour  le 
ftile,  pour  l'exprefîion ,  pour  les  pen- 
{ées  ,  pour  le  ton  même  &  le  gefle. 
L'orateur  n'efl  pas  encore  admis  dans 


a  Inde  illa  veterum 
cifca  occuitapdam  clo- 
quentiam  fîmulacio  :  imil 
rum  ab  liac  temporum 
noftroriira  jaftatione  di- 
verfa.  i^intil,  t.  4.  c.    i . 

b  Habet  ille  ililus  quid- 
ctam  quod  indicée  non 
ingratam  neg'ligemiam  , 
«te  rc  hominis  magis 
quàm  de  verbis  labo- 
rantis,   Orat.  h.  77, 

c  Frequentiflîmè  prooe- 
miiim  decebit  &  fenten- 
warum  ,     &   compofîcio- 


nis,  &  vultùs  modeftia,, 
Diligcnrer  ne  fufpetli  fi- 
raus  in  illa  parte  vitan- 
dum  :  propter  quod  mi« 
nimè  oftentari  débet  in 
principiis  cura  ,  quia  vi- 
detuT  ars  omnis  dicentis 
contra  judicem  adhibe- 
ri  , . .  Nondum  recepti  fu- 
mus,  ôc  cultodir  nos  recens 
audientium  attcntioi  Ma- 
gis conciliatis  animis ,  èC 
jam  calentibus,  hxc  liber- 
tas  fcrerur.  ^urit'L  /.   4* 
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les  efprits.  On  robferve  avec  atten-^ 
tien.  Alors  tout  ce  qui  fent  l'art  eft 
fufpeû  à  l'auditeur ,  &  le  met  en  dé-' 
fiance,  en  lui  faifant  craindre  qu'on  ne 
veuille  lui  dreffer  des  embûches.  Dans 
la  fuite  il  eft  moins  fur  fes  gardes ,  Ôc 
laiffe  plus  de  liberté. 

*Cicéron  remarque  que  Démofthéne 
a  fuivi  cette  régie  dans  fon  beau  plai- 
doier  pour  Ctéfiphon,  où  il  parle  d'a- 
bord d'un  ton  doux  ôc  modelle,  &  ne 
paiTe  à  ce  ftile  vif  &  véhément  qui 
régne  dans  la  fuite,  qif  après  s'être  irt' 
finué  peu  à  peu  &  comme  par  degrés 
dans  les  efprits  ,  &  s'en  être  rendu  le 
maître.  Il  veut  par  la  même  raifoix 
que  l'on  marque  quelque  timidité  en 
commençant  ,  &  ''  il  relevé  dans 
Graffus  ce  caraftére  de  modeilie  &c 
de  retenue ,  qui  bien  loin  de  nuire  à 
fpitjdifcours ,  rendoit  l'orateur  même 
glus  aimable   &c  plus  eilimable   par 


a  Demoflhenes  in  illa 
pro  Cichphonre  oratiene 
longe  optima  ,  fummif- 
fius  à  principio  ;  dcinde  , 
dum  de  legibus  difpiitat  , 
jreflius  :  poil  fenlim  incc- 
dens,  juJiccs  ut  vidit  ar 
«iences ,  in  reliquis  exulr::- 
fk  audaciùs.  Omt.  n.  26. 


elaris  inceora  verbis.  Uid^ 
n.  114. 

b  Fuie  mirificus  quiJani- 
in  CralTo  pudor ,  qui  ta-, 
mca  non  modo  non 
obelfct  ejus  orationi  ,  fett 
ecjam  probicacis  comment 
dacione    prodcirec    1,   d* 
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l'idée  avantage ufe  qu'il  donnoit  de  fe 
perfonne. 

Homère  &  Virgile  ,  dont  la  poéiîe 
eft  û  noble  &  fi  Tublime  ,  ont  com- 
mencé l'un  &c  l'autre  leurs  poèmes 
par  un  début  fort  fimple ,  &c  très  éloi- 
gné de  l'enflure  de  ce  vers  qu'Horace 
critique  avec  raifon  dans  un  poète  de 
ion  tems. 

Fortimam  Priami  cantabo ,  &  nobile  bellam; 

*  Il  eft  ridicule  en  effet  de  crier  fi 
haut ,  &;  de  promettre  de  fi  grandes 
chofes  dès  le  premier  vers.  L'exorde 
ordinairement  doit  être  fimple  &  fans 
affedation.  ^  Ce  feu ,  cet  éclat  û  vif  ^ 
dégénèrent  fouvent  en  fimièe  ;  au 
lieu  qu'un  ftile  plus  fimple  d'abord 
&  moins  éclatant  plaît  extrêmement^ 
quand  il  efl  fuivi  d'une  grande  lu- 
mière. 

Cette  règle  que  l'exorde  doit  être 
fimple  &  modefte ,  n'eft  point  gêné» 
raie  ,  •  ni  pour  la  profe  ,  ni  pour  la 
poèfie.  Il  y  a  des  harangues  dont  le 
ilijet  foufFre  ,  &c  demande  même ,  que 
l'orateur  commence  d'un  air  noble  6c 


a  Qui'i  dignum  tanto 
£brec  hic  pionuirot  hiatu? 
Harat  àt  an,  foet. 


b  Non  fumum  ex  fiilgo- 
re ,  fed  ex  faïuo  dare  Itt^ 
cciacosicac.  li>iti. 
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grand  ;  &  le  début  le  plus  fublime  con- 
vient parfaitement  à  l'Ode,  au  lieu 
qu'il  pourroit  bleffer  ailleurs.  M.  de 
la  Mothe ,  dans  le  difcours  qui  eft  à 
la  tête  de  fes  Odes ,  apporte  une  bon- 
ne raifon  de  cette  différence ,  pour  ce 
qui  regarde  la  poéfie.  »  C'eft ,  dit-^il , 
»  que  le  Poème  étant  un  ouvrage  de 
»  longue  haleine ,  il  efl  dangereux  de 
»  commencer  d'un  ton  difficile  à  lou- 
»  tenir  :  au  lieu  que  l'Ode  étant  rei"- 
»  ferrée  dans  d'étroites  bornes ,  on  ne 
»  court  aucun  rifque  à  échauffer  d'a- 
»  bord  le  ledeur ,  qui  n'aura  pas  le 
»  tems  de  fe  refroidir  par  la  longueur 
»  de  l'ouvrage.  Ainfi  un  homme  qui 
»  auroit  à  faire  une  longue  courfe , 
»  devroit  fe  ménager  d'abord  ,  pour 
»  ne  pas  épuifer  trop  tôt  fes  forces  :  &c 
»  au  contraire  ,  celui  qui  n'auroit  à 
»  fournir  qu'une  petite  carrière  ,  pour- 
»  roit  par  im  premier  effort  augmenter 
»  fa  légèreté  naturelle ,  6c  en  achever 
»  plus  rapidement  fa  courfe. 

V.  On  ne  peut  trop  faire  remar- 
quer aux  jeunes  gens  le  caraftére  de 
fimpUcité  qui  régne  dans  les  Anciens. 
Il  faut  les  accoutumer  à  étudier  en 
tout  la  nature ,  &  leur  répéter  fouvent 
que  la  meilleure  éloquence  eft  celle 
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qui  eft  la  plus  naturelle  &l  la  moins 
recherchée.  Celle  dont  il  s'agit  ici 
confifle  dans  une  certaine  naïveté  & 
dans  une  élégance  qui  plait  extrême- 
ment par  cette  raifon  là  même  qu'elle 
ne  cherche  point  à  plaire.  Les  Grecs 
lui  donnent  '  im  nom  qui  efl  fort  ex- 
prefîif  ;  c'ell  ^4^îA?/«.  Ac^sXh  ,  fe  dit  d'im 
genre  de  vie  fimple,  frugale ,  modefte. 
honnête ,  fans  luxe ,  fans  fafle  ,  à  qui 
rien  ne  manque,  mais  qui  n'a  rien  aufîi 
de  fuperflu.  C'efl  à  peu  près  ce  qu'Ho- 
race ^Y^^QlleJzmplex  munditiis  :  une  élé- 
gante {implicite. 

VI.  Le  récit  de  l'avanture  arrivée 
•à  Canius  efl:  de  ce  genre.  Il  fe  trouve 
dans  le  troifiéme  livre  des  Offices  de 
Cicéron  :  je  le  raporterai  tout  entier , 
avec  la  tradudion  qu'en  a  fait  M, 
Dubois. 

*  C  Canius  ,  eques  Romanus  nec  in'- 
facetus  ,  &fatis  literatus  ,  càmfc  Syra-^ 
cufaSy  otiandii  ut  ipfc  dicerefoUbaty  non 

a  Ipfa      illa      à(pÎAa«  !  efpric  ,   &:    qui    n'Jtoic  ce 


finaplex  &  inafteftata  ha- 
bct  quemdara  .  piiium  , 
qualis  ctiam  in  feminis 
amatiir,  ornatum.  i^in- 
til.  l.  S.  c.  î . 

D3  *  C.   Canius  ,   Che- 
jjvalier    Romain  ,    hom- 


point  fans  écudc,   étant  ce 

allé  à  Syracufe  ,    non  ce 

pouraH^aire  ,  mais  pour  ce 

ne  tien  faire  ,   comme  ce 

il    avoit  accoutumé  de  « 

dire  ,    fit    favoir  qu'il  ce 

fcroit  bien  aifc  d'achc-  et 


aime  agréable  8c  de  bon    ter    une     maiCon    4<  es 


e 
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ncgotiandi  caufay  contulijjct  ;  dictitahat 
hortulos  aliquos  vdlc  emcrc  ^  quo  invïtart 
amicos  ,  &  ubi  fe  ohleciare  fine  interpcl'* 
latorihus  pojjct.  Quelle  élégance  dans 
ces  mots  ,  me  Infacettls  ^  &fatis  lïura- 
tus  !  Le  françois  en  rend  très  bien  le 
fens ,  mais  n'eft  ni  fi  court  ni  fi  vif.  Il 
y  a  un  agrément  dans  cette  efpéce  de 
jeu  de  mots  ,  otlandï  ^  ncgotiandi  ^  &C 
dans  ces  diminutifs ,  diciitabat ,  hortU" 
Los  ,  qui  ne  peut  fe  tranfporter  dans 
une  langue  étrangère. 

*  Quôd  cîtm  percrebuijjct  ^  Pythius  et 
quidam  ,  qui  argentariam  faccret  Syra^ 
cuJiSy  dixit  vénales  quidem  fe  hortos  non 
habere ,  Çed  licere  un  Canio  ,  Jî  vellet  ^  wi 
fuis  ;  &Jïmul  ad  cœnain  hominem  in  kor^ 
tos  invitayit  in  pojlerum  die  m,  Cum  ilh 
promiufety  tiim  Pythius ^  qui  effet,  w  ar** 
gentariuSy  apud  omnes  ordines  gratiofus  > 


aîplaifance  proche  de  Lt 
33  ville  pour  y  ?.ller  qucl- 
aaquefuis  fe  divcicir  avec 
M  fes  amis ,  &.  le  dérober 
33  aux  vifites. 

33  *  Ce  bruit  s'étant  ré- 
33  panda  dans  la  ville  ,  un 
33  certain  Pychius,  qui  fai- 
33  foit  la  banque  àtiyracu- 
33  fe  lui  dit  qu'il  en  avoit 
33  une  ,  qui  à  la  vérité  n'é- 
33  toit  point  à  vendre,  mai"; 
33 qu'il  la  lui  offroit  pour 
3)  en    nfcr  comme  fx  elle 


étoit  à  lui ,  8c  le  pria  ce 
d'y  venir  manger  le  len-  ce 
demain.  Canius  l'ayant  te 
promis ,  l'autre  qui  par  tt 
l'on  commerc"  s'étoit  te 
acquis  toutes  fortes  de  ce 
gens  ,  fit  venir  les  pé-  te  .. 
cheurs  ,  les  pria  de  venir  c^pl 
le  lendemain  pcclier  de-  et 
vant  fa  niaifon  ,  &  leur  ce 
donna  quelques  autres  ce 
ordits  qui  convenoicnt  ce 
à  foa  dcfTeia. 


Du   GENRE    SIMPLE.       95 

plfcatorcs  ad  fe  convocavit  ^    &  ab  his 
pctivlt  ut  anufuos  hortulos pojindie p'if- 
carentur  ^  dixitquc  quid  eos  facercvdlet. 
Un  petit  mot  fait  la  beauté  de  ce  récit, 
PythiuSy  qui  ejfet,  ut  argcntarius  ,  apud 
omnes  ordims  gratiofus.  Elle  n'eftpas  fi 
bien  rendue  dans  le  françois ,  qui  ne 
fait  pas  afTez  entendre  que  fa  caifle  lui 
donnoit  un  grand  crédit  dans  tous  les 
corps,  &  parmi  les  perfonnes  de  toute 
condition.  Il  y  a  auparavant  homlncm 
invitavlt ,  qui  eft  bien  plus  élégant , 
que  s'il  avoit  mis  ,  ïllum, 

*  Ad  cœnam  tunporc  ven'it  CaniuSf 
Opipar^  à  Pyth'io  apparatum  convivium, 
Cyharum  antc  ociilos  multlttido,  Pro  Jï 
^uijqiie  quod  çepcraty  affiubat  :  ante  pc- 
des  Pythit  pifccs  abjicubantur.  Le  ftile 
concis  ,  où  les  verbes  font  fupprimés, 
eft  fort  gracieux.  On  fait  remarquer 
aux  jeunes  gens  que  c'eft  une  beauté, 
dont  notre  langue  eft  rarement  fufcep- 
tible.  Il  y  a  ce  riie  femble  dans  ces 
derniers  mots,  ante  pedcs  Pyth'ù  pif  ces 
abjic'ubantur^  une  belle  image  de  gens 


^  5î*  Canius  ne  manqua 
35  pas  au  rendez-vous.  Il 
S5  trouva  un  fellin  magni- 
^0  fiquc  ,  6c  toute  la  met 
w  couverte  de  barques  de 
j-3 pêcheurs,  qui  vcnoienc 


l'un  après  rauric  appor-  ce 
ter  à  Pythias  une  gran-cc 
de  quan:ité  de  poif-tc 
fous,  comme  s'ils  fuf-cç 
fcnt  venus  de  les  prendre  cf 
dévalua  luj. 
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qui  s'empreflblent  de  jetter  aux  plés 
de  Pythius  une  grande  quantité  de 
poifTons.  Je  ne  fai  pourquoi  le  Tra^ 
du6leur  y  a  fubilitué  une  autre  penfée 
qui  n'efl  point  dans  le  latin. 

*  Tum  Canins  :  QjKzfo  ,  inquit,  quïd 
tjl  hoc  y  Pyth'i?  Tamummplfcium,tan^ 
tumm  cymbarum  ?  Et  ilU:Q_uïdmïrumy 
inquit  ?  Hoc  loco  cji^  Syracujîs  quldquid 
eji  pifcium  :  hic  aquatïo  :  hac  villa,  ijll 
carere  non  pojjiint, 

**  Incenfus  Camus  cupld'itau^  conten- 
ait à  Pythio  ut  vendant.  Gravât^  ilh 
primb.  Quid  multa  ?  Impetrat  :  cmit  ho- 
mo  cupidus  &  locuples  tantiy  quanti  Py- 
thius voluit ,  &  cmit  injlruclos  :  nomina 
faut  :  negotium  confiât.  Rien  n'eft  plus 
admirable  que  tout  ce  récit.  Mais  ces 


55*  Canius  tout  farpiis 
n  de  ce  qu'il  voioit  :  Quoi, 
55  die  il  à  Pythius,  y  a-t-ii 
55  donc  ici  tant  de  poif- 
55fons ,  &  y  voit- on  tous 
55lesjours'tant  de  barques 
5?  de  Pêcheurs  \  Tous  les 
55  jours  ,  dit  Pythiuj.  Il 
35  n'y  a  que  ce  feul  cn- 
55  droit  aucour  de  Syra- 
>3  cufe  où  l'on  trouve  du 
>5poiiron,  ôc  où  les  pê- 
55  chcurs  puiifent  même 
35 venir  prendre  de  l'eau, 
55  &  tous  ces  gens  là  ne 
5^fauroi.cnt  fe  paiFer  de 
)5cetce  ixuifon. 


**  V^oila  Canius  a- ce 
moureux  de  la  maifon.  ce 
Il  prelfe  Pythius  de  lace 
lui  vendre.  P/thius  pa-cc 
roit  avoir  bien  de  lace 
pei;ie  à  s'y  réfoudre  :  il  ce 
s'en  fait  beaucoup  priera  ce 
enfin  il  y  confent.  Ca-cc 
nius  ,  homme  riche  ,  ce 
qui  aimoit  fon  plaillr  ,  ce 
l'acheté  tout  ce  que  ce 
l'autre  voulut  ,  ôc  Ta- ce 
chete  même  toute  meu  ce. 
blée.  On  fait  le  con-  ce 
trat  :  voila  l'aiFaiic  con-  « 
fommée. 
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cl  eux  mots  ,  honw  cupidus  &  locuphs  : 
font  d'un  goût  exquis.  Ils  renferment 
les  deuxraifons  qui  déterminèrent  Ca- 
nins à  acheter  fi  cher  cette  petite  mai- 
fon  :  c'eft  qu'il  en  avoit  grande  envie, 
&  qu'il  ctoit  fort  riche.  Le  tradu6leur 
n'a  pas  bien  pris  le  fens  du  premier  mot: 
Canins  ihommc  riche, quiaimoitjbnplaijir» 
Ce  n'eil  pas  ce  que  fignifie,  homo  cupi- 
dus, 

*  Invitât  Canius  poflndic  familiare$ 
fuos  :  vcnit  ipfe  maturh,  Scalmum  nullum 
vidct.  Quczrit  ex  proximo  vicino  ,  num 
feriœ.  qu(Bdam  pifcatorum  ejjent ,  quhd  eos 
nulLos  videra,  Nullœ  quod  fciam^  inqui$ 
ilLe:fedhîc  pif  cari  nuLlifolent.  Itaque  heri 
mirabar  quid  accidijj'et,  Stomachari  Car- 
^ius.  Sed  quid  faceret  ?  Nondum  enim 
Aquillius  ^  collera  &  familiaris  meus  y 
protulerat  de  dolo   malo  forniiilas  :  in 


il  *  Canius  prie  de  Tes 
pî  amis  de  l'y  venir  voir 
33  des  le  lendemain.  Il  s'y 
i3  rend  lui-mèn)c  de  fort 
33  bonne  heure.  Mais  il 
33  ne  voir  ni  pêcheurs,  ni 
>3  barques.  Il  demande  à 
33  quelque  voifin  s'il  étoit 
X3  tète  ce  jour-là  pour  les 
i3  pêcheurs.  Nulle  fc-te  , 
33  que  je  lâche  ,  dit  le  voi 
33nn.  Jamais  on  ne  pèche 
>3ici  :  6c  hier  je  ne  favois 
3;  ce  que  tout  cet  appareil 
iivauloic  dire.    Voila  Ca- 


nius en  grande  colère,  ce 
Mais  que  faire  ?  Car  A-Cf 
quillius  ,  mon  collègue  ce 
6c  mon  ami ,  n'avoir  pas  ce 
encore  établi  fes  for-  c€ 
mules  contre  le  dol  &:cc 
la  mauvaife  foi.  Or  ce  ce 
qu'on  appelle  dol  ^  m  au- te 
vaifc  fi)t  ^  c'eft  ,  difoitcc 
le  même  A  quillius  ,  cé 
donner  lieu  à  quelqu'un  ce 
de  s'attendre  à  une  cho  ce 
fe  ,  6c  e«  faire  une  au- ce 
trc. 
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quïbus  ipJiSy  ciim  ex  co  quœrcretur  qu'id 
cjfct  dolus  malus ^  refpondebat ,  càin  ejfef 
alïud Jimulatum  ^  aliud  acium^ 

Qu'on  ôte  à  ce  récit  certains  tours , 
Zl  certain  nombre  de  penfées  &  d'ex- 
prefîions  ,  on  ne  changera  rien  au 
fonds /&  Ton  n'aura  omis  aucune  des 
(circonûances  néce/Taires ,  ^  mais  l'on 
en  ôtera  tout  l'agrément  &  toute  la 
délicateffe  ,  c'efl-à-dire ,  tout  ce  qui 
rend  le  difcours  orné. 

VII.  Je  ne  puis  m'empécher  de 
raporter  encore  ici  une  petite  hiftoire 
9i'in.  m.  8.  ^^^^  Pline  le  naturalise  nous  a  confer- 
^p.  6.  vée ,  où  Ton  verra  dans  un  feul  mot , 
ce  que  c'eft  que  cet  ornement  fimplc 
Se  naturel  dont  nous  parlons.  Un  ef- 
clave  ,  qui  s'étoit  tiré  de  fervitude, 
aiant  acheté  un  petit  champ,  le  cul- 
tiva avec  tant  de  foin ,  qu'il  devint  le 
plus  fertile  de  tout  le  pays.  \Jn  tel 
luccès  lui  attira  la  jalouîie  de  tous  {es 
yoifins  5  quil'accuférent  d'ufer  de  ma- 
gie, &  d'emploier  des  fortiléges,  pour 
procurer  à  fon  petit  champ  une  fi 
iétonnante  fertilité  ,  &  pour  rendre 
leiu's  terres  ûériles.  Il  fut  appelle  en 

a  Caret  ceteris  lenoci-  ■  iaceat  necefTe  eft.  .^»»m7, 
aiis  erpo'itio  •  ôc  luiî  coin-  1  /.  4.  c.  i, 
jiqpndetur  J»*c  ycouliate  ,  | 

jugement 
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jugement  devant  le  peuple  Romain. 
Le  jour  de  l'affignation  étant  venu ,  il 
comparut.  On  fait  que  rafTemblée  du 
peuple  fe  tenoit  dans  la  place  publi- 
que. '^  Il  amena  avec  lui  fa  fille ,  qui 
étoit  une  grofTe  payfanne  très  labo- 
rieufe  ,  bien  nourrie  &  bien  vêtue ,  dit 
rhiilorien  de  qui  ce  fait  eft  tiré.  Il  fit 
apporter  tous  {es  inftrumens  de  labour, 
qui  ctoient  en  fort  bon  état,des  hoiaux 
très  pefans  ,  une  charrue  bien  équip- 
pée  &  bien  entretenue  ,  &  fit  aulîi  ve- 
nir fes  boeufs  qui  étoient  gros  Se  gras. 
Puis  fe  tournant  vers  les  Juges  :  Voila, 
dit-il ,  mes  fortiléges ,  &:  la  magie  que 
j'emploie  pour  rendre  mon  champ  fer- 
tile. Vcncficia  rnea  ,  Quirites ,  hœcfiinty 
Je  ne  puis  pas ,  continua-t-il ,  vous 
produire  ici  mes  fueurs  ,  mes  veilles , 
mes  travaux  de  jour  tl  de  nuit  :  Ncc 
pojfum  vobis  ojlcnderc ,  aut  in  forum  ad^ 
ducere  ,  lucubrationes  meas  ,  vigiliafquc 
ùfudorcs.  Les  fufFrages  ne  furent  point 
partagés ,  &  il  fut  abfous  d'une  com- 
mune voix. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  à  la  fimple 


a    Inftrumcntum   rufti- 

CHin  onine  in  forum  r.ctu- 

f  lit ,  &  addiixic  Hliam  va- 

lidam  ,  acqiie  (  ut  ait  Tifo  ) 

benc  curatam  ac  veditam  , 

Tome    IL 


ferramenra  egregiè  fada  , 
graves  iîgones  ,  vomercs 
ponderofbs  ,  boves  fatu- 
ros. 
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ledure  de  ce  récit  ne  foit  frapé  de  la 
beauté  de  cette  réponfe ,  vcmficïa  mca^ 
Quiritcs  ,  hœc  fura  ;  voilâmes  fortilé- 
ges.  Mais  en  quoi  donc  confifte  cette 
beauté  ?  Y  a-t-il  dans  ce  peu  de  mots 
quelque  penfée  extraordinaire  ,  quel- 
que exprefîion  brillante ,  quelque  mé- 
taphore hardie  ,  quelque  figure  fubli- 
me  ?  Rien  de  tout  cela.  C'elt  la  naïve- 
té feule  de  cette  réponfe  &:  une  mgé- 
nieufe  funplicité ,  puifée  dans  la  nature 
même,  qui  plait  &  qui  charme.  Qu'on 
fubftitue  à  ce  peu  de  paroles  fi  fimples 
&  fi  peu  recherchées  le  difcours  le  plus 
fpirituel  &:  le  plus  orné  qu'il  foit  poffi- 
ble  d'imaginer ,  on  ôte  à  la  réponfe  du 
payfan  toute  fa  grâce.  C'eft  ainfi  com- 
Titn.  /»z.nie  le  raporte  le  même  Pline  ,  que 
54-  ^«f-  •  Néron  par  un  mauvais  goût  qui  lui  fai- 
foit  préférer  le  brillant  à  la  fimplicité , 
gâta  une  des  plus  belles  flatu es  de  Ly- 
nppe ,  en  la  faifant  dorer ,  parce  qu el-. 
le  n'étoit  que  d'airain.  Il  falut  lui  ôter 
cette  dorure  qui  avoit  altéré  toute  la 
beauté  de  l'art  :  càm  pretio  perijfa  gra^ 
tia  artis  duraclum  ejl  aunun  :  &  ce  ne 
fut  qu'en  perdant  ce  nouvel  éclat  que 
la  ftatue  recouvra  fon  ancien  prix. 
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§.     II. 

Dit  Genre  Sublime, 

Le  SUBLIME,  le  merveilleux' , 
cfl:  ce  qiii  fait  la  grande  &  véritable 
éloquerrce.  M.  de  la  Mothe  le  défi- 
nit ainfi  dans  le  difcoiirs  qui  ell:  à  la 
tête  de  fes  Odes  :  Je  cro'i ,  dit-il^  que  le 
fublime  ïiejl  autre  chofc  que  le  vrai  & 
le  nouveau  rètinis  dans  une  grande  idée  , 
&  exprimés  avec  élégance  &  précijîoju 
Il  rend  enfuite  raifon  de  chacune  des 
parties  de  cette  définition.  L'endroit 
mérite  bien  d*etre  lu  ,  &  renferme 
des  réflexions  fort  judicieufes.  Je  ne 
fai  pourtant  fi  la  dernière  partie  de 
cette  définitioîl  efi:  bien  jiiffe  ;  expri-' 
mes  avec  élégance  &précïJion^  Ces  deux 
qualités  font-elles  donc  fi  effentielleis 
au  fublime  ,  que  fans  elles  il  ne  puifTe 
fubfifter?Je  croiois  que  V élégance ,  bien 
loin  de  faire  le  caraftére  propre  du 
fublime  ,  fouvent  lui  étoit  oppofée  , 
&  j'avoue  que  je  n'en  découvre  point 
dans  les  deux  exemples  que  cite  M.  de 
la  Mothe.  L'un  eil  de  Moyfe  :  Dim  dic^ 
que  la  lumière  fefajfey&  la  lumière fe  fit '^ 
l'autre  d'Homère  :  grand  Dieu  y  rends- 
nous  le  jour  y  &  combats  contre  nous', 
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100  Du  GENRE  SUBLIME. 
Pour  la  pricifion  ,  ou  brièveté^  elle  con- 
vient quelquefois  au  fublime,  lorf- 
qu'il  confifle  dans  une  penfée  courte 
&  vive  5  comme  dans  les  deux  exem- 
ples précédens  :  mais  il  me  femble 
qu'elle  n'en  fait  pas  l'efTence.  *  Uy  a 
dans .  Démofthéne  &  dans  Cicéron 
beaucoup  d'endroits  fort  étendus,  fort 
amplifiés ,  qui  font  pourtant  très  fu- 
blimes  ,  quoique  la  brièveté  ne  s'y 
rencontre  point.  J'ufe  de  la  liberté 
que  M.  de  la  Mothe  donne  à  fes  le- 
âeurs  dans  l'endroit  même  dont  il 
s'agit  ,  &  i'expofe  fimplement  mes 
doutes  5  mais  en  les  foumettant  à  fes 
lumières.  L'admirable  traité  de  Lon- 
gin  fur  cette  matière  feroit  feul  capa- 
ble de  former  le  goût  des  jeunes  gens. 
■  Je  ne  ferai  prefque  ici  qu'en  extraire 
quelques  réflexions,quiferontpoureux 
commeautant  de  régies  ôcde  principes. 
M.  Defpreaux  prétend  que  par  fu- 
blime ,  ce  Rhéteur  n'entend  pas  ce 
que  les  orateurs  appellent  le  ilile  fuf 
blime  :  mais  cet  extraordinaire  &:  ce 
merveilleux  qui  frape  dans  le  dif- 
cours ,  ÔC  qui  fait  qu'un  ouvrage  ea- 
leve5ravit,tranfporte.  Le  ftile  fublimc, 

*  Ce  nejl  point  apf^Arem-  ]<jH*(.n  définit  ici, 
ment  utte  tfféie  cU  fublime  \ 
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dit-il ,  veut  toujours  de  grands  mots: 
mais  le  fublimc  peut  fe  trouver  dans 
ime  feule  penfée,dans  une  feule  figure, 
dans  un  feul  tour  de  paroles.  Sans  en- 
trer dans  l'examen  de  cette  remarque 
qui  fouffre  plufieurs  difficultés,  je  me 
contente  d'avertir  que  par  fublimej'en- 
tens  ici  également  ÔC  celui  qui  a  plus 
d'étendue, &:  fe  trouve  dans  la  fuite  du 
difcours  ;  &  celui  qui  eft  plus  court,& 
confifte  dans  nés  traits  vifs  &  frapans  : 
parce  que  dans  Tune  &c  dans  l'autre 
efpécc,  j'y  trouve  également  une  ma- 
nière de  penfer  &  de  s'exprimer  avec 
noblefîe  6c  grandeur,  ce  qui  fait  pro- 
prement le  fublime. 

I.  Le  ilile  fimple  dont  j'ai  d*abord 
parlé,quoique  parfait  dins  fon  genre  , 
&  rempli  de  grâces  fouvent  inimita- 
bles,eft  bon  pour  inflruire,  pour  proii- 
ver ,  &:  même  pour  plaire  :  mais  il 
ne  produit  point  ces  grands  effets  ,  fans 
lefquels  -  Cicéron  compte  l'éloquence 
pour  rien.  Comme  ces  beautés  fimples 
&c  naturelles  n'ont  rien  de  grand ,  6c 
qu'on  y  voit  un  orateur  toujours  tran- 
quille ,  cette  égalité  de  flile  n'échauffe 

ôcnQ  remue  point  l'ame.  Aulieuquele  Lon^m,  chap, 

i . 

a"  Eloquenciam  ,    quacl  nullam    judico.    Cie.    in 
•dmiiadonem  iionhabet  ,1  i>(/?,   ad   En". 
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genre  fublime  produit  en  nous  une  cer- 
taine admiration  mêlée  d'étonnement 
&  de  furprife,qui  eft  toute  autre  chofe 
que  de  plaire  feulement^ou  de  perfua^ 
der.  Nous  pouvons  dire  à  l'égard  de  la 
perfuafion  ,  que  pour  l'ordinaire  elle 
n'a  fur  nous  qu'autant  de  puilTance  que 
nous  voulons.  Il  n'en  eft  pas  ainli  du 
fublime.  Il  donne  au  difcours  une  vi- 
gueiu*  poble  ,  une  force  invincible  , 
qui  enlevé  l'ame  de  quiconque  nous 
18.  écoute. . .  Par  ce  ton  de  majefté  &  de 
grandeur^  par  ces  mouvemens  vifs  & 
animés ,  par  cette  force  &  cette  véhé- 
mence qui  y  régnent ,  il  enlevé  l'audi- 
teur ,  6c  le  lailTe  comme  abbattu  & 
ébloui^  pour  ainfi  dire  ,  de  fes  ton- 
n^res  ,§c  de  fes  éclairs. 
1    ïJ.Ceft  ce  que  ^  Quintilien  remar- 
oue  au  fujet  d'un  endroit  fublime  & 
leclatant  du  plaidoier  de  Cicéronpour 
Baiho^'"^"'^'  Cornélius  Balbus ,  où  il  avoit  inféré 
'    *    '  un  éloge  magnifique  du  grand  Pom- 
pée. Il  fot  interrompu ,  non  feulement 


€hAp, 


>6. 


•  'a  Nec  fortibusmodo  , 
ied  etiam  fulgentibus  ar- 
mis  praeliacus  in  caufa  eft 
■Cicero  Cornelii  :  qui  non 
afTecutus  efTet  docendo 
judicem  tanrùm  ,  &  u:ili- 
ter  demum  ac  latine  pei- 
fficuèque    dicendo  «     u: 


populus  Romanus  admira- 
cionem  fuam  non  accla- 
macione  tantum  ,  fed 
ctiam  plaufu  confitcretur, 
Sublimicas  ptofeiiô  ,  ôc 
magnifîcentia  ,  &  nitor  , 
&  au£loritas  ,  cxprcflic 
illum  fcagoicm.  Nec  tan» 
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par  des  acclamations  ,  mais  même  par 
des  battemens  de  mains  extraordi- 
naires ,  qui  fembloient  peu  convenir 
à  la  majefté  du  lieu  :  ce  qui  ne  fer  oit 
point  arrivé  ,  dit  notre  Rhéteur ,  s'il 
n'avoit  eu  en  vue  que  d'inilruire  les 
Juges ,  &  s'il  s*étoit  contenté  d'un  ftile 
fimple  6c  élégant.  Ce  fut  fans  doute  la 
grandeur ,  la  pompe ,  &:  Péclat  de  fon 
éloquence  qui  arrachèrent  à  tout  fon 
auditoire  ces  cris  &  ces  applaudiffe- 
mens  qui  ne  furent  point  hbres  ÔC  vo- 
lontaires ,  ni  la  fuite  des  réflexions  , 
mais  l'effet  fubit  d'une  efpéce  de  ravif- 
fement  &  d'enthouliafme  ,  qui  les  en- 
leva hors  d'eux-mêmes  ,  fans  leur  laif- 
fer  le  tems  de  fonger,  ni  à  ce  qu'ils 
iaix\-/iviiL ,  m  au  iivLi  vrvi  lia  cioienî, 

III.  Voila  proprement  la  différence 
qu'il  y  a  entr^  les  effets  du  genre  mé- 
diocre ou  orné ,  dont  nous  parlerons 
bientôt ,  &c  du  genre  fublime.  Celui-  ^cr,pn.  ».  ?; 
ci  remue ,  agite,  élevé  Tame  au-defliis 
d'elle-même,  &  fait  d'abord  fur  les 
lefteurs  ou  fur  les  auditeurs  une  im- 


infolita  laus  effet  profe- 
cuta  dicencem, fi  iifitata  ôc 
ceceiis  fimilis  fuiirec  oia 
tio.  Atque  ego  illos  cre- 
do ,  qui  aderanc ,  nec  fcn- 
fifle  quid  faccrent  ,  ncc, 


fponte  judicioque  plaii- 
fiiFcjfed  velue  mente  cap- 
tos  ,  &  quo  e rient  in  loca 
ignaros  erupilTe  in  hune 
volunratis  arfedum. 
^intil.   l.  S.   e.  j. 
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preiîion ,  à  laquelle  il  eil  difficile,pour 
ne  pas  dire  impoiîible  ,  de  réfifter ,  &; 
dont  le  foiivenir  dure ,  &  ne  s'efface 
qu'avec  peine  :  au  lieu  que  le  ftile 
commun  6>C  ordinaire,  quoique  rem- 
pli de  beautés  &  de  grâces  ,  ne  touche 
pour  ainfi  dire  ,  que  la  furface  de 
î'ame  ,  &  la  laiite  dans  fa  fituation 
tranquille  &  naturelle.  En  im  mot , 
l'un  plait  & flate,  l'autre  ravit  &c  tranf- 

Shap.  ip.  porte  :  C'efl  ainii  que  nous  n'admi- 
rons pas  naturellement  de  petits  ruif- 
féaux  5  bien  que  l'eau  en  foit  claire 
&  tranfparente  ,  &  utile  même  pour 
notre  ufage  :  mais  nousfommes  véri- 
tablement furpris  quand  nous  regar- 
dons le  Danube ,  le  Nil ,  le  Rhin  &: 
rOce?.n  fur  tout, 

I  V.  On  diftingue  plufieurs  fortes 
de  fublime.  Il  n'eil  pas  toujours  véhé- 
ment Se  impétueux.  Le  ftile  de  Platon 
ne  laiffe  pas  d'être  élevé  ,  bien  qu'il 
coule  fans  être  rapide ,  &:  fans  faire 

Cha^.  13.  de  bruit.  Démofthéne  eft  grand  ,  quoi- 
que ferré  &  concis  ;  &  Cicéron  Teil 
aufîi ,  quoique  diffus  &  étendu.  On 
peut  comparer  Démoflhéne  à  caufe 
de  la  violence ,  de  la  rapidité ,  de  la 
force ,  &  de  la  véhémence  avec  la- 
quelle il  ravage  ,  pour  ainfi  dire  ,   ôc 
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emporte  tout ,  à-iihe  tempête  &;àun 
foudre.  Pour  Gicéron,  on  peut  dire 
que  comme  un  grand  embraféin-ent , 
il  dévore  de  coniume  tQiit-ce  qii^Urertr-,. 
contre  avec  im  feu  qiii-ne  s%éteint 
point,  qu'il  répand  diverfement dans 
{es  ouvrages  ,  &:  qui  à  mefure  qu'il 
s'avance  prend  toujours  de  nouvelles 
forces.  Au  reiîe ,  continue  Longin ,  le 
fublime  de  Démofthéne  vaut  fans 
doute  bien  mieux  dans  les  exagéra- 
tions fortes,  &C  dans  les  violentes paf-  •  '. 
fions  ,  quand  il  faut ,  pour  ainfi  dire  , 
étonner  l'auditeur.  Au  contraire  ,  l'a- 
bondance eft  meilleure  ,  lorfqu'on 
veut,  fi  j'ofe  me  fervir  de  ces  ter- 
mes,répandre  une  rofée  agréable  dans 
les  efprits. 

V.  Le  vrai  fublime  confifte  dans  Cfe.^^  7. 
ime  manière  de  penfer  noble,  grande  , 
magnifique  ;  &  il  fuppofe  par  confé- 
quent  dans  celui  qui  écrit  ou  qui  parle 
un  efprit  qui  n'ait  rien  de  bas  ni  de 
rampant ,  mais  qui  foit  au  contraire 
rempli  de  hautes  idées ,  de  fentimens 
généreux,  &  de  je  ne  fai  quelle  noble 
fierté  qui  fe  faffe  fentir  en  tout.  Cette 
élévation  d'efprit  &:deftile  doit  être 
l'image  &  l'efFet  de  la  grandeur  d'ame. 
Darius  offroit  la  moitié  de  FAfie  avec 

Ev 
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fa  fille  en  mariage  à  Alexandre.  Pour 
moi  ,  lui  difoit  Parménion  ,  Ji  fhois 
AUxandrc  y  /acccpterois  ces  offres.  Et 
moi  uuffi  y  répliqua  ce  Prince  ^fi fêtais 
Parménion.  N'eâ-il  pas  vrai  qu'il  fa- 
loit  être  Alexandre  pour  faire  cette 
réponfe  ? 

Je  raporterai  ici  quelques  exem- 
ples de  penfées  fublimes,  qui  en  fe- 
ront mieux  fentir  la  beauté  &  le  ca- 
radére  que  tous  les  préceptes, 

«.847.  *^^;Excud€nt  alii  fpirantia  molljûs  aéra.... 
Orabunt  caufas  meliùs  ,  &c. 
Tu  JîCgere  impcrio  populos ,  Romane ,  mc- 

mtnto. 
Hae  tibi  trunt  artcs  5    pacifque  imponcre 

mor^m  , 
Parcere  fubje<5lis ,  &  debellare  fuperbosr 

"Horat.  OJ.  £t  cunéèa  terrarum  (nhzùz 

Praetcr  atrocem  apûmum  CaroniSr 

M.  de  PelilTon  dans  l'éloge  du  Roi 

parle  ainfi  :  Ici  il  détruifoit  Udtul 

Ici  il  fayoit  pardonner  nos  fautes  ^  fup- 
porter  nos  foibleffzs  ,  défendre  du  plus 
haut  de  fa  gloire  dans  nos  moindres  in- 
térêts ;  tout  à  fes  peuples  ,  Gênerai ^Légif 
tuteur  y  Jiige  ^  Maître  y  Bienfiiitcury  Pcre^ 
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c^cji-à'dire ,  véritablement  Roi. 

Tout  étoit  Dieu  ,  excepté  Dieu  même;    Bo(junhifi. 
&  le  monde  f  que  Dieu  avoit  fait  pour  **"^''^' 
manifester  fa  puiffance  y  femhloit  être  de^ 
venu  un  temple  d'idoles. 

Il  refloit  environ  cinq  cens  ans  jufquis 
aux  jours  du  Meffie,  Dieu  donna  à  la 
majejlé  de  fonfils  défaire  taire  les  Pro^ 
phétes  durant  tout  ce  tems  ,  pour  tenir fon 
peuple  en  attente  de  celui  qui  devoit  étri, 
C accompliffement  de  tous  leurs  oracles. 

Que  peuvent  contre  lui  (contre  Dieu  J  tous  Hac.  EJîh, 

les  Rois  de  la  terre  ? 
En  vain  ils  s'uniroientpour  lui  faire  la  guerre. 
Pour  diflîper  leur  ligue  il  n'a  qu'à  fe  montrer. 
11  parle  ,  &  dans  la  poudre  il  les  fait  tous 

rentrer. 
Au  feul  fon  de  fa  voix  la  mer  fuit ,  le  ciel 

tremble. 
Il  voit  comme  un  néant  tout  l'univers  cn^ 

femble. 
Et  les  foibles  mortels,  vains  jouets  du  trépas. 
Sont  tous  devant  fes  yeux  comme  s'ils  n'é- 

toient  pas. 

Cet  autre  trait  du  même  poète  n'eft 
pas  moins  grand  ^  quoiqu'en  un  feul 
vers. 

Evj 
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Je  crains  Dieu  ,  cher  Abner ,  &  n'ai  point 
d'autre  crainte. 

Dans  tous  ces  endroits  le  fiiblime 
vient  de  la  noblefTe  6c  de  la  grandeur 
des  penfées.  Mais  il  faut  avouer  que 
ce  qui  eft  dit  de  Dieu  efface  tout  le 
refte.  AufTi  efl-il  juile  que  devant  lui 
tout  difparoifTe  Se  s'anéantiiîe. 

V I.  La  nobleffe  des  penfées  entraîne 
ordinairement  après  elle  celle  des  pa- 
roles ,  qui  à  leur  tour  fervent  beau- 
Tfènpn.ek^.^^^^?  à  rclever  les  penfées.  Mais  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  pren- 
dre pour  fublime  une  apparence  de 
grandeur  bâtie  ordinairement  fur  de 
grands  mots  affemblés  au  hazard ,  &c 
qui  n'eft ,  à  la  bien  examiner ,  qu'une 
vaine  enflure  de  paroles  ,  plus  digne 
,  de  mépris  que  d'admiration.  En  effet 

l'enflure  n'efl:  pas  moins  vicieufe  dans 
le  difcours  que  dans  le  corps.  Elle  n'a 
que  de  fairx  dehors  &  une  apparence 
trompeufe  :  mais  au  dedans  elle  eff 
creuié  &  vuide...Ce  défaut  n'eff  pas  fa- 
cile à  éviter.  Car  comme  en  toutes  cho- 
fes  naturellement  nous  cherchons  le 
grand ,  &  que  nous  craignons  fur  tout 
d'être  accufés  d  e  féchereffe  ou  depeii  de 
force, il  arrive, je  ne  fai  comment,  que 
la  plupart  tombent  dans  ce  vice ,  fon- 
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dés  fur  cette  maxime  commune  ; 
Dans  un  noble  projet  on  tombe  noblement. 

On  a  de  la  peine  à  s'arrêter  oii  il 
faut  ,  comme  fait  Cicéron ,  qui  au 
raport  ^  de  Quintilien  ,  ne  prend  ja- 
mais un  vol  trop  haut  ;  ou  comme 
fait  Virgile  ,  qui  eil  fage  jufquesdans 
fon  enthoufiafme...  Ces  déclamateurs 
latins  dont  Sénéque  le  père  raporte  les 
fentimens  dans  la  délibération  que  fait 
Alexandre  pour  favoir  s'il  doit  pouffer 
fes  conquêtes  au  delà  de  l'Océan^font 
outrés  &  excciïifs.  Les  uns  difent  ,  b 
qu'Alexandre  fe  doit  contenter  d'avoir 
vaincu  où  l'aitre  du  jour  fe  contente 
de  luire  ;  ^  qu'il  efl  tems  qu'Alexandre 
ceffe  de  vaincre  ou  le  monde  ceffe 
d'être  ,  &  le  foleil  d'éclairer  :  -^  les  au- 
tres ,  que  la  fortune  met  à  fes  victoires 
les  mêmes  limites  ,  que  la  nature  met 
au'  monde  ;  qu'Alexandre  ^^  eft  gran4 
pour  le  m.onde,  &  que  le  monde  ell 
petit  pour  Alexandre  ;  ^  qu'il  n'y  a  rien 


a  Non  fupra  modum 
elatus  TuHius.  ^iniil,  l. 
li.  e.  10, 

b  Satis  fir  hàftenus  vi 
cide  Alexandro,  qua  mun- 
do  lucere  lacis  eft. 

c  Tcmpus  eft  Alexan- 
«3  ru  m  eu  m  orbe  Se  cum 
foie  defîncre. 

d  Buflidem  fortuna  vi- , 


Cïoïiz  ruar ,  v^ucirt  nacuraf, 
finem  facic. 

e  Alexander  orbi  ma- 
gnws  cft ,  Alexandio  orbis 
an^ri'.ftus  eft. 

f  Non  magis  quîcqiiam, 
ultra  Alcxandrum  novi- 
mus,qu.im  ultra  Oceanana. 
Suajlr,  1, 
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au  delà  d'Alexandre ,  non  plus  qu'au 
delà  de  l'Océan. 

Ce  que  dit  un  Hiftorien  au  fujet  de 
Pompée    n'eft    guéres   moins  outré, 
*  TdU  fut  ,  dit-il ,  la  fin  de,  Pompée  y 
après  trois  Confulats  &  autant  de  triom- 
phes ,  ou  plutôt  après  avoir  domté  Tuni^ 
vers  ;la  for  tune  s^  accordant  fi  peu  avec  elle- 
même  à  l^  égard  de  ce  grand  homme  ^que  la 
terre  qui  venoit  de  lui  manquer  pour  fes 
vicioires  y  lui  manqua  pour  fa  fépulture. 
L'endroit  fuivant  de  Malherbe  l'eft 
encore  plus.   Il  parle  de  la  pénitence 
de  S.  Pierre. 
Ceft  alors  que  fes  cris  en  tonnerres  s'éclat- 

tent  : 
Ses  foupirs  fe  font  vents  qui  les  chênes  com- 
battent 5 
Et  fes  pleurs  qui  tantôt  defcendoient  moU 

lement, 
Reflemblent  un  torrent  qui  des  hautes  mon- 
tagnes 
Ravageant  &  noïant  les  voiiîncs  campagnes. 
Veut  que  tout  l'univers  ne  foit  qu'un  élé- 
ment. 


a  Hic  poft  rres  confu- 
Utus  ôc  tocidem  trivim- 
phos  ,  domitiimque  teira- 
f  um  oibem ,  viti  fviic  exi- 
las :  in    tancum    ia  illo 


viio  à  fe  difcordame  for- 
tuna  ,  ur  >  cui  modo  ad 
vtdoriam  terra  dcfuerat., 
deefTet  ad  repiilturam.  Yti- 
Ici.   Psttire.  M,  x. 
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Cet  excellent  Poète  fort  ici  vifi- 
blement  de  fon  caradére  ,  &:  nous 
montre  combien  il  eft  aife  que  l'enflure 
prenne  la  place  du  grand  &i  du  fubli- 
me.  Cette  pièce  étoit  fans  doute  un 
ouvrage  de  la  jeuneffe  de  Malherbe  ^ 
que  {qs  autres  comportions  femblent 
défayouer. 

VIL  Les  figures  ne  font  pas  unei:,^^,»,,^.^^ 
des  moindres  parties  dufublime,  & 
ce  font  elles  qui  donnent  le  plus  de 
vivacité  au  difcours.  Démofthéne  ^ 
après  la  perte  de  la  bataille  de  Ché- 
ronée ,  veut  juilifier  fa  conduite  ,  &c 
rendre  le  courage  aux  Athéniens  in- 
timidés &  abbattus  par  cette  défaite» 
Non  y  Mejpeurs  ,  leur  dit-il ,  non^  vous 
navei  point  failli,  Fcn  jure  par  Us  mâ- 
nes de  ces  grands  hommes  >  qui  ont  com^ 
battu  pour  la  même  caufe  dans  les  plaines 
de  Marathon  ,  à  S  alumine  y  devant  FlU' 
tée.  Il  pouvoit  dire  fimplement  que 
l'exemple  de  ces  grands  hommes  jufli- 
fioit  leur  conduite.  Mais  en  chan- 
geant l'air  naturel  de  la  preuve  en 
cette  grande  &  pathétique  manière 
d'affirmer  par  des  fermens  li  extraor- 
dinaires &  fi  nouveaux ,  il  élevé  ces 
anciens  citoiens  au  deffus  de  la  con» 
dition  humaine ,  il  infpire  à  fes  audi- 
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teurs  refprit  &  le  fentiment  de  ces  iî- 
luftres  morts ,  &  il  égale  en  quelque 
forte  la  bataille  qu'ils  ont  perdue  con- 
tre Philippe  aux  vi61oires  remportées 
autrefois  à  Marathon  &  à  Salamine. 

Cicéron  attribue  la  mort  de  Clodius 
à  une  jufte  colère  des  dieux ,  qui  ont 
enfin  vengé  leurs  temples  6c  leurs  au- 
tels profanés  par  les  crimes  de  cet 
impie.  Il  le  fait  d'une  manière  fort 
fublime ,  en  apoilrophant  Se  les  autels 
&  les  dieux ,  &c  emploiant  les  plus 
^y,j^,/,  „.  grandes  figures  de  Rhétorique,  *  J^os 
Albani  tumuli  atqiu  luci  y  vos  ^  inquam  , 
imploro  atqiu  obtejlor,  vofque  Alhanorum 
ohrutce  arœ  ^facrorum  popull  Romani fociœ 
&  œ.qua.les  yquas  lUe  prœceps  amenda  ^  cœjis 
proflratifqut  fanciijjimis  lucis  ,  fubjîru^ 
ciionum  infanis  molibus  opprejfcrat  :  ve- 
Jira  tum  arœ  ,  vejlrœ  religioncs  vi^ucrunty 


yy  *  Je  vous  actcile  & 
5"»  VOUS  implore  ,  laintes 
5î  Collines  d'Albe  ,  que 
33  Clodius  a  profanées  : 
33  Bois  refpeftables  ,  qu'il 
33  3  abbatus  :  facrés  Au- 
33  tels  ,  lieu  de  norre 
33  union  &  auflî  ancien 
33 que  Rome  même,  fur 
33  les  ruines  defquck  ce: 
33  impie  avoic  élevé  ces 
33maires  énormes  de  bâ 
33timens  :  votre  religion 
\w  violée,  vocre  culte  aboli, 


vos  myftcres  pollués  ,cc 
vos  dieux  outragés  ,33 
ont  enfir^  faic  éclater  ce 
leur  pouvoir  Se  leur  ce 
vengeance,  Ef,  vous  ,cc 
divin  Jupiter  iLatial  , ce 
donc  il  avoic  fouillé  lescc 
lacs  •&:  les  bois  par  tant  ce 
de  crimes  &  d'impure- ce 
tés ,  du  fominec  de  vo-  ce 
cre  fainrç  montagne  ce 
vous  avez  enfin  ouvert  ce 
les  yeu::  fur  ce  fcilératce 
pcnir  ie  punir.      C'eft  à« 
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vcjira  vis  valuit ,  quant  ilU  omnifceUre 
polluerai,  Tuque  ,  ex  tuo  edlto  monte  y 
Laiialis  fancle  Jupiter  ,  cujus  ille  lacus' , 
nemora  ,  finefquc  ^  fœpe  omni  nefario Jlu- 
pro  &  fcelcrc  macularat  y  aliquando  ad 
tum  puniendum  oculos  aperuijîi,  Vohis 
illœ  y  vohis  y  vejîro  in  confpecluy  ferœyfed 
jujiœ  tamen&  débitez  pœnœfolutizfunt, 

M.  Flécbier  décrit  une  mort  bien    Omifonfu- 
différente  d'une  manière  fort  fiiblime  ,  '''"' T^  ''*  ^' 

c  '  r  r  rr     \  i  •  de  furennc, 

en  railant  ulage   aiiili  des  plus  vives 
figures.  O  Dieu  terrible  y  mais  jujic  en 
vos  confeils  fur  les  enfans  des  hommes  , 
vous   difpofe^  &  des  vainqueurs ,  &  des 
vicloires  !  Pour  accomplir  vos  volontés^  & 
faire   craindre  vos  ju^emenSy  votre  puif- 
fance  renverfe  ceux  que  votre  puijfance 
uvoit  élevés.  Vous  immok?^  à  votre fouvc^ 
raine  grandeur  de  grandes  viciimeSy  &  vous 
frape:^  ,  quand  il  vous  pi  ait  y  ces  têtes  il- 
lufres  5  que  vous  ave:^  tant  de  fois  cou^ 
ronnées.  Cet  endroit  eft  grand  certai- 
nement ,  &  le  feroit  peut  être  encore 
plus ,  s'il  Y  avoit  moins  d'antithefes. 

N'attende:^  pas  y  Meffieurs  y  que /ouvre 
ici  une  fcéne  tragique  ;  que  je  repréfente 
QC  grand  homme  étendu  fur  fes  propres 


>3  VOUS  ,  &  fous  VOS  ycirx, 

jjc'ertà  vous  qu'une  icntc,    

M  mais  jufte  vengeance  a)  dû.  w 


immolé   cette  vidlime  ,cc 
dont  le  fani;  vous  étoictc 
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trophées  y  que  je  découvre  ce  corps  pâli 
&  fanglant  ^  auprès  duquel  fume  encore 
la  foudre  qui  Va  frapl  ;  que  je  faffe  crier 
fon  fang  comme  celui  £AbeLy&  quejUx* 
pofe  à  vos  yeux  les  trifies  images  de  la 
Religion  &  de  la  Patrie  êplorks. 

§.  III. 

Du  Genre  Tempéré, 

E  N  T  R  E  les  deux  genres  d'éloquen- 
ce dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici  , 
favoir  le  fimple  &  le  lublime  ,  il  y  en 
a  un  troifiéme ,  qui  tient  comme  le 
milieu  entre  les  deux  autres,  &:  que 
nous  pouvons  appeller  le  genre  orné 
&  fleuri,parce  que  c'eft  celui  oii  l'élo- 
quence étale  ce  qu'elle  a  de  plus  beau 
&  de  plus  brillant.  Il  nous  refte  àfaire 
iur  cette  forte  de  flile  quelques  ré- 
flexions ,  qui  aideront  les  jeunes  gens  à 
difcerner  les  ornemens  folides  de  ceux 
qui  n'ont  qu'un  vain  éclat.  Je  n'y  ajou- 
terai point  d'exemples,parce  que  ceux 
que  j'ai  cités  ci-devant  en  parlant  de  la 
compofition ,  &  plufieurs  de  ceux  que 
je  citerai  encore  dans  la  fuite ,  font 
dans  le  genre  fleuri, oc  peuvent  fervir 
pour  la  matière  que  je  traite  ici. 

I.  On  appelle  ornement  en  matière 
d'éloquence ,  certains  tours ,  certaines 


Du  GENRE  TEMPERE.  11^ 
manières  ,  qui  contribuent  à  rendre  le 
difçours  plus  agréable  ,  plus  infinuant, 
&  même  plus  perfuafif.  L'orateur  ne 
parle  pas  feulement  pour  fe  faire  en- 
tendre 5  auquel  cas  il  fuffiroit  de  dire 
les  chofes  d'une  manière  toute  fimple, 
pourvu  qu'elle  fût  claire  &  intelligi- 
ble. Son  principal  but  eu  de  convain- 
cre &  de  toucher  :  à  quoi  il  ne  peut 
réufTir,  s'il  ne  trouve  le  moyen  de 
plaire.  Il  veut  aller  à  l'efprit  &  au 
cœur  :  mais  il  ne  le  peut  faire  qu'en 
paffant  par  l'imagination  ,  à  laquelle 
par  conféquent  il  faut  parler  fon  lan- 
gage ,  qui  eft  celui  des  figures  &  des 
images ,  parce  qu'elle  n'eft  frapée  & 
remuée  que  par  les  chofes  fenfibles.. 
C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Quintilien  ^  que 
le  plaifir  aide  à  la  perfuafion  ,  &  que 
l'auditeur  efl  tout  difpofé  à  croire  vrai 
ce  qu'il  a  trouvé  agréable.  Il  ne  fuf- 
fit  donc  pas  que  leîdifcours  foit  clair 
&  intelligible  ,  ni  qu'il  foit  plein  de 
raifons  &  de  penfées  folides.  L'élo- 
■quence  ajoute  à  cette  clarté  &  à  cette 
iolidité  certain  agrément,certain  éclat:. 


a  Mulcum  ad  fidem  ad- 
)uvat  audientis  voluptas. 
jSluintil,    /.  t.  f.  14. 

N^fcio  (^iiomodo  ctiam 


crédit  faciliùs  quae  au- 
dienti  jucunda  funt ,  tC 
voluprace  ad  iidcm  duc-«« 
tut,  L/i',4,  taf,  t.. 
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&  c'eft  ce  qu'on  appelle  ornement. 
Par  là  l'orateur  fatisfait  en  même 
tems  l'efprit  &  l'imagmation.  Il  don- 
ne à  i'efprit  la  vérité  &C  la  folidité  des 
penfées  6c  des  preuves,  qui  efl  comme 
fa  nourriture  naturelle  ;  &  il  accorde 
à  l'imagination  la  beauté  ,  la  délica- 
toi^Q  ,  l'agrément  des  expreiïions  & 
des  tours,  qui  font  plus  de  fon  refibrt, 
&  lui  appartiennent  plus  particuliè- 
rement. 

ï  I.  Il  y  a  des  gens  ennemis  de  tout 
ornement  du  difcours ,  qui  ne  trou- 
vent d'éloquence  naturelle  que  celle 
dont  le  ftile  fmiple  6c  nud  reiîemble 
à  celui  de  la  converfation ,  qui  regar- 
dent comme  fuperfm  tout  ce  qu'on 
ajoute  à  la  pure  néceiïité ,  &- qui 
croient  que  c'eft  deshonorer  la  vérité 
que  de  lui  prêter  une  parure  étran» 
gére ,  dont ,  félon  eux ,  elle  n'a  pas 
befoin ,  6c  qui  ne  peut  que  la  défi- 
gurer. Si  l'on  n'avoit  à  parler  que 
devant  des  Phi4ofophcs  ,  ou  devant 
des  perfonnes  exemtes  de  toute  paf- 

a  Quidam  niilUm  élu;  j  boraci  reqiiirentes  :  quic. 
liaturalem  eloquentiam  j  quii  hue  lit  adjectum  ,  id 
putanc  ,  nifî  qu.c  fîc  quo- !  ede  adeûacioais ,  6c  am- 
tidiaiao  fcrrnoni  lunilli-i  biriofae  in  loquendo  ja- 
ma. .  .  J.  contenti  pro-  j  dancii  ,  rcmocumq^uc  à 
mère  animi  voluntateni ,  veritatc.  ^uinhl,  lil>.  it. 
nihilque   accerAci  de  c^a-|f4/7.  lo. 
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fion  8c  de  toute  prévention,  peiitêtre 
ce  fentiment  poiirroit-il  paroître  rai- 
sonnable. Mais  il  s'en  faut   bien  que 
cela  ne  foit  ainfi;&:  fi  l'orateur  ne  fa- 
voit  gagner  fes  auditeurs  par  le  plaifir , 
&  les  entraîner  par  une  douce  violen- 
ce ,  la  juflice  &  la  vérité  fuccombe- 
roient  ibuvent  fous  les  efforts  des  mé- 
chans.  ^  C'efl:  ce  qu'autrefois  Rutilius, 
le  plus  jufte  &  le  plus  homme  de  bien 
qui  fiit  à  Rome,  éprouva  dans  le  juge- 
ment qui  fut  prononcé  contre  lui^parce 
que  comme  s'il  eût  été  dans  la  Répu- 
blique imaginaire  de  Platon,  il  ne  vou- 
lut point  qu'on emploiâtd'autresarmes 
pour  fa  détcni^Q  que  celles  de  la  fimple 
vérité.  Il  n'en  auroit  pas  été  ainfi ,  dit 
Antoine  à  Craifus  dans  un  des  dialo- 
gues de  Cieéron,  û  vous  l'aviez  défen- 
du ,  non  i\  la  manière  des  philofophes , 
rnais  à  la  yôtre  :  &c  quelque  corrompus 

A  Cùm  cdcc  ille  vi  T  cuti  fuetunc  peftifcii  ci- 
■(  Ruriliiis  )  excmplum  ,  ut  1  ves  Tuppliciifque  digni  , 
fcicis  iimoccjniij:.  .  .  no  j  camen  ouinem  eorum  ira» 
luit  110  ornaiiùs  (]uidem 
auc  libeiiùs  caufam  dici 
Tuam ,  cjuàm  fimplex  ra 
tio  vcricatis  fci;ehac.  . .  . 
^QuoJ  il  tibi,  Crallc,  pn. 
P.  Kucilio  ,  non  plulo- 
fophorum  more ,  fed  cuo 
licuilicc  diccrc  j  quamvii 
/celcraci   illi  fuiHenc ,  il 


[ortunitatem  ex  intimis 
loencibus  cvelliilet  visora- 
-ionii  lux.  Nunc  talis  vit 
amiilus  elt,  dum  caufa  ita 
dicicur  ,  uc  il  in  illa  com- 
iieniitia  Platonis  civitacc 
l'es  agetctur.  i.  de  Ordi.rt» 
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que  fuffent  les  Juges ,  votre  éloquence 
viclorieufe  auroit  furmonté  leurmé- 
chanceté5&:  auroit  arraché  à  leur  inju- 
ftice  un  citoien ,  fi  digne  d'être  con- 
servé. 

Ili.  C'efl  cette  habileté  à  orner  & 
a  embellir  un  diicours ,  qui  met  de  la 
difFérence  entre  un  homme  difert ,  & 
un  homme  éloquent.  ^  Le  premier  fe 
contente  de  dire  fur  une  matière  ce 
qu'il  en  faut  dire  :  mais  pour  être  vé- 
ritablement éloquent,  il  en  faut  parler 
avec  toutes  les  grâces  &  tous  les  orne- 
mens  convenables.  L'homme  difert , 
c'eft-à-dire ,  qui  s'explique  feulement 
avec  clarté  &  folidité ,  laiiTe  fon  audi- 
toire froid  &c  tranquille  ;  &  n'excite 
point  en  lui  ces  fentimens  d'admiration 
&  de  furprife  ,  qui ,  ^  félon  Cicéron  , 
ne  peuvent  être  l'effet  que  d'un  dif- 
cours  orné  &  enrichi  de  ce  que  l'é- 
loquence a  de  plus  brillant ,  foit  pour 
les  penfées  ,  foit  pour  les  exprefîîons. 


a  M.  Antoniusaic{  /.  '. . 
de  OrAt,  n.  94  )  à  fe  di - 
fertos  vifos  effe  mulcos , 
cloquenrem  autem  ;:eini- 
ncm.  Difertjs  facis  putac , 
dicere  quîE  oporteat,  orna- 
tc  autem  dicerè  ,  proprium 
cflc  eloquentiÛiini.  ^^uint. 
Frêam.  l.  8. 


b  In  qiio  igiriir  homincs 
cxhorrefcunt  ?  Qiicm  ftu« 
peiàdi  dicentcm  audiuntî.. 
qui  diflindè  ,  qui  expli- 
catè  ,  qui  abundantcr  , 
qui  illuminât^  &  rébus 
ôc  verbis  dicunc  :  id  eft  , 
quod  dico  ornatè.  Lit-, 
3«    de    Orat.  num,  35. 
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IV.  Il  y  a  un  genre  d'éloquence  qui 
eft  uniquement  pour  l'oilentation ,  & 
qui  n'a  d'autre  but  que  le  plaifir  de 
l'auditeur  ,  comme  les  difcours  Aca- 
démiques ,  les  complimens  qu'on  fait 
aux  PuifTances,  certains  panégyriques, 
&  d'autres  pièces  femblables;  où  il  efl 
permis  de  ciéploier  toutes  les  richefles 
de  l'art ,  &c  d'en  étaler  toute  la  pompe. 
Penfées  ingénieufes  ,  expreffions  fra- 
pantes,tours  6c  figures  agréables,  mé- 
taphores hardies ,  arrangement  nom- 
breux &  périodique  ;  en  un  mot ,  tout 
ce  que  Fart  a  de  plus  magnifique  &  de 
plus  brillantjl'orateur  ^'  peut  non  feule- 
ment le  montrer,  mais  même  en  quel- 
que forte  en  faire  parade,pour  remplir 
l'attente  d'un  auditeur  qui  n'eft  venu 
que  pour  entendre  un  beau  difcours  , 
éc  dont  on  ne  peut  enlever  les  fufFr  âges 
qu'à  force  d'élégances  ÔC  de  beautés. 


a  îllud  genus  ortenta- 
tioni  compollcum  folam 
petit  aiidiencium  volupta- 
tem  ,  ideoque  omnes  di- 
cendi  artcs  apeiit,  orna- 
tamquc  orationis  expo- 
nit.  , .  Quarequioquiderit 
fenrcntiis  populate ,  vctbis 
nitidiiin  ,  Hgiuis  jucun- 
dum ,  tranHationibus  ma- 
fnificum  ,  compofitione 
clabotatum  ,    velut  initi- 


tor  quidam  eloquentix  in- 
tuendum    ôc  peiiè  pertra^ 
dandum  dabit.    .^«/««7. 
/.  S.c.  }. 

b  In  hoc  génère  per- 
mittitur  adhibcre  plus  cul- 
tûs  t  omnemque  artcm  , 
quaî  latere  plcrumquc  in 
)udiciis  débet,  non  confi- 
ccn  modo  ,  fed  ollci]tarc 
ctiam  hominibus  in  hoc 
advocatis-  i^.  /.  x.  c.  1 1.  ' 
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V.  '  Ileil  poiirtant^néceiraire^même 
dans  ce  genre,qiie  les  ornemens  Ibient 
dilpenfés  avec  une  forte  de  fobriété 
&;  de  fageiTe ,  &c  Ton  doit  furtout 
y  jetter  une  grande  variété.  Cicé- 
ron  inlifle  beaucoup  fur  ce  principe , 
comme  fur  une  des  régies  de  l'élo- 
quence les  plus  im.portantcs.  Il  faut, 
dit-il ,  choifir  un  genre  d'écrire  ,  qui 
foit  agréable  &c  qui  plaife  à  l'audi- 
teur ,  de  forte  néanmoins  que  cet 
agrément  &  ce  plaifir  ne  viennent 
point  enfin  à  lui  caufer  du  dégoût. 
Car  c'eit  l'effet  que  produifent  ordi- 
nairement les  chofes  qui  frapent  d'a- 


•  a  Ut  coafperfa  fît  quafi 
yeiborum  fentenùarum- 
que  floribiis ,  id  non  deber 
flVe  fufum  éeqiuihihter  per 
omnem  ratioriem  ,  1-ed  ita 
diftindum  ,  ut  iînt  quafi 
in  ornatu  difpofîra  qui- 
dam iiifignia  6c  lumina. 
Gcntis  dicendi  elt  eligen- 
dum,  quod  maxime  te- 
neat  eos  qui  audiant  ,  6c 
quod  non  folum  delcdet , 
fed  etiam  fine  faciciace  de- 
le£lct.  ,  .  Difficile  cnimdi- 
(\.u  ell ,  quinamcaufa  fît , 
cur  ea  ,  quae  maxime  fcn- 
fus  noflros  impellunt  vo- 
iupcate  ,  ôc  fpecie  prima 
accrrimè  commovent  ,  ab 
iis  celerrimè  faftidio  quo- 
4am  6c  fatietate  abaliene- 
jnur. . . .    Omnibus  la  re-. 


DUS,  voluptatibusmaximis 
laftidium  fînjcimum  ell  : 
qi'o  hoc  minus  in  oratio- 
ne  mircmur  in  quavelex 
poccis ,  vel  ex  oracoribus, 
poirumus  judicare  ,  con- 
cinnam,  dillindam,  orna- 
tam  ,  feflivam  ,  fine  inter- 
miffione ,  fine  reprehenfîo- 
ne  ,  fine  varietaie  ,  quam- 
vis  Claris  fîi  coloribus  pi- 
ù.a.  vel  poefîs  vel  oratio  , 
non  poife  in  deledatione 
ciVe  diuturna. .  .  Habeat 
itaque  illa  in  dicendo  ad- 
miiatio  ac  fumma  laus 
umbram  aliquam  ôc  reccC- 
fum  quo  magis  id ,  quod 
eric  iîluminaruni ,  extarc 
atque  eminerc  yidearur. 
de  Orat.  H.  ^6.  57.  $S. 
100.  lOJ. 

bord 
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bord  les  fens  par  un  vif  fentiment  de 
plaifir  ,  fans  qu'on  puifle  trop  en  ren- 
dre la  raifon.  Il  en  apporte  plufieurs 
exemples ,  tirés  de  la  peinture  ,  de  la 
mufique,  des  odeurs,  des  liqueurs,  des 
viandes  ;  &  après  avoir  établi  ce  prin- 
cipe ,  que  le  dégoût  &  le  raffafiement 
fuivent  de  près  les  grands  plaifirs ,  6c 
que  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  qui 
devient  le  plutôt  fade  &  infipide  ,  il 
en  conclut  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que 
foit  en  profe  ,  foit  en  vers  ,  un  ou- 
vrage ,  quelque  grâce  6c  quelque  élé- 
gance qu'il  ait  d'ailleurs  ,  s'il  eft  trop 
uniforme ,  &  toujours  fur  le  même 
ton  ,  ne  fe  fafîe  pas  lontems  goûter. 
Un  difcours  qui  qÛ  par  tout  ajufté  6c 
peigné  ,  fans  mélange  &  fans  variété , 
où  tout  frape  ,  tout  brille  ;  un  tel  dif- 
^cours  caulè  plutôt  ime  efpéce  d'é- 
blouiffement ,  qu'une  véritable  admi- 
ration :  il  laffe  &  il  fatigue  par  trop  de 
beautés  ,  &  il  déplait  à  la  longue  à 
force  de  plaire.  Il  faut  dans  l'éloquen- 
ce ,  comme  dans  la  peinture ,  des  om- 
bres pour  donner  un  relief,  6c  tout  ne 
doit  pas  être  lumière. 

V I.  Si  cela  eft  vrai ,  même  dans  ces 
fortes  de  difcours  qui  ne  font  que  pour 
l'apparat  6c  pour  la  cérémonie  ,  com- 

Tome  IL  F 
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bien  plus  ce  précepte  doit-il  être  ob- 
fervé  dans  ceux  où  Ton  traite  d'affai- 
res férieufes  &:  importantes,  telles  que 
font  celles  dont  fe  charge  l'éloquen- 
ce de  la  chaire  &c  celle  du  barreau  ? 
Quand  il  s'agit  des  biens  ,  du  repos , 
de  l'honneur  des  familles  ,  & ,  ce  qui 
eil  bien  plus  confidérable ,  du  falut 
éternel ,  eil-il  permis  à  un  orateur  de 
s'occuper  du  foin  de  fa  réputation ,  & 
de  chercher  à  faire  paroitre  de  l'ef- 
prit  ?  "  Ce  n'eil  pas  qu'on  prétende 
bannir  des  difcours  les  grâces  &  la 
beauté  du  flile.  Mais  les  ornemens 
qu'il  eil  permis  d'y  emploier ,  doivent 
être  plus  graves ,  plus  modefles ,  plus 
févéres  ,  ^'  &c  partir  plutôt  du  fonds  de 
la  matière  même ,  que  du  génie  de 
l'orateur.  J'aurai  occafion  de  traiter 
ce  fujet  avec  plus  d'étendue.  ^  On  ne 
peut  trop  le  répéter  :  il  faut  que  cette 
parure  foit  mâle  ,  noble  ,  &  chafle. 
Il  faut  une  éloquence  ennemie  de  tout 
fard  ôc  de  toute  afféterie  ;  qui  brille 


a  Neque  hoc  eo  perti- 
nen  ,  uc  in  his  nullus  (ît 
ornacLis ,  fed  uci  preliîor  , 
Se  feveiior.  ^.  L  B.c.  î. 

b  Omnin.  ;ioriùs  à  cau- 
Ca  ,  qu.im  ah  oratore,  rro- 
f'cda  credaacur.  ^ninitl.  l. 
4.  c.  1. 


c  Sed  hic  ornatus  (  re- 
pecam  enim  )  virilis ,  for- 
tis ,  &c  fanclus  fît  :  ncc 
ctteniinatam  leviratem  , 
nec  fuco  emincmem  co- 
lorem  amct.  Sanguine  te 
viiilvus  jùceat.  iij.i/Ki7.  lib. 
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pourtant ,  mais  de  fanté ,  s'il  faut  ainli 
dire  ,  &  qui  ne  doive  fa  beauté  qu'à 
fes  forces.  ^  Car  il  en  doit  être  dudif- 
cours  5  comme  du  corps  humain  ,  qui 
tire  (es  véritables  agrémens  de  fa  bon- 
ne conftitution  :  au  lieu  que  le  fard  & 
l'artifice  ne  fervent  qu'à  gâter  le  vifage 
par  le  foin  même  qu'on  prend  de  l'em- 
bellir. 

VII.  ^  C'eft  un  grand  principe ,  qui 
fe  vérifie  également  dans  les  ouvrages 
de  la  nature  &  dans  ceux  de  l'art ,  que 
les  chofes  qui  ont  le  plus  d'utilité  en 
elles-mêmes,  ont  aufTi  pour  l'ordinaire 
plus  de  dignités  de  grâce.  Qu'on  faffe 
quelque  attention  fur  la  fymétrie  6c 


a  Corpora  fana  ,  Se  ii- 
tegri  fanguinis  ,  ôc  excrci- 
tatione  hcmaca  ex  iifdem 
his  fpeciem  accipiunt ,  ex 
quibus  vires  :  namque  èc 
colorata ,  6c  adfltida  ,  &: 
lacertis  expreira  func.  Scd 
eadcm  fi  qnis  vulfa  atque 
'fucata  muliebriter  co- 
rnât, fœdiflfima  fin:  ipfo 
formx  laborc,  Sluintil. 
Proam.  l,  8. 

b  Ut  in  pleiifque  rébus 
incrcdibilitcr  hoc  .natura 
eft  ipfa  fabiicaca  ,  fie  in 
orationc  ,  ut  ca  ,  qux 
maximam  in  fc  utilita- 
tem  continerent  ,  eadcm 
habcrent  plurimum  vel 
digniracis ,  vel  faspe  etiani 


venuftatis.  3.  de  Orat.  n, 
178. 

c  Singula  hanc  habent 
in  fpccie  venullatem  ,  ut 
non  Iblùm  lalutis  ,  feJ 
etiam  voluptatis  causa  in- 
venta eife  videantuf 

Habent  non  plus  utilita- 
tis  ,  quàm  dignitatis.  .  . . 
Capitolii  faltigium  iU 
lud,  ôc  cajtcraium  cxdium  , 
non  vcnullas  ,  fed  ne- 
ceffitas  ipfa  fabricata  eft-, 
«,  180. 

Hoc  in  omnibus  item 
partibus  orationis  eve- 
nit  ,  ut  utilitatem  ,  ac 
propè  neceffitaceni  ,  fua« 
vitas  quidam  ac  lepos 
,  confequariT   n    iSr, 

Fij 
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l'arrangement  des  différentes  parties 
qui  compofent  un  édifice  ou  un  vaif- 
ieau ,  qui  entrent  dans  la  flrudhire  du 
corps  humain ,  qui  forment  dans  l'uni- 
vers cette  harmonie  qu'on  ne  fe  laife 
point  d'y  admirer;  onreconnoitra  que 
chacune  de  ces  parties ,  dont  l'utilité 
feule  ou  la  nécefîité  fembleroit  avoir 
fait  naître  l'idée ,  contribue  aufli  beau- 
coup à  la  beauté  du  tout.  11  en  eft  ainfi 
du  difcours  ,  dont  la  ^  vraie  beauté 
n'eil  jamais  féparée  de  l'utilité. 

VIII.  Ce  principe  peut  beaucoup  fer- 
vir  pour  diftinguer  les  ornemens  vrais 
&  naturels  ,  de  ceux  qui  font  faux  &c 
étrangers  :  il  n'y  a  qu'à  examiner  s'ils 
font  utiles  ou  néceflaires  au  fujet  ^le 
l'on  traite.  ^  Il  y  a  un  ftile  éblouiffant , 
qui  impofe  par  le  vain  éclat  de  l'expref- 
fion^ou  qui  court  fans  celTe  après  de 
petites  penfées  froides  &  puériles  ,  ou 
qui  eft  toujours  monté  fur  des  échalfes, 
ou  qui  s'égare  en  des  lieux  communs 
vuides  de  fens  ,  ou  qui  brille  de  je  ne 


a  Nuaquam  veia  fpc- 
cies  ab  utilitace  dividicur 
^uintil.  l.  8.  c.  i. 

b  Viciofum  eft   &   cor- 
riiptum    dicendi   genus   , 
cjuod    auc    verborum     li 
tcmià  iv'fulcar ,  auc   puc:- 
rilibus  fencenciolis    lafci- 


vic ,  aut  immodico  tumo- 
re  tiugefcit ,  aur  inaaibus 
locis  baccharur ,  aiitcafu-j 
ris  fi  levicer  excuiianturl 
flolculis  nicet  ,  auc  prcB-j 
cipicia  pfo  fubliniibus  ha-l 
bec.  ^iintil.  l.  II.  c.  10, 
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fai  quelles  petites  fleurs  qui  tombent 
dès  qu'on  vient  à  les  iecouer ,  ou  qui 
fe  guindé  enfin  jufqu'aux  nues  pour 
attraper  le  fublime.  Tout  cela  n'efl 
point  vraie  éloquence ,  mais  vaine  & 
ridicule  parure  :  &c  pour  le  bien  faire 
fentir  aux  jeunes  gens  ,  il  faut  les  ren- 
dre extrêmement  attentifs  à  cette  exa- 
ùe  févérité  desbons  écrivains,  foit  an- 
ciens 5  foit  modernes  ,  qui  ne  fortent 
point  deleurfujet ,  &  n'outrent  rien.  ^ 
Car  ces  fauffes  grâces  &  ces  fauffes 
beautés  difparoiflent ,  quand  on  leur 
en  oppofe  de  folides. 

I X.  Je  dirois  volontiers  des  grâces 
du  flile  fleuri  par  raport  aux  beautés 
d'un  flile  plus  folide  &  plus  mâle  ,  ce 
que  Pline  remarque  des  fleurs  en  les 
comparant  aux  arbres.  ''  La  nature  , 
dit-il ,  femble.  avoir  voulu  fe  jouer  & 
comme  s'égaier  dans  cette  variété  de 
fleurs  dont  elle  otne  les  champs  & 


a  Evanefcunc  hxc  at-  !  b  Inenarrabilis  floium 
varieras  ;  cjiiando  nulli  po- 
ce/l    facilius    efTc    loqiii , 


que  emoriuiKur  compara- 
tione  meliorum  :  ut  lana 
tinûa  fuco  citra  puipu- 
ram  placer. ...  Si  veto  ju- 
dicium  his  corruptis  a 
crius  adhibeas  -,  jam  illud 
quod  fcfcUerac  ,  exuac 
mentitum  colorem  ,  ôc 
quadam  vix  cnarrabili  fœ- 
dicate  pallefcat.  Jkid, 


quam  rerum  natur«e  pin- 
gere  ,  lafcivicnti  praefer- 
tim  ,  &  in  magno  gaudio 
fertiljtatis  tam  varie  lu- 
denti.  Quippe  reliqua  ufus 
alimentique  gracia  ge- 
nuit  ,  ideoque  fa:cula  an- 
nofque  tribu it  iis.  Flores 

Fiij 
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les  jardins  :  variété  incompréhenfible , 
&  que  nulle  delcription  ne  peut  expri- 
mer ;  parce  que  la  nature  eil  bien  plus 
habile  à  peindre  ,  que  Thomme  à  par- 
ler. Mais  comme  elle  ne  produit  les 
fleurs  que  pour  le  plaifir ,  aufîine  leur 
donne-t-elle  fouvent  pour  durée  que 
le  court  efpace  d'un  jour  :  au  lieu  que 
pour  les  arbres  dellinés  à  la  nourri- 
ture de  l'homme  &  aux  ufages  de  la 
vie,  elle  leur  accorde  pluiieurs  années, 
&  quelquefois  des  fiécles  entiers  ;  ians 
doute  pour  nous  avertir  que  ce  qui 
eil  fort  brillant  paiTe  bien  vite  ,  & 
perd  bientôt  fa  vivacité  &  fon  éclat. 
11  eft  aifé  de  faire  l'application  de 
cette  penfée  aux  beautés  du  ftile  dont 
nous  parlons  ici ,  auxquelles  on  fait 
que  les  orateurs  donnent  ordinaire-» 
ment  le  nom  de  *  fleurs. 


vero  odorefi^ue  in  diem 
gignit  ;  magna  (  ut  palam 
clt  )  admonitione  horai- 
Bum  ,  qux  fpedlatiffimè 
floreantjCelerrimè  marcef 
terc. PI,  bift,  nat.  l.zi,c.\. 


a  Ut  confperfa  fie  ver- 
borum  fententiarumc]ue 
floribus  ,  id  non  débet 
erte  fufum  <Bquabiliter  per 
omnem  orationem.  }.  Àt 
Orat.  n,  ^6, 
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§.IV. 

Réflexions  générales  fur  les  trois  Genres, 
d'Eloquence, 

Ilseroit  inutile  d'examiner  lequel 
de  ces  trois  genres  d'éloquence  con- 
vient le  mieux  à  l'orateur ,  puiiqu'il 
doit  les  embraffer  tous  ,  ^  &  que  fon 
habileté  confifte  à  favoir  les  emploier 
à  propos  félon  la  différence  des  matiè- 
res qu'il  traite  ,  de  forte  qu'il  puifle  les 
tempérer  l'un  par  l'autrejôc  mêler  éga- 
lement tantôt  la  force  à  la  douceur,  & 
tantôt  la  douceur  à  la  force. '^D'ailleurs 
ces  trois  genres  ,  dans  la  diverfité  de 
ililes  qui  les  diftingue ,  ont  pourtant 
quelque  chofe  de  commun  qui  les 
réunitjfavoir  un  certain  goût  de  beauté 
folide  &  naturelle ,  ennemie  de  tout 
fard  &  de  toute  affe^lation. 

Mais  je  ne  puis  m'empécher  de  re- 
marquer que  cette  éloquence  fleurie 


a  Magni  judicii,  fum- 
mst  etiain  facultatis  etfe 
debebit  modcracor  ille  & 
quafî  tcmperator  hujus 
tripartiti  varietatis.  Naçn 
&:  judicabit  qgid  cuique 
opus  fie ,  ôc  poterie  ,  quo- 
cumque  modo  poftulabic 
caufa  dicere.  Ora,t,  n.  73. 

b  Si  habitum  etiam  ora- 
tioiiis  &  quafi  colorem 
aliqaem  fequiritis ,  eft  pe- 


na  quaedam  ,  5c  tamen  cc- 
res  \  Se  tenais ,  ôc  non  fine 
nervis  ac  viribus  :  Ôc  ea  , 
qu2B  particeps  utriufque 
generis  ,  quadam  medio- 
critate  laudatur.  His  tri. 
bus  fîgLuis  infîdere  qui- 
dam vcnuftatis  non  nico 
illitus ,  fed  fanguine  dilfu- 
fus  débet  color,  } ,  dt  Orat. 
n.  i^j). 
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&  brillante,  qui,  pour  ainfi  dire,  pétil- 
le par  tout  d'efprit ,  qui  prodigue  fans 
mefure  les  grâces  &  les  beautés ,  dont 
on  fait  pour  l'ordinaire  tant  de  caSjà  la- 
quelle on  donne  affez  fouvent  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres ,  qui  paroit 
û  fort  du  goût  de  notre  fiécle ,  &  qui 
étoit  prefque  inconnue  aux  bons  écri- 
vains de  l'antiquité ,  eft  pourtant  d'un 
très  médiocre  ufage,&  renfermée  dans 
des  bornes  très  étroites.  Cette  forte 
d'éloquence  n'eft  point  certainement 
celle  qui  convient  ou  à  la  chaire,ou  au 
barreau.  Elle  n'eftpas  propre  non  plus 
pour  les  écrits  de  piété  &  de  morale  , 
pour  les  livres  de  controverfe,pour  les 
diflertations  favantes ,  les  réfutations, 
les  apologies  ,  ni  povir  une  infinité  de 
pareils  ouvrages  de  litérature.L'hiftoi- 
re  qui  doit  être  écrite  naturellement , 
ne  s'accommoderoit  pas  d'un  ilile  fi  af- 
fefté;&:  il  paroitroit  encore  plus  infup- 
portable  dans  les  lettres  ,  dont  la  fim- 
plicité  fait  le  principal  caraftére.  A 
quoife  trouvera  donc  réduite  cette  élo- 
quence fi  vantée  ?  Je  laifTe  au  lefteur  le 
foin  de  parcourir  les  endroits  &  les  oc- 
cafions  où  elle  peut  être  raifonnable- 
ment  admife  ,  &  de  juger  fi  elle  mérite 
tous  nos  foins  &c  toute  notre  eflimc. 
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Ce  n'eil:  pas  que  tous  ces  autres  ou- 
vrages foient  ennemis  de  l'ornement. 
Cicéron  en  efl  une  grande  preuve ,  6c 
il  peut  feul  nous  fuffire  pour  nous  for- 
mer dans  tous  les  genres  d'éloquence. 
Ses  lettres  peuvent  nous  donner  une 
jufte  idée  du  flile  épillolaire.  Il  y  en 
a  de  pur  compliment ,  de  recomman- 
dation 5  de  remerciment ,  de  louange. 
Quelques-unes  font  gaies  &;  enjouées, 
où  il  badine  avec  efprit  ;  d'autres  gra- 
ves &:férieufeS50Ù  il  examine  des  quef- 
tions  importantesidans  d'autres  il  trai- 
te des  affaires  publiques  ;  &  celles-là 
ne  font  pas  à  mon  fens  les  moins  belles. 
Celles,  par  exemple,  oii  il  rend  comp-    Epift.  i.  &, 
te  ,  d'abord  au  Sénat  &  au  peuple  Ro-  '^ .  l'^'-  ,^^^' 
mam ,  puis  en  particulier  a  Caton ,  de  ^ 
la  conduite  qu'il  a  gardé  dans  le  gou- 
vernement de  fa  province, font  un  par- 
fait modèle  de  la  netteté ,  de  l'ordre , 
&c  de  la  précifion  qui  doivent  régner 
dans  des  mémoires  &c  dans  des  rela- 
tions ;  &  l'on  doit  fur  tout  y  remar- 
quer la  manière  adroite  &c  infinuante 
qu'il  emploie  pour  fe  concilier  les  bon- 
nes grâces  de  Caton,  &  pour  fe  le  ren- 
dre favorable  dans  la  demande  qu'il 
devoit  faire  de  l'honneur  du  triomphe.    ^  . . 
Sa  fameufe  lettre  à  Liicceius ,  où  il  le  ub.   \\  'a 
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prie  d'écrire  l'hifloire  de  fon  Confu- 
latjfera  toujours  regardée  avec  raifon 
comme  im  momiment  éclatant  de  fon 
éloquence  ,  auïïi  bien  que  de  fa  vani- 
té. J'ai  parlé  ailleurs  de  la  belle  lettre 
qu'il  écrivit  à  fon  frère  Quintus  ,  où 
toutes  les  grâces  &  toutes  les  fineffes 
de  l'art  font  mifes  en  ufage.  Ses  trai- 
tés de  Rhétorique  &  de  Philofophie 
font  des  chef-d'œuvres  dans  leur  gen- 
re ;  &c  les  derniers  montrent  comment 
les  matières  les  plus  fubtiles  &  les 
plus  épineufes  peuvent  être  traitées 
avec  élégance  &  délicateffe.  Pour  fes 
harangues ,  elles  renferment  tous  les 
genres  d'éloquence  ,  toutes  les  diffé- 
rentes fortes  de  ftiles ,  le  fimple  ,  l'or- 
né ,  le  fublime. 

Que  dirai-je  des  Auteurs  Grecs?Le 
caraftére  propre  d'Homère  n'eil-ce 
pas  d'exceller  également  dans  les  peti- 
tes &  dans  les  grandes  chofes ,  &c  de 
Joindre  à  ime  fublimité  merveilleufe 
ime  fimplicité  qui  n'efl  pas  moins  ad- 
mirable ?  Y  a-t-il  un  ilile  plus  délicat, 
plus  élégant  ,  plus  nombreux  ,  plus 
élevé  que  celui  de  Platon  ?  Efî-ce 
fans  raifon  que  parmi  cette  foule 
d'orateurs  qui  parurent  en  même  tems 
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à  Athènes ,  ^  Démoflhcne  a  eu  le  pre- 
mier rang  ,  &  a  été  regardé  prefqiie 
comme  la  régie  de  l'éloquence?  Enfin, 
pour  ne  point  parler  de  tous  les  anciens 
hiftoriens  ,  eft-il  un  homme  fenfé  qui 
fe  laffe  de  la  lefture  de  Plutarque  ? 
Or  de  tous  ces  auteurs  fi  anciennement 
&  fi  généralement  eftimés ,  y  en  a-t-il 
im  feul  qui  ait  donné  dans  ce  goût 
de  pointes ,  de  penfées  brillantes ,  de 
figures  recherchées  ,  de  beautés  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres  ?  Et 
combien  ce  ftile  ,  qui  eft  banni  de 
prefque  tous  les  difcours  férieux,doit- 
il  paroitre  quelque  chofe  de  petit ,  de 
mince  ,  de  puérile  ,  en  comparaifon 
de  cette  noble  fimplicité ,  ou  de  cette 
fage  grandeur  ,  qui  font  le  cajraftére 
de  tous  les  bons  ouvrages ,  &  qui  font 
d'ufage  pour  toutes  les  matières,  pour 
tous  les  tems ,  &  pour  toutes  les  con- 
ditions ? 

Mais  pour  en  juger  ainii  ,  il  ne 
faut  que  confulter  la  nature.  On  ne 
peut  nier  que  ces  jardins  fi  peignés  , 
fi  ajuftés  ,  fi  enrichis  de  tout  ce  que 
l'art  a  de  plus  éclatant  ;  ces  parterres 
d'un  goût  fi  délicat ,  ces  jets-d'eau  , 

a  Quorum  longe  prin-Inè  lex  orandi  fuit.  £^in- 
ceps  Demolthenes ,  ac  pe-  1  til.  l.  lo.  c.  i , 

Fvj 
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ces  cafcadeSjCesbofquets  n'aient  beau- 
coup d'agrément.  Mais  oleroit-on  com- 
parer tout  cela  au  magnifique  fpeftacle 
que  préfente  une  belle  ^  campagne,  où 
l'on  ne  fait  ce  qu'on  doit  le  plus  admi- 
rer :  ou  le  cours  tranquille  d'un  fleuve 
qui  roule  fes  eaux  avec  majefl:é;ou  c^s 
longues  &  agréables  prairies  que  les 
nombreux  troupeaux  qui  y  paiflent 
fans  ceffe  rendent  comme  vivantes  & 
animées  ;  ou  ces  gazons  naturels  qui 
femblent  inviter  au  repos,  ^  &  dont 
l'éclatante  verdure  n'elt  point  ternie 
par  des  ouvrages  de  marbre;  ou  ces  ri- 
ches coteaux  fi  merveilleufement  di- 
verfifiés  par  des  maifons  ,  des  arbres  , 
des  vignes, &  encore  plus  par  un  cham- 
pêtre inculte;ouces  hautes  montagnes 
qui  femblent  fe  perdre  dans  les  nues  -^ 
ou  enfin  ces  grandes  forêts,dont  les  ar- 
bres ,  prefqu'aufîi  anciens  que  le  mon- 
de ,  ne  doivent  leur  beauté  qu'à  celui 


a  Terra  veftita  flovibus , 
herbis ,  arhoribus  ,  frugi- 
bus.  Quoiuin  omnium  in- 
credibilis  inukicado  in- 
fatiabili  variecace  diftin- 
guicur.  Adde  hue  fon- 
tium  gelidâs  perennira- 
tes  ,  liquores  perlucidos 
amnium  ,  riparuin  velli- 
tus  viridiilimos  ,  fpelun- 
carum   concavas  ahitudi- 


nes  ,  faxorum  afperica- 
ces ,  jmpendcntiura  nion- 
tium  akicudines  ,  immen- 
fîtarefque  camporum.  Lib. 
1,  de  nat.  dtor,  n.  58. 

b  Viridi  (î  margine  clau- 
deret  undas  Herba ,  nec 
ingenium  violarent  mar- 
mora  tophuKi.  Juveti.  t. 
I .  Sarj/r.  3 . 
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qui  en  efl  le  créateur  î  Voila  ce  qu'eft 
le  ftile  le  plus  fleuri  auprès  de  la  gran- 
de &c  fublime  éloquence. 

Le  célèbre  Atticus ,  û  connu  paf 
les  lettres  que  Cicéron  lui  a  écrites  , 
fe  promenant  avec  lui  dans  une  île  fort 
agréable  près  de  l'une  des  maifons  de 
campagne  que  ce  fameux  Orateur^  ai- 
moit  plus  que  toutes  les  autres  ,  par- 
ce que  c'étoit  le  lieu  de  fa  naiffance  ; 
lui  difoit ,  en  admirant  la  beauté  du 
payfage ,  que  la  magnificence  des  plus 
îiiperbes  maifons  de  campagne ,  ces 
fales  pavées  de  marbre  ,  ces  lambris 
dorés  5  ces  vafles  pièces  d'eau  qui  fai- 
foient  l'admiration  des  autres^que  tout 
cela  lui  paroifToit  petit  &  méprifable , 
quand  il  le  comparoit  avec  cette  île  , 
ce  ruiffeau ,  cette  campagne  fi  riante 
qu'il  a  voit  pour  lors  devant  les  yeux: 
Se  il  remarque  judicieufement  que  ce 


a  Hoc  ipfo  in  loco. .  . . 
fcico  me  elle  natum,  Qiia- 
re  id  ell  nefcio  quid  ,  Se 
lacet  in  animo  ac  fenfu 
mco  ,  quo  me  plus  hic 
locus  forcaire  deleftet.  z. 
de  leg   w.  }. 

Equidem  ,  qui  nunc  pri- 
mum  hue  veneiim ,  faria- 
ri  non  queo  :  magniti- 
cafque  villas ,  &  pavimen- 
ta  marmoica ,  &  laqueaia 
teda   concemno.    Dud^us 


verô  aquarum  ,  quos  ifti 
tubos  oc  euripos  vocant , 
quis  non  ,  cùm  haec  vi- 
dtat  ,  iriiferit.  Itaque  , 
ut  tu  paulo  antè  de  lege 
&  jure  differens  ,  ad  na- 
turam  referebas  omnia  j 
fie  in  his  iplls  rébus  ,  quae 
ad  quiciem  animi  delec» 
tationcmque  quajruntur  , 
natura  dominaïur,  Ibtd, 
».  i. 
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fentiment  n'eft  point  l'effet  d'une  bi- 
zarre prévention ,  mais  qu'il  efl  dans  la 
nature  même. 

Il  en  faut  dire  autant  des  ouvrages 
de  l'efprit  ;  &  l'on  ne  peut  trop  le  ré- 
péter aux  jeunes  gens,  pour  les  mettre 
en  garde  contre  un  mauvais  goût  de 
penfées  brillantes  Se  de  tours  ingénieux 
&  recherchés  ,  qui  femble  vouloir 
prendre  le  defliiSj^  qui  a  toujours  été 
l'avant-coureur  de  la  chute  &  de  la 
décadence  prochaine  de  l'éloquence. 
Quintilien  -  avoit  raifon  de  dire  que 
s'il  faloitnéceffairementchoifir  entre  la 
(implicite  encore  grofîiére  des  anciens 
écrivains ,  &c  la  licence  démefurée  des 
nouveaux  ,  il  préférer  oit  fans  héfiter 
les  premiers  aux  féconds. 

Je  terminerai  cet  article  par  quel- 
ques extraits  d'un  difcours  ,  que  l'on 
peut ,  ce  me  femble ,  propofer  comme 
un  modèle  achevé  de  cette  éloquence 
noble  &  fublime  ,  &  en  même  tems 
naturelle  &  fans  aifeftation ,  dont  j'ai 
tâché  de  marauer  ici  les  caractères. 
Ce  difcours  fut  prononcé  par  M.  Ra- 
cine dans  l'Académie  Françoife  à  la 

.  a  Si   necefTi    ilc ,  vcre-  j  cam     uovam    licenriam. 
rem  illum   horrcrem    di-  !  i^winriV.  /.  8.  c.  j. 
csridi    malim  ,    c^niva.  if-  | 
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réception  de  deux  Académiciens,  dont 
l'un  étoit  Thomas  Corneille ,  qui  fuc- 
cédoit  au  célèbre  Pierre  Corneille  fon 
frère.  M.  Racine,  après  avoir  comparé 
ce  dernier  aux  Efchyles  ,  aux  Sopho- 
clés  5  aux  Euripides  ,  dont  la  fameufe 
Athènes  ne  s'honore  pas  moins  que  des 
Thémiflocles  ,  des  Périclès  ,  des  Alci- 
biades  ,  qui  vivoient  en  même  tems 
qu'eux ,  continue  ainfi  : 

»  Oui ,  Monfieur ,  que  l'ignorance 
»  rabaifle  tant  qu'elle  voudra  l'èlo- 
»  quence  &  la  poèfie ,  &  traite  les  ha- 
»  biles  écrivains  de  gens  inutiles  dans 
»  les  Etats  ;  nous  ne  craindrons  point 
»  de  le  dire  à  l'avantage  des  lettres, & 
»  de  ce  corps  fameux  dont  vous  faites 
»  maintenant  partie  :  du  moment  que 
»  des  efprits  fublimes  ,  pafTant  de  bien 
»  loin  les  bornes  communes ,  fe  diftin- 
»  guent ,  s'immortalifent  par  des  chef- 
»  d'œuvres  comme  ceux  de  Monfieur 
»  votre  frère  ;  quelque  étrange  inéga- 
»  lité  que  durant  leur  vie  la  fortune 
»  mette  entre  eux  &  les  plus  grands 
»  Héros ,  après  leur  mort  cette  diffé- 
»  rence  cefle.  Lapoilérité,  quife  plait, 
»  qui  s'inftruit  dans  les  ouvrages  qu'ils 
»  lui  ont  lailTés ,  ne  fait  point  de  diffi- 
»  culte  de  les  égaler  à  tout  ce  qu'il  y  a 
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»  de  plus  confidérable  parmi  les  hom- 
»  mes ,  fait  marcher  de  pair  l'excellent 
»  Poète  &  le  grand  Capitaine.  Lemê- 
»  me  fiécle  qui  fe  glorifie  aujourd'hui 
»  d'avoir  produit  Auguile ,  ne  fe  glori- 
»  fie  guéres  moins  d'avoir  produit Ho- 
»  race  &c  Virgile.  Ainfi,  lorfque  dans 
»  les  âges  fuivans  on  parlera  avec  éton- 
»  nement  des  vi<ftoires  prodigieufes  , 
»  &  de  toutes  les  grandes  chofes ,  qui 
»  rendront  notre  fiécle  l'admiration  de 
»  tous  les  fiécles  à  venir ,  Corneille  , 
»  n'en  doutons  point ,  Corneille  tien- 
»  dra  fa  place  parmi  toutes  ces  mer- 
»  veilles. La  France  fe  fouviendra  avec 
»  plaifir ,  que  fous  le  régne  du  plus 
»  grand  de  fes  Rois  a  fleuri  le  plus 
»  grand  de  {qs  poètes.  On  croira  mê- 
»  me  ajouter  quelque  chofe  à  la  gloi- 
»  re  de  notre  augufte  Monarque,  lorf- 
»  qu'on  dira  qu'il  a  eftimé ,  qu'il  a  ho- 
»  noré  de  fes  bienfaits  cet  excellent  gé- 
»  nie  :  que  même  deux  jours  avant  fa 
»  mort ,  &c  lorfqu'il  ne  lui  reftoit  plus 
»  qu'un  raion  de  connoifTance  ,  il  lui 
»  envoia  encore  des  marques  de  fa  li- 
»  béraliîé  ;  &:  qu'enfin  les  dernières 
»  paroles  de  Corneille  ont  été  des  re- 
»  mercimens  pour  Louis  le  Grand. 
A  l'occafion  de  M,  Bergeret,  Secre- 
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taire  du  Cabinet ,  qui  fut  reçu  ce  mê- 
me jour  à  l'Académie  Françoife  ,  M. 
Racine  fît  un  éloge  magnifique  de 
Louis  XIV,  dont  j'inférerai  ici  une 
partie. 

»  Qui  l'eût  dit  au  commencement  de 
»  l'année  dernière ,  ôc  dans  cette  mê- 
»  me  faifonoii  nous  fommes^lorfqu'on 
»  voioit  de  toutes  parts  tant  de  haines 
»  éclater ,  tant  de  ligues  fe  former ,  & 
»  cet  efprit  de  difcorde  &:  de  défiance 
»  qui  foufïloit  la  guerre  aux  quatre 
»  coins  de  l'Europe  :  qui  l'eût  dit,  qu'a- 
»  vant  la  fin  du  printems  tout  feroit 
»  calme  ?  Quelle  apparence  de  pou- 
»  voir  difliper  fitôt  tant  de  ligues  ? 
»  Comment  accorder  tant  d'intérêts  û 
»  contraires  ?  Comment  calmer  cette 
»  foule  d'Etats  &  de  Princes ,  bien  plus 
»  irrités  de  notre  puifTance  ,  que  des 
»  mauvais  traitemens  qu'ils  préten- 
»  doient  avoir  reçus  ?  N'eût-on  pas  cru 
»  gue  vingt  années  de  conférences  ne 
»  fiiffifoient  pas  pour  terminer  toutes 
»  ces  querelles?  La  diète  d'Allemagne, 
»  qui  n'en  de  voit  examiner  qu'ime  par- 
»  tie  ,  depuis  trois  ans  qu'elle  y  étoit 
»  appliquée ,  n'en  étoit  encore  qu'aux 
»  préliminaires.  Le  Roi  cependant , 
»  pour  le  b^çn  de  la  chrétienté ,  avoit 
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»  réfolii  dans  fon  cabinet  qu'il  n'y  eût 
»pliis  de  guerre.  La  veille  qu'il  doit 
»  partir  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
»  de  fes  armées ,  il  trace  fix  lignes  ,  & 
»  les  envoie  à  fon  ambaffadeur  à  la 
»  Haie.  Là-defTus  lesProvinces  délibé- 
»  rent ,  les  minières  des  Hauts  Alliés 
»  s'aflemblent  :  tout  s'agite ,  tout  fe  re- 
»  mue.  Les  uns  ne  veulent  rien  céder 
»  de  ce  qu'on  leur  demande  :  les  autres 
»  redemandent  ce  qu'on  leur  a  pris  : 
»  mais  tous  ont  réfolus  de  ne  point  po- 
»  fer  les  armes. . .  Le  Roi  cependant 
»  d'un  côté  fait  prendre  Luxembourg, 
»  de  l'autre  s'avance  lui-même  auxpor- 
»  tes  de  Mons  :  ici  il  envoie  des  Géné- 
»  raux  à  fes  alliés  ,  là  il  fait  foudroier 
»  Gènes  :  il  force  Alger  à  lui  deman- 
»  der  pardon  :  il  s'applique  même  à 
»  régler  le  dedans  de  fonroiaume,  fou- 
»  lage  les  peuples  ,  &les  fait  jouir  par 
»  avance  des  fruits  de  la  paix  :  &  enfin, 
»  comme  il  l'avoit  prévu ,  voit  (es  en- 
»  nemis ,  après  bien  des  conférences  , 
»  bien  des  projets  ,  bien  des  plaintes 
»  inutiles  ,  contraints  d'accepter  ces 
»  mêmes  conditions  qu'il  leur  a  ofFer- 
»  teSjfans  avoir  pu  en  rien  retrancher, 
»  y  rien  ajouter  ;  ou  pour  mieux  dire , 
»  fans  avoir  pu ,  avec  tous  leurs  ef- 
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»  forts ,  s'écarter  d'un  feul  pas  du  cer- 
»  cle  étroit  qu'il  lui  avoit  plu  de  leur 
»  tracer. 

Il  y  a  certainement  dans  ces  deux 
endroits  du  beau  ,  du  grand ,  du  fu- 
blime.  Tout  y  plait ,  tout  y  frape  ;  &(, 
ce  n'eft  point  par  des  grâces  affeftées, 
par  des  antithefes  bien  mefurées,  par 
des  penfëes  éblouiflantes  :  rien  de  tout 
cela  ne  s'y  trouve.  C'eft  la  folidité  & 
la  grandeur  des  chofes  mêmes  &c  des 
idées  qui  enlevé,  ce  qui  fait  le  caradé- 
re  de  la  vraie  &  de  la  parfaite  éloquen» 
ce,telle  qu'on  l'a  toujours  admiré  dans 
Démoflhéne.  L'éloge  du  Roi  efl:  ter- 
miné par  une  image  tout-à-fait  noble , 
qui  renferme  une  allufion  délicate  à 
un  fait  célèbre  de  Thiftoire  Romaine  , 
&:  laiiTe  beaucoup  plus  à  découvrir 
qu'elle  ne  montre.  Sans  avoir  pu  5V- 
carter  cTun  feul  pas  du  cercle  étroit  qtiil 
lui  avoit  plu  de  leur  tracer.  On  s'imagi- 
ne afîifter  à  l'entrevue  oii  le  fier  Ro- 
main Popilius  aiant  prefcrit  de  la  part 
du  Sénat  des  conditions  de  paix  à  An- 
îiochus ,  &:  voiant  que  ce  Roi  cher- 
choit  à  éluder ,  l'enferma  ^  dans  un  cer- 
cle qu'il  traça  autour  de  lui  avec  la  ba- 

a  Popilius  virga  quam  1  fcripfit  rcgem  ,  ac  :  Friuf- 
in  ma.iH  gcrebat  circum-  \  quam  hce  eirculo  excedus  , 
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guette  qu'il  a  voit  à  la  main ,  &  l'obli- 
gea de  lui  rendre  une  réponfe  pofiti- 
ve  avant  que  d'en  fortir.  Ce  trait  d'hif- 
toire  ,  dont  on  laifTe  au  lefteur  le  foin 
&  le  plaifir  de  faire  lui-même  l'appli- 
cation, a  beaucoup  plus  de  grâce ,  que 
fi  l'on  avoit  cité  l'endroit  d'où  il  efl  tiré* 

'^ Tl I ""^ 1  I  ■■         ,  _  _ . 

Article  second. 

I?e  ce  que  l'on  doit  principalement  ohfer-' 

ver  en  lifant  ou  en  expliquant  les 

Auteurs, 

J  E  R  É  D  u  I  R  A I  ces  obfcfvations 
à  fept  ou  huit  chefs ,  qui  font  leraifon- 
nement  &  les  preuves  ,  les  penfées  , 
le  choix  des  mots ,  leur  arrangement , 
les  figures ,  certaines  précautions  ora- 
toires ,  les  paiîions.  Je  mêlerai  quel- 
quefois à  ces  obfervations  des  exem- 
ples tirés  des  meilleurs  auteurs ,  qui 
Serviront  à  éclaircir  les  préceptes  ,  & 
apprendront  l'art  de  compofer. 

§.i. 

Du  Raifonnement  &  des  Preuves, 
Ce  s  t  ici  la  partie  de  l'art  oratoire 

inquic  ,  udàe  refponfum  ,  harfitaffet  :  Téieiam  ,    in- 

fcnatui  <juod  referam.   Ob-  quit  ,  ijucd  anftt  fenatus. 

ftupefaftus   tam    violento  Liv,  lib,  ^^.  n.  ii. 
imperio  ,   parumper  cùm 
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la  plus  néceflaire  ,  la  plus  indifpenfa- 
ble  ,  qui  en  eft  comme  le  fondement , 
&  à  laquelle  on  peut  dire  que  toutes 
les  autres  fe  raportent.  Car  les  ex- 
prefîîons  ,  les  penfées  ,  les  figures ,  & 
toutes  les  autres  fortes  d'ornemens 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , 
viennent  au  fecours  des  preuves  ,  & 
ne  font  emploiées  que  pour  les  faire 
valoir ,  &  pour  les  mettre  dans  un  plus 
grand  jour.  »  Elles  font  au  difcours  ce 
que  font  au  corps  la  peau  &  la  chair , 
qui  en  font  la  beauté  &C  l'agrément , 
mais  non  la  force  &  la  folidité  ;  qui 
couvrent  &  embelliffent  les  os  &C  les 
nerfs  ,  mais  qui  les  fuppofent,  &  n'en 
peuvent  tenir  lieu.  ^  Je  ne  difconviens 
pas  qu'il  ne  faille  s'étudier  à  plaire  ,  & 
encore  plus  à  toucher  :  mais  on  fera 
l'un  &  l'autre  avec  bien  plus  de  fuccès, 
lorfqu'on  aura  inflruit  &c  convaincu 
les  auditeurs  ;  à  quoi  l'on  ne  peut  par- 
venir que  par  la  force  du  raifonnement 
ôc  des  preuves. 


a  Cetera  ,  quae  coutiuuo 
orationis  cradtu  magis  de- 
CLiirunc ,  in  auxilium  ac- 
que  oinamentutn  aiguo 
mentoium  comparancur  , 
neivifque  illis  ,  quibas 
caufa  continctuf  ,  adji 
ciunt  fiiperindiicli  cor- 
poris  fpcciem,  ^incil.  }. 


b  Ncc  abnuerim  efTè 
aliquid  in  deleftatione  , 
malcuui  vero  in  comnio- 
vcadis  affeâibus.  Scà  harc 
ipfa  plus_  valent  ,  cùm 
fe  didicilT'e  judex  piu^jt  : 
quod  confequi  nilï  a.rgu- 
mentatione  ,  aliaque  oin- 
ni  fide  rerum  ,  non  polfii- 
jnus.  Il;i4. 
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Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens  , 
quand  ils  examinent  un  difcours  ,  une 
harangue ,  un  ouvrage  ,  fe  rendent  fur 
tout  attentifs  aux  preuves  &  aux  rai- 
fons  ;  qu'ils  les  féparent  de  tout  l'éclat 
extérieur  qui  les  environne  ,  dont  ils 
pourroient  fe  laiffer  éblouir  ;  qu'ils 
les  pefent  &  les  confidérent  en  elles- 
mêmes  ;  qu'ils  examinent  fi  elles  font 
folides  ,  fi  elles  font  au  fvijet ,  &  (i  el- 
les font  à  leur  place.  Il  faut  que  toute 
la  fuite ,  toute  l'économie  du  difcours 
foit  bien  préfente  à  leur  efprit  ;  & 
qu'après  qu'on  le  leur  aura  expliqué , 
ils  foient  en  état  de  rendre  raifon  du 
deffein  de  l'auteur ,  &  de  dire  fur  cha- 
que endroit  :  Ici  il  veut  prouver  telle 
chofe,&  il  la  prouve  par  telles  raifons. 
^  P  A  R  M  I  les  preuves  il  y  en  a  de 
fortes  &  de  convainquantes  ,  fur  cha- 
cune defquelles  il  faut  infifler ,  &  qu'il 
faut  montrer  féparément ,  de  peur 
qu'elles  ne  foient  obfcurcies  &  con- 
fondues dans  la  foule.  Il  y  en  a  d'au- 
tres au  contraire  plus  foibles  Se  plus 
légères ,  qu'il  faut  entaffer  enfemble  ; 

a  Fîrmiflîmis  argumen- 1  cumftantibus    obfcnrare  , 
torumfîngulisinftandum  ,  j  ut  qualia  funt  appareant  j 
infirmiora       congrcganda  j  ha:c  imbecilla  naturâ,  mu-" 
fnnz   :   quia     illa    per    fe  !  cuo    auxilio    fuftincutur, 
forciora  non  oporcct  cir-  I  Itaque  lî  non  polUint  va- 
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afin  qu'elles  ie  prêtent  un  mutuel  fe- 
cours ,  en  fuppléant  à  la  force  par  le 
nombre.  Quintilien  donne  un  exem- 
ple fort  fenfible  de  ces  dernières.  Il 
s'agiflbit  d'un  homme  accufé  d'avoir 
tue  un  de  ies  proches  pour  recueillir 
fa  fuccefîjon  :  &c  voici  les  preuves 
qu'on  en  apportoit  :  Heredltatcm  fpcra^- 
bas  y  &  magnam  hcredltatem  j  pauper 
crus  ,  &  tum  maximl  à  creditonbus  ap» 
pdlabarïs  ,  &  offenderas  eum  cujus  hercs 
crus  ,  &  mutaturum  tabulas  fclcbas» 
C'eft-à-dire  :  »  Vous  efpériez  une  fuc- 
»  cefîion ,  &  une  grande  fuccefîion  : 
»  vous  étiez  pauvre  ,  &  aduellement 
»  prefle  par  vos  créanciers:vous  aviez 
»  ofFenfé  celui  qui  vous  avoit  nommé 
»  fon  héritier  ;  &  vous  faviez  qu'il  de- 
»  voit  changer  fon  teftament.  «  ^  Ces 
preuves  confidérées  féparément,  font 
légères  &  communes ,  mais  jointes  en- 
femble  elles  ne  laiflent  pas  de  fraper , 
non  comme  la  foudre  qui  renverfe  , 
mais  comme  la  grêle  dont  les  coups 
redoublés  fe  font  fentir. 

Il  faut  éviter  de  trop  infifler  fur  des 

Icrc  quia  magna  funt ,  va-  communia  ,  univeifa  verà 

lebunt  quia  mulca    lune,  nocent,  etiamlinon  uc  fui» 

aiuintil    l.  ^.  c.  II,  mine  ,  tamen  uc  granJi- 

a  Singula  levia  funt  &  ne.  Ihid, 


c,  1 1. 
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chofes  qui  ne  le  méritent  pas  :  ^  car 
alors  nos  preuves ,  outre  qu'elles  font 
ennuieufes ,  deviennent  encore  fufpe- 
âes  par  le  foin  même  que  nous  pre- 
nons d'en  accumuler  un  trop  grand 
nombre  ,   qui  femble  marquer  que 
nous  nous  en  défions  nous-mêmes. 
/,     On  demande  s'il  faut  placer  les  meil- 
leures preuves  au  commencement , 
pour  s'emparer  tout  d'un  coup  des  ef- 
prits;  ou  à  la  fin,  pour  y  laiffer  une  plus 
forte  impreffion  ;  ou  partie  au  commen- 
cement, partie  à  la  nn ,  félon  l'ordre  de 
^,  bataille  que  nous  voions  dans  Homè- 
re ;  ou  enfin  s'il  n'eil  pas  mieux  de  com- 
mencer par  les  plus  foibles  ,  afin  qu'el- 
Cic.  1. 1.  de  \q^  aiilent'touiours  en  augmentant. Ci- 
&  in  hrat',  cérou  femble  dire  dans  quelques  en- 
droits qu'il  faut  commencer  &  finir 
par  ce  que  l'on  a  de  plus  fort  &  jetter 
entre  deux  ce  qu'on  a  de  plus  foible  : 
mais  dans  fes  partitions  Oratoires  ^  il 
avoue  qu'on  ne  peut  pas  toujours  ran- 
ger fes  preuves  comme  on  le  voudroit, 
&  qu'un  Orateur  fage  6c  prévoiant 


Iliad 


n,  jo. 


a  Nec  ramen  omnibus 
fempcr  qux  ixjvencrimus 
argumenris  onerandus  cil 
judex  :  quia  ôc  ca-dium  af- 
fcrunt  ,  ôc  fidem  dcira- 
hunc.  ihid» 


h  Scmper  ordinem  col- 
locaodi ,  quçm  volumus  > 
cenere  ponumus?  Non  fa- 
ne. Nam  auditorum  aures 
nioJcrantur  oratori  pru- 
denri  Se  provido  ,  &  quoi 


doit 
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^oit  fur  cela  confulter  la  clifporition 
de  (es  auditeurs ,  &  fe  régler  liir  leur 
goût.  Quintilien  aufîi ,  fans  rien  déci- 
der, marque  que  l'ordre  &  l'arrange- 
ment des  preuves  doit  être  différent  fé- 
lon l'exigence  des  matières  que  l'on 
traite ,  de  forte  pourtant  que  jamais 
le  difcours  n'aille  en  déclinant ,  &i  ne 
finifle  par  de  minces  &c  de  foibles  rai- 
fons,  après  qu'on  en  a  emploie  d'abord 
de  fortes. 

La  liaifon  des  preuves  entr'elles 
n'eft  pas  une  chofe  indifférente ,  &c 
elle  contribue  beaucoup  à  la  clarté  &c 
à  l'ornement  du  difcours.  Elle  dépend 
de  la  jufteffe  &  de  la  délicateffe  des 
tranfitions,  ^  qui  font  comme  un  nœud 
dont  on  fe  fert  pour  unir  des  parties 
èc  des  proportions  ,  qui  fouvent  pa- 
roiffcnt  n'avoir  aucun  raport,  qui  font 
indépendantes  6c  comme  étrangères  à 
l'égard  des  unes  des  autres,  &  qui  fans 
ce  lien  commun  s'entre-heurteroient 
mutuellement ,  &c  ne  pourroient  qua- 
drer  enfemble.  L'art  de  l'orateur  con- 


rcfpuunt       immutandum 
clc.    In    Partition,  Orax.  n, 

a  Ita  rcs  diverfac  diftan. 
tibiis  ex  locis  ,  qua<l  invi- 
çcm  ipnot»  ,  non  coUidcn- 
rur  ,  fed  aliqua  Ibciecaïc 


cum  piioiibus  ac  fcquen- 
tibiis  fc  copuLiquc  tenc- 
buiic ....  Ita  iK  corpus 
ûc  ,  non  membra.  . .  Ac 
videbirur  non  folùni  com- 
pofita  oratijo  ,  foi  etiam 
condnua.^w/wr.  /.•/•.  -j.c,  i. 
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lifte  donc  alors  à  favoir  par  de  cer- 
tains tours  ,  &  de  certaines  penfées 
ménagées  adroitement,  mettre  entre 
ces  différentes  preuves  une  union  li 
naturelle ,  qu'elles  femblent  faites  les 
unes  pour  les  autres,  &  que  toutes  en- 
femble  elles  forment ,  non  des  mem- 
bres &  des  morceaux  détachés ,  mais 
un  corps  &c  un  tout  continu. 

M.  Fléchier  avoit  commencé  l'éloge 
de  M.  de  Turenne  par  celui  de  l'an- 
cienne &  illuftre  Maifon  de  la  Tour- 
-d' Auvergne ,  qui  a  mêlé  fon  fang  à  ce- 
lui des  Rois  &  des  Empereurs;  qui  a 
donné  des  Maîtres  à  l'Aquitaine  ,  des 
Princeffes  à  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope ,  6c  des  Reines  même  à  la 
France. 

Il  veut  enfuite  parler  du  malheur 
qu'a  eu  ce  Prince  de  naître  dans  l'hé- 
réiie.  Pour  joindre  cette  partie  avec  la 
précédente,  il  emploie  une  figure  nom- 
mée par  les  Rhéteurs  Corredion ,  qui 
lui  fournit  une  tranfition  toute  natu- 
relle. »  Mais  que  dis-je?Il  ne  faut  pas 
»  l'en  louer  ici ,  il  faut  l'en  plaindre. 
»  Quelque  glorieufe  que  fiit  la  fource 
»  dont  il  fortoit,  l'héréiie  des  derniers 
»  tems  l'avoit  infedée. 

Il  Y  A  encore  une  obfervation  plus 
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ifriportante.  ^  Il  ne  fnffit  pas  d'avoir 
trouvé  des  preuves  folidcs,de  les  avoir 
langées  dans  l'ordre  qui  leur  convient^ 
de  les  avoir  bien  unies  enfémbleiil  faut 
favoir  les  déveloper ,  &  leur  donner 
une  jufte  étendue  pour  en  faire  fentir 
tout  le  poids,&  pour  en  tirer  tout  l'a- 
Vantage  poffible.C'eflce  qit'on  appellef 
Ofdinaîtémeiif  amplification.  C'efl  enf 
<^cla  que  confiffe  principalement  la^ 
force  de  l'éloquence ,  &c  l'art  de  l'o- 
rateur :  &  c'eft  en  quoi  Cicéron  a  fur 
tout  réufîi.  J'en  raporterai  un  feul 

j  exemple ,  tiré  de  fon  plaidoier  pour 
Milon. 

I  A  plulîeurs  preuves  ,  par  lefquelles 
Cicéron  avôit  montré  que  Milon  étôit 

'■  bien  éloigné  d'avoir  formé  le  deffeirt 
de  tuer  Clodius  ,  il  ajoute  une  réfle- 
xion tirée  de  la  circonftance  du  tems^ 
&  il  demande  s'il  eft  vraifemblable 
qu'à  la  veille  pi-efque  des  aflémblée^ 
du  peuple   Romain   où  fe  dévoient 

i  donner  les  chargés*,  Milon,  qui  fo li^ 
geoit  à  demander  le  Confulat,  eût  été 

'    affez  imprudent  pour  aliéner  de  lui 

I   tous  les  efprits  par  un  fi  lâche  aflaf- 

'   ifinat.  PrœfcniîTi ,  Judiccs  y  cum  honoris 

i     siJj!  ftii^ïciam  argumenta  j  juvànda  func.  .^m/?/»/. /»&. 
foticie  i'atis  non  eil ,  ad-^  j.  faf'.  lï. 

Gij 
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TroMii.n.  amplïjjirnï  conundo  &  d'us  comitiorum 
^^*  ^  ^^ 'fubejjkt.  Cette  réflexion efl:  fort  fenfée  : 
jpiais  fi  l'orateur  s'étoit  contenté  de  la 
montrer  fimplement  ,  fans  lui  prêter 
le  fecours  de  l'éloquence,  elle  n'aur 
roit  pas  fort  touché  les  Juges.  Il  la 
fait  donc  valoir  d'une  manière  mer- 
veilleufe,  en  montrant  comme  dans 
\me  telle  conjondure  on  efl  circon* 
{çQÙ.  &c  attentif  jufqu'au  fcrupule  à 
ménagçr  les  J^onnes  grâces  &  les 
fiiffr^ges  des  pitoiens.  »  Je  fai  ,  dit 
»  Cicéron  ,  jufqu'oii  va  la  timidité  de 
>>  ceux  qui  briguent  les  charges  ,  & 
»  combien  la  demande  du  Confulat 
>*  entraîne  avec  elle  de  foins  &  d'in- 
>>  quiétudes.  Nous  craignons.,  nons 
^  feulement  ce  qu'on  peut  nous  repro- 
i>  cher  ouvertement ,  mais  ce  qu'on 
>>  peut  penfer  de  nous  en  fecret  & 
»  dans  le  fond  du  cœur.  Le  moindre 
H  bruit  ,  la  fable  la  plus  vaine  &  1^ 
»  moins  fondée  nous  aliarme  ôc  nous 
»  déconcerte.  Nous  étudions  avec  in- 
»  quiétude  les  yeux,  les  regards  ,  le^ 
»  paroles  de  tout  le  monde.  Car  rien 
»  n'eil  fi  délicat ,  fi  fragile ,  fi  incer-f 
;>  tain  s  ni  fi  variable  que  la  volonté 
n  des  citoiens  à  Tégard  de  quiconque  ipi 
$>  prétend  aiix  charges  publiques.  Noa 


lii 
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^>  feulement  ils    s'irritent  &c  s'ofFen-»- 
»  fent  de  la  faute  la  plus  légère  :  ils 
5>  conçoivent  même  fôuvent  de  eapri-^- 
»  cieux  &  d'injuftes  dégoûts  pour  les 
»  plus  belles  avions.  Quo  quidifn  tirti-^ 
pore  (^fc'io  en'un  qiiàm  tïmida  fit  amhU 
tïo  ,   quantaque  &  quàni  follcïta  cupidl* 
tas  Confulatiis  )  omnïa  ,  non  modb  que» 
upnhzndï  palam  ^fed  etiam  quœ  o^fcur^ 
cogitarl  pojjunt  ,  tlmcmus  :  rumorem  ,. 
fabulam  ficiam  >  falfam  perhorrefcimks  : 
ara  omnium  atque.  oculôs  intuemur,  Nl^ 
hil  cnïm  ejl  tam  molk  ^    tam  tencrum  y 
tam   aut  fragile    aut    flexibile  ,    quàm 
yoluntas  erga  nos  fenfufque  civium  _,  qui 
non  modb  improbitad  irajcuntur  candi" 
ddto^Um  ^  fùd  uïam  in  rzcll  facîis  fœpc 
/aJIidiurzr,E{l'i\  pofTible.  de  mieu?^  p^ia-r 
dre  ,  d'un  côté  la  bizare  légèreté  du 
peuple ,  de  l'autre  les.  craintes  &  les 
inquiétudes  continuelles  de  ceux  qui 
briguoient  {qs  fufFrages  ?  Il  conclud  ce 
raifonnement  d'une  manière  =  rençorq 
plus  vive,  en  demandant,  s'il  yfa  la     oi  ^^^ 
moindre  vraifemblance  que  Milôn  ,  * 

uniquement  occupé  depuis  fi  lontems 
de  l'attente  de  ce  grand  jour  ,  eût 
oie  fe.préfenter  devant  l'augulle  af- 
fembiée  du  peuple  les  mains  encore 
filmantes  du    fang  de  Clodius  ,    ôç 

G  iij 
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portant  fur  fon  front  &  dans  toute  fa 
contenance  l'orgueilleux  aveu  de  fon 
crime.  Hune  diem  igUur  campi  fp^ra- 
fum  atquc  exoptatumjîbi  proponcns  Milo^ 
crutntis  manibus  fcelus  &  facinus  prx 
fc  ferens  &  confiuns  _,  ad  illa  augujla 
ccnturiarum  aufpicia  venubat  ?  Quàm 
hoc  non  crtdibïh  in  hoc  !  Quàm  idem  in 
Çlodio  non  dubitandum  9  qui  fi  ,  intcr^ 
fielo   Milonc  ,  ugTj,aiurujfi  putaru  1 

Il  faut  avouer  que  ce  font  ces  fortes 
d'endroits  qui  convainquent ,  qui  tou- 
chent,  qui  enlèvent  l'auditeur.  Ow 
^oit  pourtant  prendre  garde  de  ne  les 
pas  pouffer  trop  loin,  &  fe  défier  d'une 
imagination  trop  vive ,  qui  s'aban- 
f*-^***^"»"* -à  fiac  faillïpc  .  s'arrêtÊ  0ial  i 

propos  fur  des  chofes  étrangères  au 
fujet ,  ou  de  peu  de  conféquence  ,  ou 
qui  infifte  trop  lontems  fur  les  chofes 
même  qui  méritent  quelque  atten- 
tion. Cicéron  avoue  de  bonne  foi  qu'il 
étoit  autrefois  tombé  dans  ce  dernier 
-Pn  Rofc.  défaut.  En  plaidant  pour  Rofcius  ^ 
jimer.  n,  j^-  jj  ^^^^  jg  longucs  réflcxions  fur  le 
fupplice  des  parricides  ,  qui  étoient 
enfermés  tout  vivans  dans  imfac,  &: 
cnfuite  jettes  dans  la  mer.  *  L'audi- 

..«iQaantis  illa  clarnon- 1  de  fupplicio  parricidaru»  1 
Kft  adolefccntuli  diximus|>C»V.  in  Otm.  ».  107. 


71. 
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toire  fut  enlevé  par  la  beauté  de  cet 
endroit ,  6c  interrompit  l'orateur  par 
fes  applaudiffemens.  En  effet  il  eu 
^difficile  de  rien  trouver  de  plus  lumi- 
neux ni  de  plus  brillant.  •'  Cependant 
Cicéron ,  dont  le  goût  &  le  jugement 
s'étoient  perfeftionnés  par  im  long 
ufage  ,  &  dont  l'éloquence,  comme  il 
le  dit  lui-même ,  avoit  acquis  par  l'âge 
tme  efpéce  de  maturité,  reconnut  dans 
la  fuite  que  fi  cet  endroit  avoit  été  û 
fort  approuvé,  ce  n'étoit  pas  tant  pour 
des  beautés  folides  &  réelles,  que  dans 
l'efpérance  de  celles  qu'il  promettoit 
pour  im  âge  plus  avancé. 

Ces  T ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué, un  exercice  fort  utile  pour  faci- 
liter aux  jeunes  gens  l'invention  des 
preuves,  que  de  leur  propofer  un  fujet 
traité  par  quelque  bon  auteur,  &  de 
leur  faire  trouver  fur  le  champ  ce  qu'on 
peut  dire  fur  ce  fujet ,  en  les  interro- 
geant de  vive  voix ,  &  en  les  aidant 
par  des  ouvertures  qu'on  leur  donne. 


a  Cùm  ipfa  oratio  jam 
ivoftra  canefceret ,  haberec- 
que  fuatn  qiiandam  matu- 
ritarem ,  &  qualî  fcueûu- 
tcm.  Brut.  n.  8. 

Qus  nequaquara  facis 
dcferbuifTe  pofl  aliquando 
ftnrirc  cœpiinus,  .  ,  Sunt 


enim  omnia  ficut  adolef- 
centis  ,  non  dm.  te  oc  ma- 
turitate  ,  quàm  fpe  &  ex- 
pedUcioae  laudaci,  Orttt, 
w.    107. 

nia  pro  Rofcio  juvcni!J« 
redundaatia.   Ibii.  w.io'S. 

G  iiij 
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Sext.  Rofcius  ,  pour  qui  Cicéron 
plaida  ,  étoit  accufé  d'avoir  tué  fon 
père ,  &  Taccufateur  n'apportoit  au- 
cune preuve  folide  contre  lui.  On  de- 
mandera aux  jeunes  gens  ce  qu'ils  au- 
roicnt  à  dire  contre  cet  accufateur.  Ils 
répondront  fans  doute  que  pour  don- 
ner quelque  vraifemblance  à  une  telle 
accula tion ,  il  faut  que  les  preuves 
foient  en  grand  nombre,  bien  convain- 
cantes, &  tout-à-fait  inconteilables. 
On  doit  faire  voir  quel  fruit  le  fils  pou- 
voit  tirer  de  la  mort  de  fonpere:mon- 
trer  dans  fa  vie  précédente  des  déré- 
glemens  &:  des  defordres  qui  préparent 
à  croire  un  tel  crime:  &  quand  tout  ce- 
la feroit  démontré ,  produire  des  preu- 
ves certaines  d'un  fait  fi  incroiable, 
marquer  le  lieu,  le  tems ,  les  témoins, 
les  complices  ;  fans  quoi  l'on  ne 
pourra  croire  im  fils  coupable  d'une 
adion  fi  noire  ,  qui  fuppofe  un  monf- 
tre  qui  a  étoufé  tous  les  fentimens  de  la 
nature.  On  aura  pris  foin  auparavant 
de  leur  raconter  l'hiftoire  de  deux  en- 
fans  qu'on  trouva  endormis  auprès  de 
leur  père  qui  avoit  été  tué  ,  &  qiie  les 
Juges  renvoiérent  abfous  ,  perluadés 
de  leur  innocence  par  cette  tranquil- 
lité où  onles  avoit  trouvés  :  6c  les  ]cu- 
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fies  gens. ne  r^anqiiprorit  pas  de  faire 
ici  ufage  de  cette  hiftoire:  La  fable 
même  viendra  à  leur  fe cours ,  en  leur 
montrant  des  enfans  qui  avoient  trem- 
pé leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  mè- 
res 5  livrés  par  Tordre  des  dieux  aux 
furies  veng^ereffes.  Enfin  la  nature  du 
fupplice  que  les  Romains  avoient  éta-, 
bli  contre  lesparriçides,en  faifant  voir, 
l-énormité  de  ce  crime,  montrera  aufîi^ 
la  néceffité  où  eft  un  accufateur  d'en, 
apporter  des  preuves  bien  évidentes 
&  bien  certaines.  De  jeunes  gens  trou- 
veront par  eux-mêmes  une  partie  de, 
ces  raifons  :  ôc  des  interrogations  fai- 
tes à  propos  leur  feront  dire  le  refle.. 
Après  cela  on  leur  fera  lire  l'endroit 
même  de  Cicéron,  qui  leur  apprendra^ 
comment  chaque  preuve  en  particu* 
lier  a  du  être  traitée. 

Les  difcpurs  de  Cicéron ,  &  les  lia^ 
rangues  de  Tite-Live ,  peuvent  foury 
nir  une  infinité  de  pareils  exemples.  Je- 
choifis  dans  ce  dernier  une  harangue: 
fort  courte,  mais  fort  éloquente, &  qut 
fuffira  feule  pour  montrer  aux  jeunes- 
gens  la  manière  dont  il  faut  lire  les: 
auteurs  y  &  celle  dont  ils  doivent^, 
compofer» 

G  y 
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EXPLICATION  d'une  kamngut- 
de.  Tue-Livc, 

acit,  Liv.  i,  Jesuppose  qu'on  donne  à  un 
^'  "'  ^*  jeune  homme  pour  matière  de  compo- 
fition  le  difcours  de  Pacuvius  à  fon 
fils  Perolla.  Voici  quel  en  eft  le  fujet. 
Capoue  5  par  les  intrigues  de  Paçu- 
yius,  &  malgré  Toppofition  de  Magius 
qui  tenoit  pour  les  Romains ,  de  avec 
qui  Perolla  étoit  uni  d'amitié  &  de 
ientiment,  s'étoit  rendue  à  Annibal, 
qui  bientôt  après  y  fit  Ion  entrée. 
Cette  journée  fe  pafla  en  joie  &  en 
fefliris.  Deux  frères ,  qui  étoient  les 
plus  confidérablçs  de  la  ville,  don- 
nèrent à  manger  à  Annibal.  Taurea  & 
JPacuvius  feuls  de  tous  les  Capouans 
furent  admis  à  ce  repas  ;  &  le  dernier 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  cette 
grâce  pour  fon  fils  Perolla ,  dont  les 
cngagemens  avec  Magius  n'etoient  pas 
inconnus  à  Annibal ,  qui  voulut  bien 
pourtant  lui  pardonner  tout  le  paffé  à 
la  prière- de  ion  père.  Après  le  repas 
Perolla  conduilit  fon  père  dans  un 
endroit  écarté ,  &  là  tirant  de  deffous 
fà  robe  un  poignard ,  il  lui  déclara  le 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  tner  An- 
nibal j  &  de  feeller  par  fon  fang  le 
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traité  fait  avec  les  Romains.  Paciivius 
tout  hors  de  lui-même  entreprend  de 
détourner  fon  fils  d'une  û  fimefte  ré- 
folittion.  Ce  difcours  ,  dans  de  telles 
circonftances  ,  doit  être  fort  court , 
&  n'avoir  que  douze  ou  quinze  lignes 
tout  au  plus. 

Il  faut  commencer  par  chercher  en 
foi-même  des  motifs  capables  de  con- 
vaincre &  de  toucher  le  fils.  Il  s'en 
préfente  trois  affez  naturellement.  Le 
premier  fe  tire  du  danger  oii  il  s'ex- 
pofe  en  attaquant  Annibal  au  milieu 
de  (es  gardes.  Le  fécond  regarde  le 
père  même  ,  qui  eft  réfolu  de  fe  met- 
tre entre  Annibal  &  fon  fils  ,  &  qu'il 
faudra  par  conféquent  percer  le  pre- 
mier. Un  troifiéme  fe  tire  de  ce  que 
la  religion  a  de  plus  facré ,  la  foi  des 
traités,  l'hofpitalité,  lareconnoifiance. 
Voila  le  premier  pas  qu'il  faut  faire  en 
compofant  ,  qui  eu.  de  trouver  des 
preuves  &  des  moiens  :  &  c'eft  ce  qui 
s'appelle  en  Rhétorique  Invention^  &c 
qui  en  eft  la  première  partie. 

Après  qu'on  a  trouvé  des  raifons,  on 
fonge  à  l'ordre  qu'il  faut  leur  donner  : 
&:  cet  ordre  demande,  dans  une  haran- 
gue aufîi  courte  que  celle-ci ,  qu'elles 
aillent  toujours  en  eroifiant ,  &  qite 

G  vj 
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les  plus  fortes  foient  mifes  à  la  fin.  La 
religion  n'eft  pas  pour  l'ordinaire  ce 
qui  touche  le  plus  un  jeune  homme  du 
caradére  de  celui  dont  il  s'agit  ;  c'eit 
donc  par  là  qu'il  faut  commencer.  Son 
propre  intérêt ,  fon  danger  perfonnel, 
le  touchent  bien  plus  vivement  :  ce 
motif  doit  tenir  la  féconde  place.  Le 
refpeâ:  &  la  tendreiTe  pour  un  père 
qu'il  faudra  égorger  avant .  que  d'ar- 
river à  Annibal ,  paflent  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  :  c'eft  donc  par  011  il 
faudra  finir.  Voila  ce  qui  s'appelle  en 
Rhétorique  Dïfpojîtion ,  &;  qui  en  eft 
la  féconde  partie. 

Refte  VElocution  ,  qui  fournit  les 
expreilions  ôc  les  tours  ,  &  qui  par  la 
variété  &  la  vivacité  des  figures  con- 
tribue le  plus  à  l'agrément  &  à  la  for- 
ce du  difcours.Yoions  comment  Tite- 
Live  traite  chaque  partie. 

L'entrée,  qui  tient  heu  d'ExoRDE  , 
efl  courte ,  mais  vive  &  touchante. 
*  Pcr  ego  u  y  fili  y  quœcumque  jura  li- 
t<ros  jungum  parcntibus  ,  prccor  quœfo" 


5>  *  Mon  fils  ,  je  vous 
-îjprie  6c  vous  conjure  par 
»tous  lès  droics  les  plus  la- 
>îcrcs  de  la  nature  6c  du 
^3^a^g  ,  de  ne  point  entre- 
»pteadre    de    co^simeiue 


>>fous  les  yeux  de  votre  pc- 
>5r«  une  adion  égalemcnc 
î-ciiminelle  en  elle  même, 
>j&  funefte  par  les  fuites 
jjqu'elle  aura  poui  vous, 
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que  ,  ne  antc  oculos  patris  facerc  &  paù 
omnïa  infanda  vells.  Cet  arrangement 
confus ,  pcr  ego  u  ,  convient  fort  au 
trouble  d'un  père  qui  eft  tout  hors  de 
lui-même  :  amens  muu ,  dit  Tite-Live. 
Ces  mots  ,  quacumquejura  liberos  jun- 
gunt paremibus ,  renferment  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fort  &  de  plus  tendre.  Cet- 
te  propofition  ,  ne  antc  oculos  patris 
faurc  &  pati  omnïa  infanda  vdis , .  qui 
reprcfente  le  crime  Ôc  les  fuites  lu- 
neftes  d'un  tel  meurtre  ,  efl  comme 
l'abrégé  de  tout  le  difcours.  Il  pou  voit 
dire  fimplemeHt  ,  m  occidere  Anniba- 
lem  in  confpcciu  mco  velis.  Quelle  dif- 
férence ! 

I.  Motif,  tiré  de  la  religion.  Il 
fe  fubdivife  en  trois  autres  ,  qui  ne 
font  prefque  que  montrés ,  mais  d'une 
manière  fort  vive  &  fort  éloquente  , 
fans  qu'il  y  ait  aucune  circonflance 
omife ,  ni  aucun  mot  qui  ne  porte. 
I.  La  foi  des  traités  confirmée  par  le 
ferment  &  les  facrifices.  2.  Les  droits 
facrcs  &  inviolables  de  l'hofpitalité. 
3.  L'autorité  d'un  père  fur  fon  fils, 
*  Paiicœ  hor(zfunt  ^  intra  quas  jurantes 

3î  •  Il  n'y  a  que  peu  del  îjque  nous  avons  donné  à: 


»movneiis  tjue  nous  nous 
ssfommes  liés  par  les  fer 


îjÀnni'oal   les  marques  les 
jplus  faiatcs  d'une  amitié 


jjinejis  les  plus  folcnncls ,  [  jjiiiviolable  :  ôc    forùs  à 
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quicquid  dcorum  eji  ^  dextrœ  dextras 
juTtgcntcs  ^fidem  ohflrinximus  ,  uifacra-- 
tas  fidc  manus  digrejji  ah  coLloquïo  ex- 
templo  in  eum  armanmus  .^  Surgis  ah 
hofpitali  mcnfa  ,  ad  quam  tcrtius  Cani* 
panorum  adhibitus  ab  AnnibaU  es  ^  ut 
tam  ipfam  menfam  cruentares  hofpitis 
fanguine  ?  Annibalem pater filio  meo  po* 
tuiplacare  ifilium  AnnibaU  nonpojjum? 
II.  Motif.  *  Sedjit  nihil  fanai  ; 
non  fides  ,  non  religio,  non  pietas  :  au- 
deantur  infanda  ,  ji  non  pernicicm  nobis 
cum  fcelere  afferunt.  Ce  n'eft  là  qu'une 
tranfition  :  mais  combien  eft-elle  or- 
née !  Quelle  juftefTe  &  quelle  élégance 
dans  cette  diÛribution,  qui  reprend  en 
trois  mots  les  trois  parties  du  premier 
motif  1/^5,  pour  le  traité  :  religio. 


3î peine  de  cet  entretien, 
M  nous  armerions  contre 
»lui  cette  propre  main, 
M  que  nous  lui  avons  pré- 
M  fentéepeur  gage  de  notre 
33  fidélité  !  Cette  table  où 
«préfident  ;les  dieux  ven- 
33  geurs  des  droits  de  Thof- 
33  pitalité,  où  vous  avez  été 
33  admis  par  une  faveur  que 
33 deux  leuls  Campaniens 
33  partagent  avec  vous  , 
33  vous  ne  la  quittez  cette 
33  table  facrée  que  pour  la 
33  fouiller  ;uu  moment  a- 
33  près  du  lang  de  votre 
31  hôte  "i  Hélas  !  après  avoir 


33  obtenu  d' Annibal  la  gra- 
33  ce  de  mon  fils ,  ferojt-il 
33  bien  pofCblc  que  je  ne 
33  pufTe  obtenir  de  mon  fils 
33  celle  d'Annibalî 

33*  Mais  ne  refpcftons 
33  rien,  j'yconfens,  de  tout 
33  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré 
33  entre  les  hommes:  vio- 
33  Ions  tout  enfemble  Ja 
33  foi ,  la  religion  ,  la  pié- 
33  té  :  rendons  nous  coupa- 
33  blés  de  Vadion  du  mon- 
33 de  la  plus  noire,  fi  no- 
>>trc  perte  ne  fc  trouve 
>3pas  ici  infailliblcmcw 
îjjointc  avec  U  crinv. 
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poiir  rhofpitalité  ;  pietés  5  pour  le  ref- 
pe6l  qu'un  fils  doit  à  fon  père.  Au^-^ 
deantur  infanda ,  ji  non  pcrniclcm  nobis 
eum  fcelen  affzrunt.  Cette  penfée  eft 
fort  belle ,  &  conduit  naturellement 
du  premier  motif  au  fécond. 

*  Unus  aggrejjurus  es  Annibalcm?^ 
Quid  ilia  turba  tôt  libcrorum  fervorum-^ 
qiu?  Quid  in  unum  intcnti  omnium  oculi? 
Quid  tôt  dcxtrœ?  Torpefcent-nc  in  amen" 
tia  ilLa  ?  Vultum  ipjius  Annibalis^  quem 
armati  exercitus  fujlinire  ncqueunt  , 
quem  horret  populus  Romanus  ,  tufujli^ 
mbis  ?  Quelle  foule  de  penfées ,  de 
figures  ,  d'images  !  &  cela  pour  dire 
qu'il  ne  peut  pas  attaquer  Annibal , 
fans  s'expofer  à  un  danger  certain  de 
mourir.  Quelle  admirable  oppolition 
entre  des  armées  entières  qui  ne  peu- 
vent foutenir  le  vifage  d'Annibal ,  Ife 
peu^e  Romain  même  que  i^^  regards 


w  *  Seul  vous  pïétenT 
M  liez  attaquer  Annibal  ? 
33  Mai^  quoi  î  Cette  fou- 
35  le  d'hommes  libres  & 
3J  d'efclaves  qui  l'envi- 
y»  ronnent  -,  tous  ces  yeux 
3» attachés  fur  lui  pour 
33 veiller  fans  cefTe  à  fa 
35  fureté  j  tant  de  bras 
35  toujours  prêts  à  s'em- 
aiploicr  à  fa  défenfe  : 
35  tfptrez  -  TOQS  qu'ils  dc- 


35  meurent  glacés  fie  im- 
35  mobiles  au  moment 
33  que  vous  vous  porte- 
J3  rez  à  cet  excès  de  fo. 
35reur  ?  foutiendrez-vous 
53  le  regard  d'Annibal ,  ce 
>5  regard  redoutable  ,  que 
35  ne  peuvent  foutenir  les 
s«  armées  entières  ,  ôc  qui 
33  fait  trembler  le  peuple 
55RomaxB  ? 
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font   trembler  ^  &  un  foible  partî-^ 
ciilier  !  tu,      ^  (■ 

III.  Motif,  *  Et  alla  aux iliadejint, 
me  ipfum  ferlre  ,  corpus  meum  oppontn- 
Hm  pro  corpore  Annibalis  fujUjubis  ? 
Atqui  permcum paius petcndus  ilU  tibi 
transfigcndufque  eji, 

"  Je  n'admire  pas  moins  la  {implicite 
6c  la  brièveté  de  ce  dernier  motif, 
que  la  vivacité  du  précédent.  Un  jeu- 
ne homme  feroit  bien  tenté  d'ajoiuter 
ici  quelques  penfées  ,  &  d'étendre 
cet  endroit.  Pourrez  -  vous  tremper 
vos  mains  dans  le  fang  d'un  père  ? 
arracher  la  vie  à  celui  de  qui  vous 
l'avez  reçue,  &:c.  Mais  un  maître  com- 
me Tite-Live  fent  bien  qu'il  ne  faut 
que  montrer  un  tel  motif,  &  que  vou- 
loir ramphfîer ,  c'eâ  l'afFoiblir. 

Péroraison.  **  Daerrcrihic  fine 
tt  potins  y  quàmillk  ylncL  VaUantprçces- 
apud  te  meœ y  ficut pro  te  hodie  valuerunt,- 


.  33  *  Et  quand  nlèmc 
>3tout  autre  fccouis  tui" 
30 rnanqueioic  ,  aurez-' 
33VOIVS  le  couraffe  de  me 
ajfraper  !noi  -  même  lorf- 
jjqué  je  !c  couvrirai  d: 
>imo:l  corps,  &  que  je 
>jme  préfeatcrai  entre 
ssluiSc  vos  coups?'  Car, 
33  je  vous  le  déclare  ,  c 
33  n'cil  qu'en  me  perçan. 
Mie  ÔAîic  ijue  vous  pou- 


iivcz    alicr  jufqij'à     lui. 
,    33"*  LallFez  -  voiis   Hé- 
b"  chir     en     ce    .momcnc  ^ 
53^1ut6t    que    de  vouloir' 
■>3p?rir    dans    une    entre-- 
53prife  fi  mal    conccitéc. 
iijouifrez  que    mes  prié- 
■)7fcs  aienr-Tur  vous  qnel  • 
n -[ue     pouvoif   ,      aprca 
n  qu'elles     ont    été     aa- 
>3  )ourd'hiii    fi    puiflanics 

35  çii  roue  fovcui- 
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Jufqu'ic'i  Paciivius  a  voit  emploie  les  fi- 
gures les  plus  vives  &  les  plus  preffan- 
tes  :  tout  étoit  animé  &z  plein  de  feu  : 
fes  yeux ,  fon  vifage,  fes  mains  en  di- 
foient  fans  doute  encore  plus  que  fa 
langue.  Tout  d'un  coup  il  s'adoucit  :  il 
prend  un  ton  plus  tranquille  ,  &  finit 
par  les  prières  ,  qui  dans  la  bouche 
d'un  père  font  plus  fortes  que  toutes 
les  raifons.  Aufîi  le  fils  ne  put-il  tenir 
contre  cette  dernière  attaque.  Les  lar- 
mes, qui  commencèrent  à  couler  de  (es 
yeux ,  firent  voir  qu'il  étoit  ébranlé. 
Les  baifers  du  père,  qui  le  tint  lontems 
tendrement  embrafîe  ,  &  fes  prières 
redoublées  avec  inftance,  achevèrent 
de  le  perfuader.  Lacrymantem  inde.jii" 
ymem  cernms  ^  Tmdïurd  compUciltur  y  at- 
qui  ofciilo  hœrenSy  non  anù  precibus  ab^ 
flitit  5  quàm  pervLcit  ut  gladium  poncret  j 
Jîdcmque  daru  nihil  faciurum  taU. 

§.  II. 

JDes  Penfécs, 

Pensée  efi  un  mot  fort  vague  & 
fort  général ,  qui  a  pliifieurs  fignifica- 
tions  bien  différentes,  aufii  bien  que  le 
mot  latin  fenunùa.  On  voit  aflcz  que 
ce  que  nous  examinons  ici  font  les  pen- 
fées  qui  entrent  dans  les  ouvrages  d'ef- 


i6a       Des  Pensées. 
prit ,  &  qui  en  font  une  des  principa- 
les beautés. 

C'eft  ici  proprement  ce  qui  fait  le 
fonds,  &  comme  le  corps  dudifcours; 
»  car  rélocution  n'en  eil  que  le  vête- 
ment &c  la  parure.  Il  faut  donc  incul- 
quer de  bonne  heiu-e  aux  jeunes  gens 
ce  grand  principe  ,  fi  fouvent  répété 
dans  Cicéron  &  dans  Quintilien,  ^'  que 
les  mots  ne  font  que  pour  les  chofbs  : 
qu'ils  ne  font  deftinés  qu'à  mettre  au 
iour,&  tout  au  plus  à  embellir  nos  pen- 
fées,  ^  que  les  expreffions  les  plus  choi- 
sies &  les  plus  brillantes ,  fi  elles  font 
dépourvues  de  fens ,  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  un  fon  vuide  & 
méprifable,  qui  n'a  rien  que  de  ridicule 
fe  d'Lifenfé.  Qu'au  contraire  il  f^nt 
faire  cas  des  penfées  &  des  raiforts  fo- 
lides,  quoique  deftituées  de  tout  orne- 
ment, parce  que  la  vérité  par  elle-mê- 
me ,  de  quelque  manière    qu'elle  fe 


a  Quùiumdam  elocano 
res  ipfas  erfeminac,  qux  iU 
lo  verl»orum  habitu  ve- 
fiiujltur,  ^uiniil.  Proam. 
1.8. 

h  Sic  cma  elocutionis 
quàm  maxima  ,  dum  fcia- 
mus  tamen  nihil  verborum 
caufa  clTe  faciendum,  cùm 
vcrba  ipfa  reium  gratiâ 
fint  repetu.  ^int.  ^reum. 


Quibus  (  vc-iois)  folum 
ànatura  fît  officium  attri- 
biiLuin  ,  fervire  fcnftbus. 
^luintil.  l.  11.  c.    10. 

c  Quid  ell  tam  furiofunj 
quàm  jverborum  vel  opci- 
moium  atque  oinaci(îî« 
niorura  •  fonitus  inaiiis  j 
nuUa  fubjeda  fencencia 
nec  fcieucia.  i,  de  Or  m, 
n.  ji. 
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montre,  efl  toujours  eftimable  :  en  un 
mot  que  ^  l'orateur  peut  donner  quel- 
que loin  aux  mots  ,  mais  qu'il  doit  1* 
principale  attention  aux  chofes. 

On  fera  remarquer  aufîi  aux  jeunes 
gens  que  dans  les  Dons  auteurs  les  pen- 
fées  dont  ils  embelliffent  leurdifcours 
font  fimples,  naturelles ,  intelligibles  : 
qu'elles  ne  font  point  affeâ:ées  ni  re- 
cherchées,^  comme  amenées  par  for- 
ce ,  pour  faire  montre  d'efprit ,  mais 
qu'elles  naiffent  toujours  du  fonds  mê- 
me de  la  matière  qui  efl  traitée  ,  dont 
elles  paroiffent  fi  inféparables  ,  qu'on 
ne  voit  pas  comment  les  chofes  au- 
roient  pu  fe  dire  autrement^ôc  que  cha- 
cun §'imagine  qu'il  les  auroit  dites  de 
la  même  manière.  Un* exemple  renura 
ces  obfervations  plus  fenfibles. 
C 0  MB  AT  DES  HO  RACES 
&  des  Curiaces, 

La  DESCRIPTION  de  ce  combat  efl, 
fans  conteflation ,  un  des  plus  beaux 
endroits  de  Tite-Live,  &  des  plus  pro-  ^ 
près  à  apprendre  aux  jeunes  gens  com- 
ment il  faut  embellir  un  récit  par  des 
penfées  naturelles  ôcingénieufes.Pour 
en  bien  connoitre  l'art  &  la  délicateffe^ 

a  Curam  ergo  vcrborum,  j  nem.  ^innl,  Proam^  l.i» 
utrura  volo  elfe  foUcitudi- 1  *<»» 


I.  ».  i')» 
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il  ne  faut  que  la  réduire  à  un  récit  tout 
limple ,  en  n'omettant  aucune  des  cir- 
conftarices  efTéntielles  ,  mais  les  dé- 
pouillant de  tout  ornement.  J'en  mar-* 
querai  les  différentes  parties  pardifFé- 
rens  chiffres  pour  les  mieux  diflinguer, 
&  pour  les  pouvoir  enfuite  plus  faci- 
lement comparer  avec  la  narration 
même  dé  Tite-Live. 

I .     Fœdcrcicio  tri^cmini^ficut  convcnerat^ 

l^arma  capiunt,  Stat'im  in   médium  inuf 

3.  duas  acies  proccdunt,  Confederant  utrin^ 
que  pro  cajins  duo  exercitus  ,  in  kocfpe^ 

4*  claculum  totis  animis  intend,  Datur  Ji^ 
gnum  f  infejllfque  armis   terni  juvcnes 

K ,  concurrunL  Càm  aliquandiu  inter  fù 
aquis  virlhus  piignajjent  y  duo  Romani , 
fuper  aliUTTÏ    alius  y    vulntratls    trihus 

6,  Albanîs ,  expirantes  corruerunt,  Itlifu' 

perjlitem  Romanum  circumjijlunt.  For^ 

tè  is\  intzger  fuit.   Ergo ,  ut  fegregarct 

pugnam  eorum  ,  capejjît  fugam  ,  ita.  ra- 

tus  fecuturos  y  ut  quemque  vu,lnere  affe-^ 

7»  cium  corpus  Jineret,  Jam  aliquantuni 
fpatii  ex  eo  loco  _,  uhi  pugnatum  ejîy  aU' 
fugerat  ,  cùm  rcjpiciais  videt  magnis 
intervallis  fequentes  :  unum  haud pro^ 
cul  nhfefe  abi(fe  ;  in  eum  magno  impetu 

^'  redit ,  eumquc  interficit»  Mox  propcrat 
adfècundum  ,  eumquc  pariter  ncci  dat^ 
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.'      Jam  aquato  marte  Jingull  fupenram  ,  9, 
t      numéro  pares  ,  fed  long^  vlribus  divei- 
Jl,  Romanus  epcultans  y  Duos  ,  inquit  p  lO. 
Fratrum  manibus  dedi,  tertiuivc 
çau$^  belli  hujus-ce  ,  ut  roma- 
Nus  Albano  imperet,  dabo.  Tum 
^ladium  fup^rrù  ilUusjugulo  déficit  :ja-  1 1  • 
cem^mfpoliat»  Romani  oyantes  ac  gra-  li» 
tulantes    Horatium  accipiunt,   Inde  ejç 
Utraqiie  parte  fuos  fepeliujit. 

Il  s'agit  d'étendre  ce  récit5&  de  l'enri- 
chir  de  penfées  ôc  d'images  qui  intéref- 
fent  ôc  qui  fripent  vivement  le  le^leur, 
^  lui  rendent  cette  adion  fj  préiente , 

3u'il  s'imagine,  non  la  lire,mais  la  voir 
e  fes  propres  yeux,  en  quoi  confifte  la 
principale  force  de  l'éloquence.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  confulter  la  nature; 
çn  bien  étudier  les  mouvemens; exami- 
ner attentivement  ce  qui  a  dû  fe  paiTer 
dans  le  cœur  desHoraceSjdesCuriaces, 
des  Romains,  des  Albains;  &  peindre 
.chaque  circonftance  avec  des  couleurs 
jfi  vives,  mais  fi  naturelles,  qu'on  s'ima- 
gine afîifter  à  ce  combat . C'eft  ce  queTi- 
te-Live  fait  d'une  manière  merveilleufe, 

Fœdere  icio  trlgemini  ^  Jicut  convene-  i , 
fat  y  arma  çap'mnt,  Càmfiiiutrofque  ad.  2, 

5M.  Le  trr\icé conclu,  les    ssnics  comme  on  en  écoic 
>>trois    tVcics    de  côrc  &    jïc.onvenu. 
wd'aurie  prennenr  les  ai-  !     33 1,    Pendant  que  cha- 
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hortaufitur  ^  Dços  patries  y  patriarriy  de 
parentes,  quicquid  civium  dôfni,  quicquid 
in  exercitujit ,  illofum  tune  àrnia  y  illô- 
fUm  intuéri  nianUs  ;  féroces  &  fuopte  in" 
gênio  y  &  pleni  adhoftantium  vôcibus  y  in 
médium  inter  duds  acies  procedunt. 

Il  étoit  naturel  que  chaque  parti  ex- 
hortât lesfîens,  &leurrepréfentâtque 
là  patrie  entière  étoit  attentive  à  leur 
combat.  Cette  penfée  eft  fort  belle , 
înais  le  devient  bien  plus  par  la  manié- 
ré dont  elle  eft  tournée.  Une  exhorta- 
tion plus  longue  feroit  froide  &  lan- 
guiffante.  En  lifant  les  derniers  mots 
On  croit  vôiï*  ces  généreux  combattans 
s'avancer  au  milieu  des  deux  armées 
avec  une  noble  &  intrépide  fierté. 

Confederant  utrinque  pro  cajlris  duo 
exercitus  y  pericuU  magisprafentis  quàîû 


ajaue  parti  exhorte  les 
33nens  à  bien  faite  leur 
aideveir  ,  erl  leur  reprc- 
Mfentaûf  qne  les  dieux  , 
i3  la  patrie  ,  leurs  pères  &: 
ib  leurs  mères  ,  tout  ce 
33  qu'il  y  avoir  de  ci 
Mcoieus  dans  la  ville  &: 
M  dans  l'armée  ,  ont  les 
33  yeux  attachés  fur  leur^ 
33  armes  &:  fur  leurs  bras  -, 
33 ces  généreux  Athlètes, 
33  pleins  de  courage  pat 
»3cux  mêmes,  6c  animés 
«encore  par  de  fi  puif- 
3}faates       cxhorcacions  , 


33  s'avancent      au    milieu 
33  des  deux  armées. 

33  5.  Elles  étoient  ran- 
33gées  de  côté  ôc  d'autre 
«autour  du  champ  de 
33  bataille  ,  cxemres  à  la 
33  vérité  du  péril  préfent , 
jjmais  non  pas  d'inquié- 
»  tude  ,  parce  qu'il  s'agif- 
33  Toit  de  favoir  lequel 
33  des  deux  peuples  com- 
î3 manderoit  à  l'aune , 
33  &  que  la  valeur  d'un 
33  fi  petit  nombre  de  com- 
J3baitans  alloit  décider 
33  de    leur   fort.    Occupés 
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tum  expertes  :  quippe  imperium  ageba- 
tuTy  in  tam paucorum  vïrtute  atque  fonu» 
na  pojitum,  Itaque  ergo  erectl  fufpenjiquc 
in  minimh  gratum  fpeciacuLum  animo  in' 
unduntur.  Rien  ne  convenoit  mieux  ici 
que  cette  ^enfée^  periculi  magis  prafen- 
tis  quàm  curce  expertes  :  &Tite-Live  en 
apporte  aufîitôt  la  raifon.  Quelle  ima- 
ge ces  deux  mots  ,  erecti  fufpenjique , 
peignent  à  l'efprit  ! 

Daturjignum  ,  infeflifque  armis,  velut  ^, 
acies  ,  terni  jiivcnes  ,  magnorum  exerci- 
tuum  animos  gerentes  ^  concurrunt,  Nec 
hisy  nec  illis  periculum  fuum  ^  publicum 
imperium  fervitiumque  obverfatur  animo, 
futur aque  ea  deinde patriœ  fortuna  quam 
ipjifecijfent.  Ut  primo  Jiatim  concurfu  in^ 


>îdc  CCS  penfées,  &  dans  i 
»  l'acicnte  inquiette  de 
>î  ce  qui  alloic  arriver , 
35  ils  donnent  donc  toiice 
«leur  attention  à  ua 
»3lpedacle  qui  ne  pou- 
>Dvoir  pas  ne  point  les 
>5  allarmer. 

33  4.  On  donne  le 
Mfignal  :  &:  ces  braves 
«  héros  marchent  trois 
Ma  trois  les  uns  con- 
^ître  les  autres  ,  por- 
35  tant  entre  eux  lîx  le 
>5  courage  de  deux  gran. 
>5des  armées.  Infenllbles 
M  de  part  &:.  d*autre  à 
>3leiir  propre  péril  ,  ils 
*  n'ont   devant  les   yeux 


33  que  la  ferritude  ou  la 
33  liberté  de  leur  patrie  , 
33  dont  le  fort  déformais 
33  dépend  uniquement  de 
33  leur  courage.  Dès  qu'on; 
33  entendit  le  choc  de 
33  leurs  armes  ,  &  qu'oa 
33  vit  briller  leurs  épées  , 
33  les  fpedateurs  faills  de 
33  crainte  &:  d'allarme , 
33  fans  que  l'cfpérancc 
33  penchât  encore  de  parc 
33  ou  d'autre  ,  reltérenc 
33  tellement  immobiles  , 
33  qu'on  eût  dit  qu'ils 
33  avoient  perdu  l'ufage 
1  33  de  la  voix  ôc  de  la  rrf* 
33  pication. 
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crepuerc  arma  y  micantefque  fulfcre  gla* 
diif  korror  ingens  fpcciantes  pcrjîringit  ;  & 
neutro  inclinata  fpcy  torpebat  vox  fpiri* 
tufqut.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  no- 
ble idée  que  nous  donne  ici  Tite-Live 
des  combattans.Ces  trois  frères  étoient 
de  part  &  d'autre  comme  des  armées 
entières,  &  en  a  voient  le  courage  :  in- 
fenfibles  à  leur  propre péril,ils  nes'oc- 
cupoient  que  de  la  deftinée  publique, 
confiée  uniquement  aie urs  bras.  Deux 
penfées  magnifiques, &  puifées  dans  le 
vrai.  Mais  peut-on  lire  ce  qui  fuit,  fans 
fe  fentir  encore  faifi  d'horreur ,  &  de 
friiïbnnement,aufîi  bien  que  les  fpecla- 
teurs  du  combat  ?  Ici  les  expreifions 
font  toutes  poétiques  ;  &  l'on  fait  re*- 
marquer  aux  jeunes  gens  que  ces  ex* 
prefTions  poétiques^dont  il  ne  faut  ufer 
que  rarement  &  avec  fobriété,  étoient 
appellées  par  la  grandeur  même  du  fu- 
J€t ,  &  par  la  nécefîité  d'égaler  par  les 
termes  le  merveilleux  du  fped^acle. 

Ce  morne  &  triile  filence,  qui  les  te- 
noit  tous  comme  fufpendus  &:  immo- 
biles, fe  changea  bientôt  en  cris  de  joie 
du  côté  à^s  Albains  ,  quand  ils  virent 
tomber  morts  deux  des  Horaçcs.  De 
l'autre  côté  les  Romains  demeurèrent 
ians  efpérance,  mais  non  fans  inquié- 
tude , 
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t\ide.  Aliarmés  &  tremblans  pour  ce- 
hii  des  Horaces  qui  reftoit  feul  contre 
trois ,  ils  n'étoient  plus  occupés  que  de 
fon  péril.  N'étoit-ce  pas  là  la  véritable 
difpofition  des  deux  armées  après  la 
chute  des  deux  Romains  ;  &  le  ta- 
bleau qu'en  fait  Tite-Live  n'eft-il  pas 
copié  d'après  nature  ? 

Conféras  dcindc  manihus  ,  cum  jam  J 
non  motus  tantàm  corporum  ^  agltatioquc 
anceps  tdorum  armorumquc  ^  fed  vaincra, 
quoquc  &  fanguis  fpcciaculo  ejjent  ;  duo 
Romani  fuper aliuin  alius  ^  vulncrads  tri- 
bus Albanis  ,  expirantes  corruerunt.  Ad 
quorum  cafum  cîim  conclamajjet  gaudio 
Albanus  exercitus  ,  Ronianas  Icgioncs 
jam  fpes  tota  ,  nundum  tamen  cura  defe- 
,  ruerai)  ex  animes  vice  unius  quem  très 
Curiatii  circumjieterant. 

Je  raporterai  le  refte  de  ce  récit 
fans  prefque  y  faire  aucune  réflexion  , 


M  5.  Enfuitc  ,  lorfqu'en 
M  étant  venus  aux  mains , 
33  ce  ne  fut  plus  feule- 
53  ment  le  mouvement  des 
do-bcas  6c  l'agitation  des 
33  armes  qui  fervirent  de 
yslpedacle  -,  mais  qu'on 
33  aperçut  des  blelTures,  fie 
33  qu'on  vit  couler  le  fang, 
»3deux  Romains  tombe- 
>îrent  morts  aux  pies  des 
»  Albains ,  qui  tous  crois , 


loavoient  été  blelTés,  A 
33  leur  chu:e,  l'armée  enne- 
33  mie  poulfa  de  grands  cris 
33 de  joie,  pendant  que  de 
33  l'autre  coté  les  légions 
33  Romaines  demeurèrent 
33  fans  efpérance,  mais  non 
33  fans  inquiétude  ,  trem- 
33  blant  pour  le  Romain 
33  qui  étoit  relié  feul  ,  Se 
îsque  les  trois  Albains 
33  avoient  entouré. 


Tome  IL  H 


lyo  Des  Pensées, 
pour  éviter  une  ennuieufe  longueur. 
Je  dois  feulement  avertir  que  ce  qui 
fait  la  principale  beauté  de  cette  nar- 
ration 5  aufTi  bien  que  de  Phiftoire  en 
général ,  félon  la  judicieufe  remarque 
de  ^  Cicéron ,  c'eft  la  merveilleufe  va- 
riété qui  y  régne  par  tout ,  &  les  divers 
mouvemens  de  crainte ,  d'inquiétude , 
d'efpérance,  de  joie ,  de  défefpoir,  de 
douleur ,  caufés  par  des  changemens 
fubits  &  des  viciiîitudes  inopinées  , 
qui  réveillent  l'attention  par  une 
agréable  furprife,  qui  tiennent  jufqu'à 
la  fin  l'efprit  du  ledeur  comme  en  fuf- 
pens  y  &:  qui  par  cette  incertitude  mê- 
me lui  procurent  un  plaifir  incroiable, 
fur-tout  quand  le  récit  fe  termine  par 
un  événement  intéreflant  &  fmgulier. 
Il  fera  facile  d'appliquer  ces  principes 
à  tout  ce  qui  fuit. 
(3^  Forû  is  intcgcrfu'u :  ut univtrjis folus 
nequaquam  par  ,  Jic  advcrfus  Jinpdos 


a  Multam  caïus  noflri 
tibi  vaiiecacem  in  fcriben- 
do  fiippeditabunc  ,  pie- 
Dam  cujuldamvolupcatis, 
qaae  vehemcnreu  animos 
hominum  in  legendo  Icri- 
pto  rçcineie  poifit.  Nihil 
ell  enim  aptius  ad  dcleda- 
tionem  Icdoris  ,  quàm 
temporum   varictaccs  for- 

tunaïqu';  viciiiirudincs 

Aacipitcs    vaiiiquc   cailts 


iiabenc  admirationcm  , 
cxpedationem  ,  la:ticiam  , 
molelliam  ,  fpem  ,  tinio- 
rcin.  i)i  vciô  exicu  no- 
rabili  conclu duucur  ,  cx- 
pletur  animus  jucundifl:» 
mœ  ledionis  volupiate. 
Ctc.  Epifl.  II.  lib.  6. ad 
Famtl. 

33  6.  Heurcufement  il 
î^écoit  fans  bleflure  5  ainli 
Jî  trop   fbiblc  contre  tous 
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fcrox,  Ergb yUtfegregaret  pugnam  coriim^ 

capeffît  fugam  ,  ita  ratus  fccuturos  ,    ut 

quemquc  vulnerc  affcclum  corpus  Jinerct. 

Jam  aliquantum  fpatïi  ex  co  loco  ^  ubi  7» 
pugnatum  cjl ,  aufugerat ,  ciim  refpiclens 
videt  magnis  inurvalUs  fequcnus  :  unum 
haudprocul  ad  fcfi  abcjfe.  In  ciim  magno 
impetu  redit.  Et ,  dum  Albanus  exercitus 
inclamat  Curiatus  ut  opem  ferant  fratrl , 
jam  Horatlus  cœfo  hojîc  vicior  fecundam 
pugnam  pctcbat, 

Tum  clamorc  ,  qualis  ex  infptrato  fa-  8. 
ventium  folct ,  Romani  adjuvant  mili- 
tem  fuum  :  &  ilU  defungi  prœliofijiinat. 
Prias  itaque  quàm  altcr  ,  qui  me  procuL 
aherat  y  confcqui  pojfct ,  &  alterum  Curia- 
tium  conficit. 


ncnfemblc  ,  mais  plus 
33  fort  que  chacun  d'eux  , 
»îil  ufe  d'un  llracagème 
93  qui  lui  réuflic.  Pour  di- 
33vifer  Çci  ennemis  ,  il 
>3  prend  la  fuite  ,  perfuadc 
J3  qu'ils  le  luivroient  plus 
55  ou  moins  vire, félon  qu'il 
33  leur  refloit  plus  ou  moins 
wde  force. 

337.  Déjà  il  éroicalTez 
33  loin  de  l'endroit  où 
53  l'on  avoic  combattu  , 
33  loifquc  tournant  la  icte 
33  il  voit  les  Curiaccs  à 
33  une  alTez  grande  di- 
33  (lance  les  uns  des  au- 
5->tres,&:  l'un  d'eux  tout 
^-pioche  de  lui.  Il  revient 


33  fur  celui-ci  de  toute  fa 
33  force  :  &c  tandis  que  l'ar- 
33  niée  d'Albe  cric  à  fcs  fre- 
33res  de  le  fecourir  ,  déjà 
33  Horace  ,  vainqueur  de 
33  ce  premier  ennemi, couac 
33  à  une  féconde  victoi- 
33  re. 

cc8.  Alors  les  Romains 
33  animent  leur  guerrier 
jjpar  des  cris  ,  tels  que 
33  le  mouvement  fubit  d'u- 
33 ne  joie  incfpérée  en  fait 
33  poulfer  ,  &:  lui  de  Ion 
33  côté  fe  hâte  de  mettre 
33  fin  au  fécond  combarc 
î3Avaiîr  donc  que  l'autre 
33  qui  n'étoit  pas  fort  éloi- 
33  gnc  ,  eût  pu  l'atteindre  , 

Hij 


iji  Des  Pense*es, 
Q,  Jamqm  œquato  marte  Jîn^ulï  fup^r" 
crant  yfid  necfpe  ncc  viribus  pares*  AU 
terum  intaciumferro  corpus ,  &  geminata 
Victoria  y  ferocem  in  czrtamen  tertium  da-^ 
hant  :  aller  ,  fe^urji  vulnere  ,  fijfum  curfu 
trakens  corpus ,  yiUufque  fratrum  antefe 
Jiragey  viciori  objiçitur  hojli,  Neç  illud 
prceliumfuit. 

Quelle  beauté  d'exprefîion   &  de 

penfées  !  Quelle  vivacité  d*images  & 

de  defcriptions  ! 

10,       Romanus  exultans  ,  DuoS  ,  inquit  , 

Fratrum  manibus  d^di  :  tertium 

CAUS^  BELLI  HUJU5-CE,  UtRoMA^ 
NUS  Albano  IMPERET,  DABO.  Malh 
fujlinenn  arma  ,  gladium  fupernï  jugulo 
déficit  :  jacentemfpoliat. 


33  il    couche   fbii   ennemi 
3>par  tcne. 

3?  9.  Il  ne  reftoit  plus 
33  de  chaque  coté  qu'un 
33  combaitauc  :  mais'  iî  le 
33 nombre  étoic  égal,  les 
33  forces  oc  l  efpérance  ne 
33  l'étoient  pas.  Le  Romain 
33  fansbleirure  ,  &c  fierd'u- 
3jnc  double  victoire,  mar- 
33  che  plein  de  confiance  à 
3î  ce  troifiéme  combat. 
33  L'autre  au  contraire ,  af- 
33  foibli  par  le  fane  qu'il  a 
33  perdu  ,  ôc  épuife  par  la 
33  courfc  ,  fe  traîne  à  pei- 
33ne  ,  &  déjà  vaincu  par 
33  la  mort  de  fes  frères  , 
n  comme  une  victime  fans 


33dcfenfe,  prcfente  la  gor- 
33  ge  à  fon  vainqueur.  Aufli 
33  ne  fut-ce  pomt  un  com- 
33  bat. 

33  lo.   Horace  ,   triosi- 
33phant  déjà  par^avance  : 
33  J'ai    immolé    ,     dit-il  , 
33  les    deux  premiers   aux 
33  mânes  de    mes    frères 
33  j'immolerai  le  troiâémc 
33  à   ma  patrie  ,  afin   que 
33  Rome  devienne  maîtref- 
33  fe  d'Albe,  ScluifafleUi 
33  loi.  A  peine  Curiace  pou-  j 
33  voit-il  foutenir  fes    ar- 
33  mes  :  il  lui  enfonce  foiif 
33épée  dans  la  gorge  ,  ôc 
^  enfuice  le  dépouille. 
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îlomani  ovanus  ac  gratulanus  Hora-  j  j  ^ 
tium  accipiunt ,  lo  majore  cum  gaudio  , 
quo  propiiis  mctum  res  fucrat, 

Adfipulturam  indcfuorum  nequaquam  1 2, 
parihus  animis  vermntur  ;  quippc  impcrio 
aluri   aucii  ,    alteri  ditionis  alienœfa- 
cii. 

Je  né  fai  s'il  y  a  rien  de  plus  capable 
de  former  le  goût  des  jeunes  gens  & 
pour  la  leiSture  des  auteurs ,  &  pour  la 
compofition ,  que  de  leur  propofer  de 
pareils  endroits ,  &  de  les  accoutu- 
mer à  en  découvrir  eux-mêmes  toute 
la  beauté ,  en  les  dépouillant  de  leurs 
ornemens  ,  &  les  réduifant,  comme 
nous  avons  fait  ici ,  à  des  propofitions 
fimples.  On  leur  apprend  par  là  com- 
ment il  faut  trouver  des  penfées ,  ôc 
comment  il  les  faut  exprimer. 

J'ajouterai  ici  plilfieurs  réflexions 
du  P.  Bouhours  ,  accompagnées  lat 
plupart  d'exemples  latins  &  françois  , 
&  qui  font  tirées  de  fon  livre  jfurla 
manière  de  bien  penfer. 


«II.  Les  Romains  re- 
ajçoivent  Horace  dans  leui- 
iîcanip  avec  une  joie  bc 
a-j  UHC  icconnoiflance  d'au 
estant  plus  vives,  qu'ils 
i3  avoicnt  été  plus  pics  du 
33  danger. 

33  X 1.  Apres  cela^chaque 


«parti  fongc  à  cnfevelir 
joles  fîens  ,  mais  avec  des 
«dirpolirions  bien  diffx- 
33  rentes,  les  Romains  ctnac 
«  dcvemis  maîtres  de  'eur> 
>3 ennemis,  &:  les  Albains 
jsfe  voiant  fournis  à  ui  c 
33  domination      étiangécc, 

Hiij 
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DIFFE'RENTES   RE'FLEXIONS 

fur  les  Penfées, 

I.  La  vérité  eft  la  première 
qualité ,  &  comme  le  fondement  des 
penfées.  Les  plus  belles  font  vicieu- 
les,  ou  plutôt  celles  quipaflent  pour 
belles  ,  &  qui  femblent  l'être ,  ne  le 
font  pas  en  effet ,  fi  ce  fonds  leur  man- 
que, pag,   c). 

Les  penfées  font  les  images  des  cho- 
fes  5  comme  les  paroles  Ibnt  les  ima- 
ges des  penfées  :  &  penfer ,  à  parler 
en  général ,  c'eit  former  en  foi  la  pein- 
ture d'un  objet  ou  fpirituel  ou  {qr^- 
lible.  Or  les  images  &  les  peintures 
ne  font  véritables  ,  qu'autant  qu'elles 
font  reifemblantes.  Ainfi  une  penfée 
eil  vraie ,  lorfqu'elle  repréfente  les 
chofes  fidèlement  ;  &  elle  eft  faufïé, 
quand  elle  les  fait  voir  autrement 
qu'elles  ne  font  en  elles-mêmes.  Ibid, 

La  vérité  ,  qui  eft  indivifible  ail- 
leurs 5  ne  l'eft  pas  ici.  Les  penfées  font 
plus  ou  moins  vraks ,  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  conformes  à  leur 
objet.  La  conformité  entière  fait  ce 
que  nous  appelions  la  juflefle  de  la 
penfée.  C'elt-à-dire ,  que  comme  les 
habits  font  jufles  quand  ils  ^tiennent 
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bien  au  corps ,  &  qu'ils  font  tout  à 
fait  proportionnés  à  la  perfonne  qui 
les  porte  ;  les  penfées  font  juftes  aufîi, 
quand  elles  conviennent  parfaitement 
aux  chofes  qu'elles  repréfentent  :  de 
forte  qu'une  penfée  jufte  eu ,  à  parler 
proprement ,  une  penfée  vraie  de  tous 
les  côtés  &c  dans  tous  les  jours  qu'on 
la  regarde,  page  41, 

Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans 
l'Epigramme  latine  de  Didon  ,  qui  a 
été  traduite  fi  heureufement  en  notre 
langue.  Pour  la  bien  entendre  il  faut 
fuppofer  ce  que  raconte  l'hifloire,  que 
Didon  fe  fauva  en  Afrique  avec  tou- 
tes fes  richeifes  après  que  Sichée  eut 
été  tué  ;  &  ce  que  feint  la  poéfie  , 
qu'elle  fe  tua  elle-même  après  qu'Enée 
l'eut  quittée. 

Infelix  Dido ,  nulli  bene  nupta  marito  :  Aufon. 

Hoc  pereunte  ,  fugis  j  hoc  fugiente,peris. 

Pauvre  Didon  ,  ou  t'a  *  réduite  *  On  *  rt- 

Y^  •      1  -n      r  marqué  ictune 

De  tes  maris  le  tnite  lort  ?  f^utt  comre  u 

L'un ,  en  mourant ,  caufe  ta  fuite  :  ^SU  ?l! 

L'autre ,  en  fuiant ,  caufe  ta  mort.  '^"/5  '*"  »*''/- 

cultn       parce 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  'J""^'"'""'''^' 
ces  retours  li  jultcs  loient  eflentiels  a  la  verbe. 
jufteffc.  Elle  ne  demande  pas  toujours 

H  iiij 
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tant  de  fymmétrie,  ni  tant  de  jeu  :  il 
fufEt  que  la  penfée  foit  vraie  dans 
toute  fon  étendue  ,  &  que  rien  ne 
s'y  démente  de  quelque  côté  qu'on 
la  prenne,  pages  41 .  42. 

Plut  arque  qui  étoit  un  efprit  folide , 
condanne  la  penfée  fameufe  d'un  hiflo- 
rien  fur  l'incendie  du  temple  d'Ephéfe: 
Qjuil  ne  faloit  pas  s  étonner  que  ce  temple 
magnifique  confacré  à  Diane  eût  été  brûlé 
la  nuit  même  qu  Alexandre  vint  au  mon- 
de. :  parce  que  la  déejje  aiant  voulu  ajjîfier 
aux  couches  d'Olympias  ^  fut  Jî  occupée 
quelle  ne  put  éteindre  le  feu.  Il  eil:  furpre- 
nant  que  ^  Cicéron  trouve  cette  pen- 
fée jolie,  lui  qui  penfe  &  juge  tou- 
jours fainement.  Mais  il  eft  encore 
plus  furprenant  que  Plutarque,  ce  cen- 
feur  fi  auftére  ,  ait  oublié  là  févérité  , 
en  ajoutant  que  la  réflexion  de  l'hiilo- 
rien  efl  fi  froide  qu'elle  fufHfoit  pour 
éteindre  l'incendie. /^^z^^^  49.  &  50. 

Quintilien  fe  moque  avec  raifon  de 
quelques  Orateurs  qui  difoient  com- 
me quelque  chofe  de  beau,  Q^ue^  les 
grands  fleuves  étoient  navigables  à  leur 


a  Concinnè,  ut  multa  , 
Timarus  :  qui  cù.n  ia  hi- 
ftoria  dixiiîct  ,  qua  noîlc 
natus  Alexandcr  eifec ,  ca- 
dein  Diani!  Epheiîx  teni- 
f  lum  deflagravifTe  ;  adjuii- 


xit ,  minime  id  efTe  mi- 
isndum,  quod  Diana,  cùm 
in  partu  Olympiadis  adcffc 
voliiiirec,  abfuilfec  domo^ 
De  nat,  decr.  L  i.  n,  6^^ 
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fource  y  &  que  Us  bons  arbres  portoïent 
du  fruit  en  naijfant.  (  Ces  ^  comparai- 
fons  peuvent  éblouir  d'abord ,  &  elles 
étoient  fort  vantées  dutemsde  Quin- 
tilien  :  mais  quand  on  les  examine 
de  près  ,  on  en  reconnoit  le  faux.  ) 
pa^e  72. 

1 1.   Pour  penfer  bien  ,  il  ne  fuffit 
pas  que  les  penfées  n'aient  rien  de 
taux.    Les   penfées.,    à  force  d'être 
vraies  ,   font  quelquefois  triviales  : 
ôc  pour  ce  fujet  Cicéron  louant  celles 
de  Craffus  ,  après  avoir  dit  qu'elles 
font  fi faines  &  fi  vraieSjajoute  qu'elles 
font  fi  nouvelles  &  fi  peu  communes  : 
Sententice  Crajfi  tam  integrœ  y  tam  vcrœ  ,    jd?  or<tt.  lîb, 
tamnovœ,  C'eft-à-dire,  qu'outre  la  vé-  ^'  "•  ^^^* 
rite  qui  contente  toujours  l'efprit ,  il 
faut  quelque  chofe  qui  le  frape  OC  qui 
le  furprenne. .  .  La  vérité  eft  à  la  pen- 
fée  ce  que  les  fondemens  font  aux 
édifices  ;  elle  la  foutient ,  ôc  la  rend 
folide.   Mais  im  bâtiment  qui  ne  fe- 
roit  que  folide ,  n'auroit  pas  de  quoi 
plaire  à  ceux  qui  fe   connoiffent  en 
architecture.  Outre  la    folidïté  ,   on 
Teut  de  la  grandeur,  de  l'agrément, 


a  Quorum  utiumque  in 
lis  cil ,  qiiae  me  juvene 
ubique  cantari  folebanc  : 
^ilagaorum  Humiaum  na- 


vigables fontes  funt  :  6c  , 
geneioiîoris  arboris  ftatim 
planta  cura  ix\x(k\x  ck. 
i^umt.  I.  8.  c,  4. 

Hv 
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ôc  même  de  la  délicatefTe  dans  les 
maifons  bien  bâties  :  &  c'eft  aiiiîi  ce 
que  je  voiidrois  dans  les  penfées  dont 
nous  parlons.  La  vérité,  qui  plaît  tant 
ailleurs  fans  nul  ornement ,  en  de- 
mande ici  ;  &c  cet  ornement  n'eft  quel- 
quefois qu'un  tour  nouveau  qu'on 
donne  aux  chofes.  Les  exemples  vous 
feront  comprendre  ce  que  je  veux  dire. 
'  La  mort  n  épargne  perfonm.  Voila 
«ne  penfée  fort  vraie  :  mais  c'eil:  une 
penfée  bien  fimple  &  bien  commune. 
Pour  la  relever ,  &  la  rendre  nouvelle 
en  quelque  façon  ,  il  n'y  a  qu'à  la 
tourner  de  la  manière  qu  'Horace  & 
Malherbe  l'ont  fait.  Le  premier  la  tour- 
ne ainfi  ,  comme  vous  favez  : 

Pallida  mors  aequo  pulfat  pede  pauperum  ta- 

bernas , 

Regumqiie  turres.  Curm*  lih.  i.  Oâ,  4. 
»  La  mort  renverfe  également  les  pa- 
^  lais  des  Rois ,  &  les  cabanes  des  pau- 
»  vres.«Le  fécond  prend  un  autre  tour. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  où  le  chaume  le 

couvre  ■ , .  f 

Eft  fujet  à  Tes  loix  , 
Et  la  Garde   qui   veille  aux   barrières  du 

Louvre 


I 
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N'en  défend  pas  nos  Rois, 

Le  tour  du  poète  latin  eft  plus  figu- 
ré ,  &  plus  vif  ,  celui  du  poète  Fran- 
çois eft  plus  naturel  &c  plus  fin  :  il  y  a 
de  la  nobleffe  dans  l'un  6c  dans  l'autre, 
/;^^e5  75.  78.  79. 

I.  (Ce  qui  relevé  furtout  un  dif- 
cours  ,  )  ce  font  les  penfées  qui  ont 
de  l'élévation ,  &  qui  ne  repréfen- 
tent  à  l'efprit  que  de  grandes  chofes. 
La  fublimité ,  la  grandeur  dans  ime 
penfée,  eft  juftement  -^  ce  qui  emporte 
&  ce  qui  ravit ,  pourvu  que  la  pen- 
fée  convienne  au  fujet.  Car  c'eft  une 
régie  générale ,  qu'il  faut  penfer  félon 
la  matière  qu'on  traite  ;  &  rien  n'eil 
moins  raifonnable  ^  que  d'avoir  des 
penfées  fublimes  dans  un  petit  fujet 
qui  n'en  demande  que  de  médiocres. 
Il  vaudroit  prefque  mieux  n'en  avoir 
que  de  médiocres  dans  un  grand  fu- 
jet qui  en  demanderoit  de  fublimes. 
page  80. 

"^  F^ous  n^avei^  ^^^^  ^^^^  ^^  P^^^  grand 

a  Non  ad  perfuafiones  ,  i  no  tumet.  ^.  /.  8.  c  5, 
fed   ad  iiuporem    lapiunt  I      c   Nihil  habec  nec  for- 
grandia.    Lon^.  de  jublim.     tuna    tua  majus  ,  quàm  ut 
Jeft.  1.  polïis,  nec  nacura  tua  mc- 

b  A  fermcne  tenui  fu-  lius  quàm  uc  vclis  confcr- 
blinie  difcordat  ,  fitque  varc  quàm  plurimos.  Or*', 
corruptum  ,  quia  in  pla-    fro  L17.  *».  ^S. 

Hvj 
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de  La  fortune  ,  que  k  pouvoir  de  cojiferver 
la^  vie  à  une  infinité  de  perjonnes  ;  ni  rien 
de  meilleur  de  Ix  nature  ,  que  la  volonté 
de  le  faire.  C'eft  à  Céfar  que  parle  ainfî 
rOrateur  Romain;  &  voici  comme 
un  hiftorien  parle  de  ce  dernier  :  a  // 
na  du  fon  élévation  quà  lui-même  ;  & 
fon  grand  génie  a  empêché  que  les  nations 
vaincues  neuffent  par  Fefprit  autant  d'a- 
vantage fur  les  Romains,  que  les  Romains 
en  avaient  fur  elles  par  la  valeur.  Mais  le 
vieux  Sénéque  dit  quelque  chofe  de 
plus  magnifique,  en  diiant  que  ^  Cicéron 
tjt  lefeul  efpritquait  eu  le  peuple  Romain 
égal  à  fon  empire,  pages  8  3 .  &  84. 

Cicéron  parle  bien  noblement  de 
Céfar,  ^  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceffaire  d'oppofer  les  Alpes  aux  Gau- 
lois, ni  le  Rhin  aux  Allemans^;  que 
quand  les  montagnes  les  plus  habites 
feroient  applanies ,  quand  les  fleuves 
les  plus  profonds  1er  oient  à  fec,  l'ka- 
lie  n'auroit  rien  à  craindre  ;  ÔC   que 


a  Omnia  incremenra  fua 
fibi,  debuit  :  vir  ingenio 
maximus  ,  qui  effecit  ne  , 
quorum  arma  viceramus  , 
porum  ingenio  vincere- 
Hîur.  Velleus  Paurc.  'ub.  z. 

h  llhîd  ingenium  quod 
foJum  popuUis  Romarins 
yar    irt>pct  io   fuo    habuii 


Ctntrov.   lif>.    I. 

c  Perfecit  ille  ,  uc  ,  fi 
montes  rcfediirem ,  amncs 
exaruirTcnt  ,  non  naturx 
pv^ndio  ,  fed  vi(5loria  Ara 
lebiiujue  gollis  Iraliam 
munitam  hahercmiu.  Can- 
rra  Pif  n.  8v. 


i 
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les  belles  aftions  ,  les  victoires  de  Cé- 
far  la  défendroicnt  beaucoup  mieux 
que  les  remparts  dont  la  nature  Ta 
fortifiée  elfe-môme .  page  87. 

Pompée  aiant  défait  Tigrane  roi 
d'Arménie  ,  ne  le  fouffrit  pas  lontems 
à  Tes  pies  ,  &  lui  remit  fa  couronne  fur 
la  tête.  ^11  k  rkablit  en  fa.  prcm'icn  for^ 
tune  ,  dit  un  hiftorien  ,  jugeant  qu'il 
étoit  aujjibeau  de  faire  des  Rois^  que  d'en 
vaincre,  page  88. 

L'Oraifon  funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre Henriette  de  France  ,  &  celle 
de  la  Ducheffe  d'Orléans  Henriette 
Anne  d'Angleterre  (par  M. Bofliiet ,  ) 
font  pleines  de  ces  penféesqu'Hermo- 
gène  nomme  majeftueufes. 

»  Son  grand  cœur  a  furpaffé  fa  naif- 
»  fance  ;  toute  autre  place  qu'un  trône 
»  eût  été  indigne  d'elle. 

»  Douce  5  familière,  agréable  autant 
M  que  ferme  &  vigoureufe  ,  elle  favoit 
»perfuader  &  convaincre  auiîi  bien 
>♦  que  commander  ,  ÔC  faire  valoir  la 
»raifon  non  moins  que  l'autorité. 

»  Malgré  les  mauvais  fuccès  de  fes 
M  armes  infortunées,  (c'^  df^j  Charles  I. 

a  In  priftînum  fortun.r  i  &:  vinccrc  regcs  ,  &.  facwc. 
lubjtun:   reltituk  ,    3'.<\\xi\Vai.  May:  Iti;.   5.  s.  t. 
fulchrum   eîïc  judicans  , 
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»  Roi  d' Angleterre  dont  parle  Pauteur'\ 
»  fi  on  a  pu  le  vaincre ,  on  n'a  pas  pu 
»  le  forcer  ;  &  comme  il  n'a  jamais  re- 
»fufé  ce  qui  étoit  raifonnable  étant 
»vainqueur,il  a  toujours  rejette  ce  qui 
»  étoit  foible  &  injufte  étant  captif. 
p.  105. 

Ces  fortes  de  penfées  portent  la  con- 
viftion  avec  elles ,  entraînent  comme 
par  force  notre  jugement ,  remuent 
nos  paiîions  ,  &:  nous  laiffent  l'éguil- 
lon  dans  l'ame. 

2.  Voila  donc  une  première  efpéce 
de  penfées  ,  qui  ne  gagnent  pas  feule- 
ment la  créance  comme  vraies  ,  mais 
qui  attirent  l'admiration  comme  nou- 
velles &  extraordinaires.  Celles  de  la 
féconde  efpéce  font  les  agréables  , 
qui  furprennent  &  qui frapent quelque- 
fois autant  que  les  nobles  &  les  fubli- 
mes  ;  mais  qui  font  par  l'agrément  ce 
que  font  les  autres  par  la  noblefle  & 
par  la  fublimité. . . .  Les  penfées  fubli- 
mes  font  aufîi  agréables ,  mais  ce  n'eil 
pas  l'agrément  qui  en  fait  le  caraftére. 
Elles  plaifent  parce  qu'elles  ont  du 
grand,  qui  charme  toujours  l'efprit  ; 
au  lieu  que  celles-ci  ne  plaifent  que 
parce  qu'elles  font  agréables.  Ce  qu'il 
y  a  de  charmant  en  elles ,  eft  comme 
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tn  certaines  peintures ,  quelque  chofe 
de  douxjde tendre,  &  de  gracieux.  C'efl 
en  partie  ce  molU  Atqiu fautum  qu'Ho-  sutyt,  lo. 
race  donne  à  Virgile  ,&  qui  ne  confifte  ''^-  '• 
pas  dans  ce  que  nous  appelions  plai- 
dant, mais  dans  je  ne  fai  quelle  grâce 
qu'on  ne  fauroit  définir  en  général ,  & 
dont   il  y  a  plus   d'une  forte,  po-gcs 

131.  «S*!}!. 

Les  comparaifons  tirées  des  fujets 
fleuris  &  délicieux  font  des  penfées 
agréables ,  de  même  que  celles  qu'on 
tire  des  grands  fujets  font  des  penfées 
nobles.  »Ilmeparoit,  ditCoflar,  que 
»  c'ell  un  grand  avantage  d'être  porté 
»  au  bien  fans  nulle  peine ;&  il  me  fem- 
»  ble  que  c'efl  un  ruiffeau  tranquille  , 
»  qui  fiiivant  fa  pente  naturelle  coule 
îî  fans  obflacle  entre  deux  rives  fleu- 
»ries.  Je  trouve  au  contraire  que  ces 
»  gens  vertueux  par  raifon ,  qui  font 
»  quelquefois  de  plus  belles  chofes  que 
?>  les  autres ,  font  de  ces  jets-d'eau  où 
»  l'art  fait  violence  à  la  nature  ,  &  qui 
»  après  avoir  jailli  jufqu'au  ciel^s'arrê- 
»  tent  bien  fouvent  par  le  moindre  ob- 
»  flacle.  «  C'efl  encore  penfer  joliment 
que  de  dire  ,  avec  Balzac^d'une  petite 
rivière  :  »  Cette  belle  eau  aime  telle- 
»  ment  ce  pays ,  qu'elle  fe  divife  en 
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»  mille  branches  ,  &  fait  une  infinité 
»  d'îles  &  de  tours  afin  de  s'y  amiifer 
>^  davantage,  pag,  137.  138. 

Les  fixions  ingénieufes  ne  font  point 
un  moins  bel  effet  en  profe  qu'en 
vers.  Ce  font  pour  l'efprit  autant  de 
fpeQacles  divertiffans  ,  qui  ne  man- 
quent point  de  plaire  aux  perfonnes 
éclairées. . .  Pline  le  jeune  exhortant 
par  fon  exemple  Corneille  Tacite  à 
étudier  jufques  dans  la  chaffe  ,  lui- 
dit ,  a  que  l'exercice  du  corps  réveil- 
le l'efprit  :  que  les  bois ,  la  folitude  , 
le  filence  même  qu'on  garde  en  cer- 
taines chaffes  aident  fort  à  bien  pen- 
fer  :  &  enfin  que  s'il  porte  toujours 
avec  lui  des-  tablettes  ,  il  éprouvera 
que  Minerve  n'habite  pas  moins  les 
forêts  &  les  collines  que  Diane.  Voila 
une  petite  fiftion  en  deux  mots.  Pline 
avoit  dit  d'abord  ^  qu'à  une  chaffe 
où  l'on  prit  trois  fangliers  dans  les 
toiles,  il  étoit  afîis  près  des  toiles  mê- 


a  Mirum  eft  ut  animus 
agitatione  motiiquc  eor- 
poris  excitetur.  Jam  un- 
tlivjue  fylvae,  &  folitudo  , 
ijpfumque  illud  filentium 
quod  venacioni  datur  , 
magna  cogitacionis  incita - 
menta  funt.  .  .  Experieris 
nonDianam  ruagis  in  moa- 
tibus  quàm  Miacr v  am  iu  • , 


errare..  Lih.  i  .  fp.  6. 

h  Ad  rctia  l'cdebara:- 
eraat  in  pioximo  nonve- 
nabulum  auc  laiicea  ,  fed.' 
ilykis  &  pugiUaies.  Medi- 
tabar  aliqmd  ,  enotabani- 
que  ,  ut,  ft  manus  \  acuas^ 
pleiias  tamen  ccras  repoc- 
tatem.  li>id. 
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mes  ,  les  tablettes  à  la  main ,  rêvant 
&  marquant  ce  qui  lui  venoit  de  bon 
en  l'efprit ,  afin  que  s'il  s'en  retour- 
noit  les  mains  vuides  ,  il  raportât  au 
moins  fes  tablettes  pleines.  Cela  efl 
penfer  joliment  :  mais  il  y  a  encore 
plus  d'agrément  en  ce  qu'il  imagine 
que  Minerve  ell  comme  Diane  hôtefle 
des  bois ,  qu'on  la  trouve  dans  les 
vallons  &  fur  les  montagnes,  pages 
139.  140. 

L'agrément  naît  d'ordinaire  de  l'op- 
pofitioUjfur-tout  dans  les  penfées  dou- 
bles qui  ont  deux  fens  ,  &  comme 
deux  faces  :  car  cette  figure ,  qui  fem- 
ble  nier  ce  qu'elle  établit ,  &  qui  fe 
contredit  en  apparence^efl  très  élégan- 
te. Sophocle  dit  que  les  préfens  des 
ennemis  ne  font  pas  des  préfens  ,  &: 
qu'une  mère  inhumaine  n'eil  pas  mère: 
Sénéque  ,  ^  qu'une  grande  fortune  efl 
une  grande  fervitude  :  Tacite  ,  t  qu'on- 
fait  quelquefois  toutes  fortes  de  baf- 
fefTes  &  d  adions  ferviles  pour  régner.. 
Horace  '^  parle  d'une  folle  fageffe ,  d'u- 
ne parefle  empreffée ,  ôc  d'une  con- 


a  Magna  fervitus  efl 
magna  tortuna.  De  Conf. 
éid  Volyb. 

h  Oninia  fervilitet  pro 


c  Infanientis  Jdum   fa- 
picntiic  Confultus  eno. . . 
Strcniia  nos  exercer  iner— 
ria. . .    Rcrum    ceiicordu 


ilcminationc.  Htjl.  /»î».  i ,  f  (Jifcgts.  iier«r. 
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corde  difcordante.  Quelqu'un  a  dit  , 
que  les  Rois  font  efclaves  furie  trône; 
que  le  corps  &  l'ame  font  deux  enne- 
mis qui  ne  fe  peuvent  quitter  ,  &c 
deux  amis  qui  ne  fe  peuvent  fouffrir. 
Selon  Voiture ,  le  fecret  pour  avoir  de 
la  fanté  &c  de  la  gaieté,  eft  que  le  corps 
foit  agité  5  &c  que  l'efprit  fe  repofe.  Le 
même  dit ,  en  parlant  d'une  perfonne 
de  qualité  qui  avoit  de  l'efprit  infini- 
ment ,  &  avec  laquelle  il  étoit  en 
commerce  :  Je  ne  me  trouve  jamais  fi 
glorieux  que  quand  je  reçois  de  fes  let- 
tres, ni  fi  humble  que  lorfque  j'y  veux 
répondre,  page  146. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'u- 
ne penfée  ne  puifTe  être  agréable  que 
par  des  endroits  brillans  ,  &c  qui  aient 
du  jeu  :  la  feule  naïveté  en  fait  quel- 
quefois tout  l'agrément.  Elle  confiile 
cette  naïveté  dans  je  ne  fai  quel  air 
limple  &c  ingénu ,  mais  fpirituel  &c  rai- 
fonnable ,  tel  qu'eit  celui  d'un  villa- 
geois de  bon  fens  ,  ou  d'un  enfant  qui 
a  de  l'efprit.  page  150. 

3.  Il  y  a  une  troifiéme  efpéce  de 
penfées ,  qui  avec  de  l'agrément  ont 
de  la  délicateffe  ,  ou  plutôt  dont  tout 
l'agrément ,  toute  la  beauté  ,  tout  le 
prix ,  vient  de  ce  qu'elles  font  délica- 
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tes.  .  .  On  peut  dire  qu'une  penfée 
délicate  eft  la  plus  fine  produdionj 
&  comme  la  fleur  de  refprit.  Il  faut, 
à  mon  avis  ,  raifonner  de  la  délicatefie 
des  penfées  qui  entrent  dans  les  ou- 
vrages d'efprit  5  par  raport  à  celle  des 
ouvrages  naturels.  ^  Les  plus  délicats 
font  ceux  où  la  nature  prend  plaifir  à 
travailler  en  petit ,  &  dont  la  matière 
prefque  imperceptible  fait  qu'on  dou- 
te fi  elle  a  deffein  de  montrer  ou  de 
cacher  fon  ailreffe.  Tel  eu  un  infefte 
parfaitement  bien  formé ,  &  d'autant 
plus  digne  d'admiration ,  qu'il  tombe 
moins  fous  la  vue  ,  félon  l'auteur  de 
l'hiftoire  naturelle,  page  158,  &  i6q. 
Difons  par  analogie  qu'une  penfée 
où  il  y  a  de  la  délicatefle  a  cela  de 
propre  ,  qu'elle  eft  renfermée  en  peu 
de  paroles,&:  que  le  fens  qu'elle  con» 
tient  n'eft  pas  fi  vifible  ni  fi  marqué.  ^  Il 
femble  d'abord  qu'elle  le  cache  en 
partie  ,  afin  qu'on  le  cherche  &  qu'on 
le  devine  :  ou  du  moins  elle  le  laiffe 


a  Rerum  nacura  nuf- 
quam  magis  ,  quàir^  in 
niinimis,  tota,  l'Un,  lib. 
ii.c,  z. 

In  arâum  coaâa  rerum 
uaturx  majcltas  multis 
«iiUa  fui  parte  mirabilior. 
idem.   Ij  ij,.Fremm, 


b  Auditoribus  grata 
funt  hxc ,  qua:  cùm  in- 
tcllexerinc,  acumine  fuo 
deledantur  ,  &  gaudcnc 
non  quafi  audivcrinc ,  fcd 
quafi  invcncrint.  ^luintil. 
l.   8.  t.  1. 
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feulement  entrevoir,  pour  nous  doit- 
ner  le  plaiiîr  de  le  découvrir  tout  k 
fait  quand  nous  avons  de  l'efprit.  Car 
comme  il  faut  avoir  de  bons  yeux , 
^  emploier  même   ceux  de  Fart ,  je 
veux  dire  les  lunettes  6c  les  microf- 
copes  5  pour  bien  voir  les  chef-d'œu- 
Vres    de  la  nature  :  il  n'appartient 
qu'aux  perfonnes  intelligentes  &c  éclai- 
rées de  pénétrer  tout  le  fens  d'une 
penfée  délicate.   Ce  petit  myftére  eft 
comme  Tame  de  la  délicateffe  des  pen- 
fées  :  en  forte  que  celles  qui  n'ont  rien 
de   myftérieux  ni  dans  le  fonds ,  ni 
dans  le  tour  ,  &  qui  fe  montrent  tou- 
tes entières  à  la  première  vue ,  ne  font 
pas  délicates  proprement,  quelque  fpi- 
rituelles  qu'elles  foient  d'ailleurs.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  la  délicateffe 
ajoute  je  ne  fai  quoi  au  fublime  &c  à 
l'agréable.  Des  exemples  rendront  la 
chofe  plus  claire. /?^^^5  1 60.  161. 

Pline  le  Panégy rifle  dit  à  fon  Prince, 
qui  avoit  refufé  lontems  le  titre  de 
père  de  la  patrie  ,  &c  qui  ne  voukit  le 
recevoir  que  quand  il  crut  l'avoir  mé- 
rité :  '^  vous  \êus  le  fini  à  qui  il  eji  ar^ 
rive  d*êtrc  Perc  de  la  patrie  y  avant  que  de 
le  devenir,  pag.  162, 

a    Soli     omnium    con-  i  tria:  clTeS ,   amequam  fic^ 
tigic    tibi ,  uc   pacec    pa-  [  r«s. 
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Le  fleuve  qui  rendoit  l'Egypte  fer- 
tile par  fes  inondations  réglées  ,  ne 
s'étant  point  débordé  une  fois ,  Trajan 
cnvoia  des  blés  en  abondance  au  fe- 
cours  des  peuples  qui  n'avoient  pas  de 
quoi  vivre. ^  Le Nïl^  dit  Pline  ,  naja- 
maïs  coulé  plus  abondamment  pour  la 
gloire  des  Romains,  pag.  163. 

Le  même  auteur  dit  fur  l'entrée  de 
Trajan  dans  Rome  :  ^■'  Les  uns  publioiene 
après  vous  avoir  \'U  ,  qu'ils  avoient  ajfe^ 
vécu  ;  les  autres  ,  quils  dévoient  encore 
yivre.^ag.  165. 

Il  y  a  beaucoup  de  délicatefTe  dans 
la  réflexion  de  Virgile  fur  l'impruden- 
ce ou  la  foiblefle  d'Orphée ,  qui  en  ra- 
menant fa  femme  des  enfers  ,  la  regar- 
da ,  &c  la  perdit  ;au  même  moment  :  ^ 
Folle  pardonnable  à  la  vérité  ^Ji  lis  dieux 
des  enfers  f avoient  pardonner!  pag.  178. 
Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  la  louange 
que  Cicéron  donne  à  Céfar  :  ^  Vous 
ave:^  coutume  de  n  oublier  rien  que  les  in," 
jures,  pag,  209. 


a  Nilus  iî.gypto  qiîidcm 
f.cpe  ,  fed  glQiiï  nortr^ 
nunquani  laigior  fiuxir. 

b  Alii  fe  faiis  vixiile  , 
,«  vifo  ,  te  rcccpco  ;  alii 
nunc  magis  elTe  vivendum 
p,raEdicabanc 

ç.  Cùm  fubic^  incautum 


dementia  cepit  amantera  : 
Ignofccnda  quidem  ,  Tci- 
rent  fi  ignofceic  mânes. 
Gtorg    Uî?,  4. 

d  Oblivifci  nihil  foies , 
mil  injurias,  Orat,  i>r»  Id- 
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Outre  la  délicateffe  des  penfées  qui 
font  purement  ingénieufes  ,  il  y  en  a 
ime  qui  vient  des  fentimens  ,  &  011 
l'affeàion  a  plus  de  part  que  l'intelli- 
gence. '  Je  ju  vous  verrai  plus  jamais ^^\t 
un  poète  au  fujet  de  la  mort  d'un  frère 
qu'il  aimoit  paffionnément  : /e  m  vous 
verrai  plus  jamais  ^  mon  cher  frère  ,  vous 
qui  m^étiea^  plus  cher  que  la  vie  :  mais  je 
vous  aimerai  toujours.  Un  autre  parle 
ainfi  d'une  perfonne  qui  lui  étoit  extrê- 
mement chère  :  ^Dans  Us  lieux  les  plus 
folitaires  &  les  plus  déferts  vous  êtes  pour 
moi  une  grande  compagnie.  Mais  rien 
n'efl  plus  délicat  que  les  plaintes  d'une 
Tourterelle  qu'on  fait  parler  dans  un 
petit  dialogue  en  vers.  Le  dialogue 
eil  entre  un  PafTant  6c  la  Tourterelle. 

Le    Passant. 
Que  fais-tu  dans  ce  bois  plaintive  Tourte- 
relle ? 

La  Tourterelle, 
Je  gémis  :  j'ai  perdu  ma  compagne  fidèle. 

Le     Passant. 
Ne  crains  tu  point  que  l'Oifeleur 
Ne  te  fafle  mourir  comme  elle? 


X    Nunquam    ego  te 
vitâ  fiater  amabilior  ,  af- 


piciaiu  poIUlac  :  ac  cercè  |  locis,  Ttbul. 


femper  amabo.  Catul. 
b  In  folis  tu  mihi  turba 
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La  Tourterelle. 
Si  ce  n'eft  lui ,  ce  fera  ma  douleur. 
pages  113.  216.  6»  217. 

Je  finirai  cet  extrait  par  une  ré- 
flexion également  fenfée  &  fpiritiiellc 
du  Père  Boiihours  ,  qui  fe  trouve  dan$ 
un  autre  livre  qui  a  pour  titre  ,  P  E  N»- 
SE'ES  INGENIEUSES.  Ce  qiiily  a^  dit^ 
il ,  de  plus  délicat  dans  les  penfécs  &  dans 
les  exprejjions  des  auteurs  qui  ont  écrit 
avec  beaucoup  dejujlcjfe  (^&  de  délicaujje  ) 
fe  perd  quand  on  les  veut  mettre  dans  une 
autre  Langue  :  à  peuprhs  comme  ces  ejjen- 
ces^  exquifes  ,  dont  le  parfum  fuhtil  5V- 
yapore  quand  on  les  verfe  d^un  vafe  dans 
un  autre,  pag.  195. 

DES  PENSE'ES  BRILLANTES. 

Il  y  a  une  forte  de  penfées  ,  peu 
connues  chez  les  écrivains  du  bon  fié- 
cle,  &  qui  n'ont  commencé  à  avoir  du 
cours  &  du  crédit  que  dans  le  déclin 
de  l'éloquence.  Elles  confiftent  dans 
une  manière  de  s'exprimer  courte ,  vi- 
ve ,  brillante ,  qui  plait  fur  tout  par 
une  certaine  pointe  d'efprit ,  qui  fra- 
pe  par  une  nouveauté  hardie ,  &:  par 
un  tour  ingénieux  ,  mais  peu  commun 
&  peu  ordinaire.  Sénéque  contribua 
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beaucoup  à  introduire  à  Rome  ce  mau- 
vais goût  :  -^  &:  du  tems  de  Quinti- 
lien  il  y  étoit  û  général  6c  û  domi- 
nant ,  que  les  Orateurs  fe  faifoientune 
loi  de  terminer  prefque  chaque  pério- 
de par  quelque  penfee  éclatante ,  qui 
fît  que  l'auditoire  applaudît  &  fe  ré- 
criât. 

Les  réflexions  de  Quintilien  fur  ce 
fujet  font  tout-à-fait  fenfées.  ^  Il  ne 
condamne  pas  ces  fortes  de  penf4es  en 
elles-mêmes,  qui  peuvent  annoblirle 
difcours  ,  &  lui  donner  en  même  tems 
de  la  force ,  de  la  grâce ,  &  de  Téléva- 
tion  :  il  en  condamne  feulement  l'abus 
&  la  trop  grande  afFedation.  ^  11  veut 
qu'on  les  regarde  comme  les  yeux  du 
difcours  :  &  les  yeux  ne  doivent  pas 
être  répandus  dans  tout  le  corps.  '^  Il 
confent  qu'on  ajouta  à  la  manière  d'é- 
crire des  Anciens  cette  nouvelle  gr^ce, 


a  ÎNÎunc  illiid  volunt  , 
ut  onmis  locus  ,  omnis 
fcnfus ,  in  fine  fermonis 
feriat  aarcm.  Tuipe  au- 
tcni  ac  pvope  nefas  du 
c«nt  ,  refpirare  ullo  lo- 
00  ,  <]ui  acclamacionem 
non  pctieric.  ^àntil.  lib. 

8..C.  V 

b  Quod  tanaim  in 
fententia  bona  crimen 
cft  ?  Non  câufîB  prodell  ? 
non  judicem  inovet^non 


dicentem  çommendac  î 
Ibid. 

c  £5^0  hxç  lu  mina  ora- 
cionis  velue  oculos  quof- 
dam  eloquenna:  elfe  cre- 
do :  fed  neque  oculos  efTe 
toto    corpore  velim.  Ibid, 

d  Paret  média  quardam 
via;  ficut  in  cultu  vidu- 
que  accclTit  aliquis  citra 
leprehenfionem  nitor  , 
quem  ,  ficut  poflvmus  , 
adjLciamus  virtucibus.  Jb. 

comme 


■A\ 
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comme  il  a  été  permis  d'ajouter  à  l'an- 
ciemie  manière  de  vivre  une  certaine 
propreté  &  une  élégance  ,  qu'on  ne 
peut  condanner,  &  dont  même  on  doit 
tâcher  de  faire  une  forte  de  vertu.Mais 
il  faut  éviter  l'excès.-  Car,  après  tout> 
Tancienne  {implicite  feroit  encore  plus 
ellimable  que  cette  nouvelle  licence* 

^  En  effet ,  lorfque  ces  penfées  font 
en  trop  grand  nombre ,  elles  s'entre- 
nuifent  &  s'étoufent  mutuellement, 
comme  il  arrive  à  des  arbres  qui  font 
plantés  trop  près  les  uns  des  autres  :  &c 
elles  caufent  la  même  obfcurité  &c  la 
même  confufion  dans  le  difcours,  que 
la  trop  grande  multitude  de  perfonna- 
ges  dans  un  tableau. 

<■  D'ailleurs ,  comme  ces  fortes  de 
penfées,  dont  la  beauté  confiite  à  être 


a  Si  neceflç  fit  i  vete- 
Voin  illiim  horrorcm  di- 
cendi  malim  ,  quàm  illam 
ûovam  licenciam. 

b-  Denfitas  earum  ob- 
flât  invicem  ,  ut  in  faist 
omnibus  frudtibufque  ar- 
botum  nihil  ad  jultam 
magnitudinem  adokfce- 
re  potell ,  quod  loco  ,  in 
quem  crefcac ,  caret.  Nec 
pidura  ,  in  qua  nihil  cir- 
eumliunn  eit  ,  cminet  : 
idcoque  arcifices  edam  , 
cùm  plura  in  uuam  tabu- 
lam    opéra   contulerunc  , 

Tome  II, 


fpatiis  diftingunc  ...  ne 
umbrx  in  coipora  ca- 
danc.  Ibid. 

c  Facic  res  eadem  con- 
cifani  quoque  orationem.. 
Subliftit  enim  omnis  fen- 
tentia  ,  ideoque  poft  cani 
utique  aliud  efl  initiant. 
Unde  foluta  ferc  oraiio , 
&  è  fîngulis  non  mera- 
bris  ,  fed  fruitis  collata  , 
ihudura  caret  j  cùm  illa 
rotunda  &c  undique  cir- 
curacifa  infiiteic  invictm 
nequeant.  Ikid. 


l 
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courtes  &  vives,  font  détachées  les 
unes  des  autres  ,  &  qu'elles  forment 
chacune  un  fens  complet ,  il  arrive  de 
là  que  le  difcours  eft  extrêmement 
coupé  &  concis ,  fans  liaifon  &  comme 
découfu ,  compofé  plutôt  de  pièces  & 
de  morceaux ,  que  de  membres  &  de 
parties  qui  faffent  un  tout.  Or  une 
telle  compofition  paroit  entièrement 
oppofée  au  nombre  &  à  l'harmonie  du 
difcours,  qui  demande  plus  de  fuite  àc 
plus  d'étendue. 

^  On  peut  dire  aufîi  que  ces  penfées 
brillantes  reffemblent  moins  à  une 
flamme  lumineufe,  qu'à  ces  étincelles 
de  feu  qui  échapent  au  travers  de  la 
fumée. 

b  Enfin,  comme  on  n'efl  attentif  qu'à 
les  entaffer  ,  on  devient  peu  délicat 
^ans  le  difcernement  &le  choix  ,  &  il 
ne  fe  peut  faire  que  parmi  ce  grand 
nombre  il  ne  s'en  trouve  beaucoup  de 
froides ,  de  puériles ,  de  ridicules. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  Sénéque ,  on 
fent  bien  que  ce  que  je  viens  de  dire 
eft  fon  portrait,  &  le  caraftére  propre 


a  Lumina  illa  non  flam- 
xnx,  icd  fcintillis  iiiicr  fu- 
mutn  emicantibus,  lîmilia 
Uixeris.  Ibid. 

b  Hoc  quoque  accidit , 
quod   folas    capcanti  ien- 


temias ,  multas  necefTe  cft| 
dicere  lèves,  frigidas,  inep- 
tas.  Non  eaim  potell  clïcj 
deledus,  ubi  numéro  U-[ 
boracur.  Ibid. 
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<le  Tes  ouvrages  :  &c  Quintilien  le  mar- 
que clairement  dans  un  autre  endroit , 
•^  où  après  avoir  rendu  juftice  au  mérite 
&  à  l'érudition  de  ce  grand  homme  , 
&  avoir  reconnu  qu'on  trouve  dans  (es 
écrits  beaucoup  de  belles  penfées  Se 
de  maximes  folides  pour  les  mœurs, 
il  ajoute  que  par  raport  à  l'éloquence 
ils  font  d'un  goût  dépravé  &  corrom- 
pu prefque  en  tout ,  &  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils  font  pleins  de  défauts 
agréables  ,  &c  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'aimer.  C'eft  pourquoi  il  dit  qu'il 
auroit  été  à  fouhaiter  qu'un  û  beau 
génie,  capable  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  l'éloquence  ,  fi  riche  6c  û 
fertile  pour  l'invention,  eût  eu  un  goût 
plus  épuré,  &  un difcernement  plus 
exaâ:  ;  qu'il  eût  été  moins  amoureux 
.de  toutes  {qs  produftions  ;  qu'il  eût  fu 
en  faire  le  choix,  6c  furtout  qu'il  n'eût 


a  Mulc^  in  eo  clar^que 
fententijc  ,  multa  etiam 
hiorum  gratiâ  legenda  : 
fed  in  eloquendo  corrupca 
pleraque  ,  atque  eo  perni- 
ciofiihma ,  quod  abundanc 
dulcibus  viciis.  Vcllcs  eum 
fuo  ingenio  dixiire  ,  alieno 
judicio.  Nam  .  .  fi  non 
omnia  fiia  amalFet ,  Ci  re 
rum  pondéra  minutiflimis 
fcnrcntiis    non    ftegiiret , 


confenfu  potiùs  erudito- 
nim  ,  quàm  pueroiura 
amore  comprobarecur  , , . 
Muica  probanda  in  co  , 
milita  etiam  adiniranda 
funt,  eligeie  modo  ciirac 
fit  :  cjuod  utinam  ipfe  fe- 
ciffet  !  Digna  enimfuitilla 
iiatura,  quacmclioravellet, 
aux  quod  voluit  Ci-fecic 
^utntil,  l.  10.  e,  i. 
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point  afFoibli  Timportance  des  madè- 
res qu'il  traite  par  un  amas  de  petites 
penfées ,  ^  qui  peuvent  flater  d'abord 
par  une  apparence  &  une  lueur  d'ef- 
prit ,  mais  que  l'on  trouve  froides  & 
puériles  quand  on  les  examine  avec 
quelque  attention. 

Je  raporterai  quelque  endroit  de 
cet  auteur ,  afin  que  les  jeunes  gens 
puiiTent  comparer  fon  ftile  avec  celui 
de  Cicéron  &  de  Tite-Live,  &  voir  fi 
le  jugement  qu'en  porte  Quintilien  eft 
fondé  fur  de  bonnes  raifons  ,  ou  s'il 
n'eft  que  l'effet  de  fa  prévention  con- 
tre Sénéque. 

I.  Entretien  de  Démaratc  avec  Xerxcs* 


-  j  ^  *  Cum  hélium  Grœciœ  indlceret  Xer* 

Sente,      ne 

Benef.  lib.  6.  xes  ,  animum  tumentem  ,    oblitumquç 

*^t' )^'        quàm  cadiicis  conjideret ,  nemo  non  un^ 

pulit,  Alïus  aiebaty  non  laturos  nuncium 


a  rlciique  minimis 
etiam  inventiunculis  gau- 
deiii,  quîc  excuir^  lifum 
hubent  ,  iaventcE'facie  in- 
genii  blandiuntur.  ^inril. 
/.  8.  c.  s- 

M*  Dans  le  teins  que 
s^Xerxès,  enflé  d'orgueil, 
i-i  &  aveuglé  pai  une  vai- 
M  ne  confiance  en  fes  foi- 
33  ces  -fongeoic  à  porter 
^ila  guerre  contre  la  Gré- 


33  ce ,  tous  les  courtifans 
>3  qui  l'environnoiént  tra-* 
33vaillérent  à  l'envi  à  le 
33pouirer  par  des  flateties 
33  outrées  dans  le  précipice 
33  011  fon  ambition  l'en- 
33  traînoit.  L'un  difoit  que 
33  la  nouvelle  feule  de  la 
33  guerre  jetteroit  le  trour 
33ble  parmi  les  Grecs 
33  ôc  qu'au  premier  bruij^ 
i>3de  fa  marche  ils  prcn- 
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helLi  ^  &  ad  primam  adventûs  famam 
terga  verfuros,  Alius  y  nïhil  ejfc  dubïi 
qiiïn  illa  moU  non  yïnci  folîim  Grœcia^ 
fed  obrili  poffkt  :  magis  vcrcndum  ne  va- 
cuas  àifettafqiu  urbes  bivenircnt  ,  & 
profugis  hojlibus  vajîœ  foUtudines  rdïn- 
quercntur  ,  non  habïturïs  ubï  tant  as  vi- 
res exercere  pojfent,  Alius  y  illi  vix  rerum 
naturam  fufficere  :  angujia  ej/e  clajjîbiis 
maria  ,  militi  cajlra  ^  explicandis  equef- 
tribiLS  copiis  campe firia  :  vix patere  cœlum 
fatis  ad  emittenda  omni  manu  tela, 

*  Cum  in  hune  modum  multa  undiquc 

jaciarentur  ,  quœ  hominem  nimia.cefiima" 

tione  fui  furentem  concitarent  ;  Dema- 

ratus  Lacedœmonius  folus  dixit  _,  ipfam 


ijdroicnc  la  fuite  :  un 
33 autre,  qu'avec  une  ar- 
joniée  C\  nombreufe  il 
>oétoit  fur,  non  feulement 
35  de  vaincre  la  Grèce  , 
aimais  de  l'accabler  :  & 
«que  tout  ce  qu'il  avoir 
«à  craindre  étoit  de  trou- 
as ver  à  fon  arrivée  les 
33  villes  déferres ,  &  les 
33  campagnes  réduites  en 
33  folitudes  par  la  retraite 
33  précipitée  des  habitans, 
33  &:  de  n'avoir  plus  de 
33  quoi  emploier  de  fi 
33  grandes  forces.  D'un 
33  autre  côté  ou  lui  faifoit 
33  entendre  qu'à  peine  la 
33  nature  entière  lui  fuffî- 
»3  roit-ellc  ;    que  les  mers 


3)  éioient  trop  étroites 
jjpour  contenir  fes  flotes  j 
35  que  nul  camp  ne  pour- 
53roit  renfermer  fes  trou- 
35pes  de  pié  -,  qu'il  n'y 
35  avoir  point  de  plaine 
asaffez  étendue  pour  fa 
35  cavalerie  -,  &  qu'à  peine 
>j  l'air  fuffiroit-il  pour  les 
35  traits  qu'on  auroic  à 
35  lancer. 

35  *  Pami  tous  ces  dif- 
35  cours  ,  fi  capables  de 
35  faire  tourner  la  tête  à 
35 un  Prince  déjà  enivre 
35  de  l'idée  de  fa  gian- 
35dcur,  Démarate  Lacé* 
35démonicn  fut  le  feul 
35  qui  osât  repréfentcr  au 
55  Koi ,  que  ce  qui  faifoit 
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illam  qua  Jibi  placeret  multitudlmm  3 
indigefiam  &  gravem  y  metiiendam  effc 
duccnti  ;  non  enim  vires  ^fid pondus  ha-- 
hère  :  immodica  nunquam  régi  poffe;  nec 
diu  durare  ,  qu  icquïd  régi  non  poteji, 

*  In  primo  ,  inquit  ^Jiatim  monte  La- 
tones  objecli  dabunt  iibi  fui  experimen^ 
tum.  Tôt  ifla  gtntium  millia  trecenti  mo- 
rabuntur  :  hcerebunt  in  vejligio  fixi ,  & 
eommijjas  Jibi  angujiias  tuebuntur  ,  & 
corporibiis  objlruent,  Tota  illos  Ajia  non 
movebit  loco,  Tantas  minas  belli ,  &penï 
totius  hum  uni  generis  ruinam  pauciffîmi 
fujiinebunt,  Càm  te  mutatis  leglbus  fuis 


35  le  fujet  de  fa  confiance  \ 
a^étoit  ce  qui  dévoie  lui  i 
33  infpirer  le  plus  de  crain- ' 
^5  te  :  Que  ce  vafte  corps 
35  d'armée  ,    cette    maire 
o3  énorme   &   monftrueu- 
33  fe  ,    n'avoit  que  de   la 
a^5pefanteur  ,  &    non  de 
3,3  la    force   :   Qu'il     n'ell 
33  pas  poflible    de  gouver- 
asnerce  qui  n'a  ni  borne 
33  ni  mefure  ,    &:  que  ce 
33  qui  ne  peut    être  gou- 
33  verné  ,   ne  peut  fublilter 
33  lontems. 

33  *  Une  poignée  de 
33  gens  que  vous  rencon- 
33trerez  d'abord  à  une 
33  première  montagne  , 
33  vous  fera  connoitre  ce 
33  que  font  les  citoiens  de 
31  Sparte.  Trois  cens  Spar- 
ts riates  arrctef  eni  ces  mil. 


«lions  d'hommes  que 
33VOUS  traînez  avec  vous. 
33  Inébranlables  dans  le 
jjpofte  qu'on  leur  aura 
33Coniîé  ,  ils  le  djfen- 
33dront  iufqu'au  detniei' 
jsfoupir  ,  6c  feront  une 
isbarricre  Se  un  rempart 
33de  leurs  corps.  Toutes 
33  les  forces  de  l'Ade  ne 
33 leur  feront  pas  faire  un 
«pas  en  arriére.  Seuls  ils 
33foutiendront  le  choc 
33 formidable  de  ptefquc 
33ro»ic  l'univers  réuni 
33  contre  eux.  Après  avoir 
33forcé  la  nature  à  chanr 
J3ger  toutes  fes  loix  pouf 
33 vous  ouvrir  un  pafliagc, 
33VOUS  demeurerez  tout 
33 court  à  un  défilé.  Vou» 
33pourrez  juger  des  per- 
33  ces  que  V0U5  ferez  ^daae 
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natiira  tranfmifirit ,  in  fim'ua  hœrcbis  , 
&  œ/llmabis  futura  damna  ,  cùm  putavc 
ris  quanti  Th&rmopylarum  angujla  con- 
Jiiterint.  Scies  u  fugari  pojje  ,  ciim  fcieris 
po£c  ntimri, 

*  Cèdent  quidem  tihi  pluribus  locis  , 
veliit  torrentis  modo  ablati  ,  cujus  cum 
magno  terrore  prima  vis  définit  :  deinde 
hinc  atque  illinc  cooricntur  y  &  tuis  te  vi- 
ribus  prement. 

'^  "^  Verum  ejl  quod  dicitur  y  majorem 
belli  apparatum  ejje  ,  quàm  qui  recipi  ah 
his  regionibus  pofjit^  quas  oppugnare  con^ 
fiitULS,  Sed  hœc  res  contra  nos  eji,  Ob  hx)C 
ipfum  5  te  Gracia  vincet  y  quia  non  capit^ 
Uti  toto  te  non  potes, 

'  Prceterea  qua  una  rébus  falus  efi^ 


^  f-  >(■ 


>5la  fuite  ,  par  ce  que 
iîvous  aura  coûté  le  paf- 
sjfâge  des  Tbe*mopylcs. 
«In  Yoiaat  qu'on  peut 
35VOUS  arrêter ,  vous  com- 
35pren<lrez  qu'on  pourra 
ajaufli  vous  mettre  en 
55 fui  te. 

33  *  Vos  armées ,  com- 
as me  un  torrent  impé. 
aotueux  dont  rien  ne  peut 
iîfoutenir  le  premier  ef- 
33 fort ,  pourront  d'abord 
33 tout  dilfipcr  :  mais  bien- 
33 tôt  vos  ennemis  fe  ral- 
33lieront ,  Se  vous  atta- 
33quant  de  divers  côtés , 
33VOUS  détruiront  par  vos 
33 propres  forces. 


33**  On  dit  vrai,  quand 
35  on  avance  que  le  payj! 
33 que  vous  voulez  atta- 
>3quer  n'a  pas  un  efpace 
ïsfufïîfant  pour  un  appa- 
33reil  de  guerre  fi  im- 
33menfe  :  mais  c'cft  pré- 
33cifément  ce  qui  fait 
33 contre  nous.  La  Grèce 
33 vous  vaincra  ,  parce 
33  qu'elle  ne  peut  vous 
33  contenir.  Vous  ne  pou- 
33vez  faire  ufage  que 
33d'ime  partie  de  vous- 
33raême. 

33  ***  D'ailleurs ,  ce  qui 
33  fait  la  fureté  &  la  ref- 
33  fource«d'une  armée,  vou* 
»  devient  abfohimciit  ii^r 
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occurnrc  adprimos  rerum  impctus,  &  in" 
clinatls  opcm  ferre  non  poterls^  necfuLci- 
re  acfirmare  labantia.  Multo  anù  vinceris^ 
quàm  vicium  effe  te  fentlas, 

*  Ceteràmy  non  ejl  qubdexercitum  tuum 
oh  hoc  fuflineri putes  non  pnffe,  quia  nu- 
merus  ejus  Duel  quoque  ignotus  ejl,  Nihil 
tam  magnum  efi ,  quodperire  nonpojjity 
cuï  nafcïtur  in  perniciem^  ut  alia  quief- 
cant ,  ex  ipfa  magnhudine  fua  caufa. 

**  Acciderunt  quœ.  Demaratus  prœ~ 
dixerat,  Divina  atque  humana  impellen- 
tem^  &  mutantem  quicquid  objiiterat  y 
trecentl  Jiarejujferunt  :  jtratufque  per  to- 


35pratic.ible.Vous  iie  pour 
33rez  ni  donner  les  ordres 
»5à  propos,  ni  voustrou- 
33  ver  à  rems  au  premier 
^mouvement ,  ni  foute- 
oonir  ceux  qui  plient,  ni 
aaralHirer  ceux  qui  com- 
Mmencent  à  s'ébranler. 
mVous  ferez  vaincu  lon- 
wtems  avant  que  d'être  à 
apportée  de  vousenapper- 
wcevoir. 

»  *  Au  refte  ,  ne  vous 
Mflatez  pas  que  vos  trou- 
3)pcs  ne  puilTènt  rien 
ajtrouver  qui  leur  réfîfte  , 
Mparceq'ie  le  nombre  pro 
33digieux  en  eft  inconnu 
33meme  à  leur  Chef.  Il 
Mn'y  a  tien  de  fî  grand 
33qui  ne  puiffe  périr  :  puif- 
33qu'au  défaut  de  tout  au- 
33tre  obftacle  ,  fa  gran- 
«flleur  même  el^  uae  caufe' 


55 de  ruine. 

33*  *  Tout  ce  que  Dé* 
>3marate  avoit  prédit  à 
33Xerxès  ,  arriva.  Ce 
33 Prince ,  qui  fe  piquoic 
33  de  furmonter  tous  les 
33obftacles  que  les  dieux 
33&  les  hommes  met- 
33toient  à  fcs  entrepri- 
33fes  ,  qui  changeoir  Se 
33renverfoit  tout  ce  qui 
33s'oppofoit  à  fon  paiï'a- 
33ge,  fut  arrêté  par  trois 
33  cens  hommes  :  &  bien- 
33tôt  Xerxès  ,  voiant  les 
33  débris  de  fes  formi- 
33dables  armées  répan- 
33dus  dans  toutes  les  par- 
33ties  de  la  Grèce  ,  com- 
33  prit  quelle  dirfcrence 
33 il  y  avoit  entre  une 
33  foule  d'hommes  ,  le 
33  une  armée. 
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tdtn  pafjim  Graclam  Xcrxcs  intcllcxity 
quantum  ab  exercitu  turba  dïflaru, 

*  Itaque  Xerxes^  pudore  quàm  damno 

mifirior ,  Demarato  gratias  egit,  qubd 

foLus  Jibi  vcrum  dixijffet,  &  ptrmijît  pe^ 

tcre  quod  vdUt,  F  eût  ilU  ut  Sardes^  ma- 

xïmam  Aji(Z  civitatcm  _,  curru  vcclus  in- 

traru  ,   rcciam  capite  tiaram  gcrens  :  id 

Jolis  datum  regibus,  Digniis  fuerat  prœ^ 

mio  ,  antequam  pcteret,    Sed  quàm  mi^ 

ferabilis  gens  ,  in  qua  ncmofuit  qui  ve- 

rum  diccret  régi ,    niji  qui  non  diccbat 

fibi  ! 

Il  faut  avouer  que  ce  morceau  de 
Sénéque  eft  fort  beau ,  &  que  le  dif-  // 
cours  de  Démarate  eft  plein  de  fens  & 
de  réflexions  folides  :  mais  il  me  fem- 
ble  que  le  ftile  en  eft  trop  uniforme , 
&  que  l'antithéfe  s'y  montre  trop  fou- 
vent.  Les  penfées  font  trop  ferrées  & 


35  *  Alors     ce     Prince 
33  plus  malheureux   cnco 
33re  par    la    honte   d'une 
33 fi  folle  expédition,  que 
33par  la  perte  qu'il  y  ht , 
33  remercia    Démarate    de 
33  ce  que  feul  il  lui  avoir 
33  dit  la  vérité  ,  &  lui  per 
.33 mit    de   lui     demander 
33  telle    grâce    qu'il    vou- 
33 droit.  Celui-ci  demanda 
3îd'enirer  à  Sardes ,   l'une 
33des  plus    grandes    villes 
^îd'Afie  ,  monté   fur    un 


33char ,  ponant  la  tiare 
ssdtoite  fur  la  tête,  pri- 
33vilcge  qui  n'étoit  ac- 
33cordé  qu'aux  rois.  Il  au- 
33roit  méricé  cette  r4- 
33compenfe  ,  s'il  ne  l'a- 
33voit  pas  demandée. 
33 Mais  que  doit-on  pen- 
33  fer  d'une  nation,  où  il 
33 ne  fe  trouve  perfonne 
33  pour  dire  la  vérité  au 
33Koi,  qu'un  homme  qui 
33ne  fe  la  difoicpas  à  lui- 
,  35 même.  « 

iv 
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tr©p  entaffées.  ^  Elles  font  toutes  dé- 
tachées l'une  de  l'autre ,  &  par  cette 
raifon  rendent  le  ilile  trop  concis  & 
fautillant.  tUne  efpéce  de  pointe  finit 
prefque  chaque  période.  Scies  tefugari 

poffè  ,  cùrn  Jcierls  pojfc  rctincri Oh 

hoc  ipfum  ù  Grcecia  vincet ,  quia  non 

capit Multb  anth  vinceris  y   qvàm 

yicîum  ejfeufentias.  Cela  choque  moins 
quand  on  ne  lit  qu'un  endroit  féparé  ; 
mais  quand  tout  un  ouvrage  eft  fur  ce 
ton  ^  il  efl  difficile  d'en  foutenir  fans 
peine  une  lecture  un  peu  longue  & 
fuivie  5  au  lieu  que  celle  de  Cicéron 
èc  de  Tite-Live  ne  fatigue  jamais. 
D'ailleurs  un  ftile  fi  coupé  &  fi  brufquc 
peut-il  être  emploie  dans  les  difcours 
où  il  s'agit  d'inftruire  &  de  toucher  les 
auditeurs  ;&  par  cette  raifon  convient- 
il  à  l'éloquence  du  barreau  &  de  la 
chaire  ? 

On  trouve  quelquefois  dans  Cicé- 
ron de  ces  fortes  de  penfées  qui  ter- 
minent la  période  d'une  manière  cour- 
te &  vive  ;  mais  il  fait  emploier  avec 
difcrétion  &  fobriété  ces  grâces  du 
difcours,  qui  en  font  le  fel  &  l'affaifon- 


a  Uftde  foluta  ferè  oia- 
tio  ,  &  è  fingiilis  non 
membris  fed  fraftis  col- 
lâca. 


b  Nunc  illud  volunt , 
ut  omnis  locus  ,  omnis 
fenfus ,  in  fine  feunonj* 
feriac  aucem. 
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nement,  &  qui  par  cette  raifon  ne  doi- 
vent pas  être  prodiguées. 

-^  Leviculus  fanl  nojicr  Demojlhenes  ,  j^-i,  ^,  Tuf. 
qui  illo  fufurro  dcUciarl  fc  dicebat  aquamad.n.  loi. 
ferentis  mulurcula  ,  ut  mos  in  Grœcia  efi, 
infufurrantifque  alurï  :  Hic  eji  ille  Z)e- 
mofîhencs.  Quid  hoc  levius  ?  at  quan- 
tus  oratorl  Sçd  apud  alios  loqui  videlicet 
didiceraty  non  multum  ipfe  ficum»  Cette 
peniée  a  beaucoup  de  raport  avec 
celle  de  Sénéque  :  Quam  miferabilis 
genS)  in  qua  mmofuit  qui  vcrum  diceret 
régi  y  niji  qui  non  diccbatjibi  ! 

2 .  Réflexion  de  Sénéque  fur  une  parole 
d'AuguJie, 

Sénéque  raporte  une  parole  d'Au- 
gufte  ,  qui  fe  repentant  extrêmement 
d'avoir  lui-même  divulgué  les  défor- 
dres  de  fa  fille ,  difoit  que  cette  im- 
prudence ne  lui  feroit  pas  échapée  , 
fi  Agrippa  ou  Mécène  euffent  vécu; 


3î*  Il  faloit  que  Dé- 
Mmofthéne  ,  que  nous 
51  admirons  tant  ^  fût 
Mbien  vain  ,  d'être  auflî 
iîfennble  qu'il  avoue  lui- 
>3même  qu'il  l'étoit  à 
53  ce  petit  mot  flateur 
"d'une  porteufe  d'eau  , 
Mqui  le  montrant  au 
33dcigt ,  difok  à  fa  voi- 


35  fine  :  Vois-tu  bien?  C'eft 
35  là  ce  Démoithéne.QueU 
35 le  petiieiiè  !  Et  cepen- 
î5dant  quel  grand  orateur 
35que  Déniollhéne  ?  Mais 
35c'ell  qu'il  avoit  appris  à 
55 parler  aux  autres ,  &: 
j5 qu'il  fe  parloit  rarement 
53 à  lui  même. 


Ivj 
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Horum  nihil  mïhi  accidijfet^ji  aut  ^grip-^ 
pa,  aut  Mecenas  vixijfet,  Sénéque,  pour 
relever  cette  parole,  ajoute  une  réfle- 
xion très  fenfée  :  *  Adeo  tôt  habcmi  mil- 
lia  hominumy  duos  rcparart  difficïU  eji  ! 
Cœf(B  funt  UgïoncSy  &  protlnus  firiptcc  : 
f racla  clajjîsy  &  intra  paucos  dics  natavit 
nova  :  fœvitum  ejl  in  opcra  puhlïca  igni- 
bus  yfurrexerunt  mellora  conj'umptis ,  Tota 
vitUy  Agrippa,  &  Mecenatis  vacavitlocus» 
Rien  n'eft  plus  beau  ni  plus  folide  que 
cette  penlëe  ,   Toutes  Us  pertes  fc  répa- 
rent excepté  celle  d^un  ami  i  mais  il  faloit 
en  demeurer  là. 

"^"^  Qjùd  putem  ?  ajoute  Sénéque» 
Defuiffe  jîmiles  qui  ajfumerentur  ,  an 
ipjius  vitium  fuijfe  ,  qui  maluit  queri 
e^uàjn  quccrerc  ?  Non  eJi  quod  exijlimemus 


jy  *  Tant  il  eft  difficile 
3xle  trouver  parmi  tant 
33 de  inillioas  d'hommes 
33de  quoi  en  remplacer 
ajdeux  !  Des  légions  ont 
oïécé  taillées  en  pièces, 
Mon  en  a  bientôt  hvé 
une  flote  a 
,.  en-  peu  de 
en  bâtit  une 
;  le  feu  a 
des  édiHces 
on    en     voit 


35  d'autres   : 
>ïété  briîee 
35 jours  on 
s>nouvclle 
Mconfumé 
aapublics 


ojd'autres  plus  fomptueux 
35que  les  premiers  fortir 
»prefque  aulfitôt  de  ter- 
»re.  Mais  ,  taat  que  vé- 


3icut  Auguile  ,  la  place 
Jîd'Agrippa  &  de  Mécé- 
3one  -demeura  toujours 
JJvacante. 

33  **  Que  penferai-je  de 
33  cette  parole  d'Augufte  î 
33  Dois  -  je  croire  qu'en 
33elFet  il  ne  reftoit  plus 
33dans  tout  l'Empire  de 
33cels  hommes  qu'il  put 
33choilîr  pour  amis  , 
330U  fi  c'ctoit  la  faute 
33  du  Prtnce  ,  qui  aimoic 
33mieux  fe  plaindre  ,  que 
33d*en  chercher  ?  Il  n'y 
333  pas  d'apparence  qu'A- 
33grippa  ôc    Mécène    eivf- 
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Agrlppam  &  Mcunaum  folïtos  ïllï  vera 
dicen  :  qui^jlvixijfent^  inur  dïfjimulan- 
us  fuijjent,  Regalis  ingcnii  mos  ejl ,  in 
prafcntium  contumdïam  arnijfa  laudare^ 
&  his  virtutem  dure  vcra  diccndi,  à  quihus 
jam  audlendi  perlculum  non  eji. 

Outre  que  rien  n'efl  plus  petit  que 
ce  jeu  de  mots,  malult qutri  quàrn  quœ- 
rcre  ;  la  féconde  réflexion  ruine  abfo- 
lument  la  première.  Celle-ci  fuppofe 
qu'il  eft  fort  difficile  de  remplacer  de 
bons  amis,  &  l'autre,  dit  tout  le  con- 
traire. D'ailleurs  pourquoi  Sénéque 
fait-il  cette  injure  à  Augufle ,  ou  plu- 
tôt à  {qs  deux  amis  ,  d'avancer  qu'ils 
n'avoient  pas  coutume  de  dire  la  vé- 
rité à  ce  Prince  ,  &  qu'ils  n'auroient 
pas  ofé  le  faire  dans  l'occafion  dont  il 
s'agit  ?  Mécène  étoit  de  tout  tems  en 
poffefîion  de  lui  parler  librement  ;  & 
l'on  fait  que  dans  un  jugement  où  Au- 
gufle  paroiflbit  pancher  vers  la  cruauté, 
ce  favori  ne  pouvant  approcher  de  lui 
à  caufe  de  la  preffe,  lui  jetta  un  billet 

s'îfcnt     coutume     de    lui    ï^bien     des    mcrts    pour 
>îdire  la  vérité  •,    &    s'ils  i  ^^faire     honte    &     peine 


wavoicnt  vécu  ,  ils  au- 
33  voient  dans  cette  occa- 
33 /Ion  gardé  le  filence 
33Commc  les  autres.  Mais 
ïîlc  caïadtre  des  princes 
>5cit  d'aimer    à   dire    du 


33aux  vivans  \  ôc  de  louer 
«dans  les  premiers  une 
w  liberté  courageufe  de. 
33dire  la  vérité  ,  dont 
isils  n'ont  plus  rien  à 
M  craindre,  ce 
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^  Saige  tan»  oii  il  avoit  écrit  :  Levé  levons  y  &  ne 
fex?  ^^^^^  faites  point  le  bourreau.  Pour  Agrippa, 
lorfqu'Augufte  ,  maître  de  l'Empire , 
délibéra  fur  le  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre ,  il  ofa  bien  lui  confeiller  de  réta- 
blir la  République  dans  fon  ancienne  . 
liberté. 

On  voit  par  là  que  Sénéque  man- 
quoit  d'une  qualité  effentielle  à  l'ora- 
teur, qui  eil  de  favoir  fe  tenir  dans  les 
bornes  du  vrai  &  du  beau  ;  &  de  re- 
trancher impitoiablement  tout  ce  qui 
eft  au  delà  du  parfait,  félon  cette  belle 
Satjr.  10.  régie  d'Horace  :  Recickret  omne  quod 
lilf.  I.  ultra  Perfecium  traheretur,  ^  Il  étoit  trop 

amateur  de  fon  génie  :  il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  perdre  ni  à  facrifier  au- 
cune de  fes  productions  :  &:  fouvent 
par  de  petites  &  minces  penfées  il 
afFoibliffoit  la  force  &  aviliffoit  la  no- 
bleffe  des  chofes  dont  il  parloit. 

3 .  Autre  penfée  de  Sénéque  fur  la  rareté 
des  vrais  amis, 

Stnie,  de    On  trouve  dans  le  même  endroit 
Benef.^  t,  6.  ync  autre  penfée  au  fujet  des  amis  qui 


a  Si     aliqua     conrem- 
pfifTet  ....  Si     non    om- 
nia  fua  amaffet ,  fi  lerum 
pondéra  minmiffimis  fen- ' /.   lOtC.  i. 
t«ntiis  joon  fregiitet  ,  con- 1 


fenfu    porjùs    eruditorum 

quàm     puerorum     amore 

omprobatentur,    Qm/««7. 
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eft  fort  belle.  Senéque  parle  de  cette 
foule  de  perfonnes  qui  font  leur  cour 
aux  grands  Seigneurs.  Ad  quemcum^ 
que  ifioriim  veneris  ,  dit-il,  quorum  falu^ 
tatio  urbem  concutit  ^  fcïto  etiamji  ani-* 
madverurls  ohfcjjos  Ingenti  frequcntia  W- 
cos ,  &  commcantium  in  utramque  par- 
tem  caurvis  itimra  comprejja  y  tamert 
venirc  te  in  locum  hominibus  plénum  > 
amicis  vacuum.  In  pecîore  amicus  ,  non 
in  atrto  quceritur,  Illh  recipiendus  ejl , 
illic  retinendus,  &  infenfus  recondendus* 
On  ne  peut  nier  qu'il  n^  ait  une  gran- 
de beauté  &  une  grande  vivacité  dans 
cette  penfée  &  dans  ce  tour ,  venire  te 
in  locum  hominibus  plénum  ,  amicis  va- 
cuum.  Après  tout  ce  qui  a  été  dit  du  fra- 
cas que  caufe  dans  la  ville  ce  concours 
incroiable  de  citoiens  qui  s'empreffent 
d'aller  chez  les  Grands ,  &  qui  rem- 
pliffent  leur  maifon ,  cette  oppofition 


35  *  Si  vous  allez  chez 
3' quelqu'un  de  ces  grands 
33 Seigneurs  chez  qui  tou- 
rte la  Ville  abonde  pour 
33 leur  fliire  la  cour,  fa- 
53  chez  que  bien  que  vous 
33trouviez  les  rues  af 
33(îégces  ôc  les  chemins 
33  bouchés  par  une  foule 
33  innombrable  de  perfon- 
33 nés  qui  vont  ôc  qui  re- 
33 tournent   ,     cependant 


33  vous  venez  dajis  un 
33  lieu  rempli  d'hommes  , 
33^  vuide  d'amis.  C'ell 
33dans  le  cœur  qu'il 
33  faut  chercher  l'ami  , 
33  &  non  dans  l'anti- 
33 chambre.  C'eft  là  où 
33  il  faut  le  recevoir  &: 
33 le  retenir,  &  l'y  mettre 
33  comme  en  dépôt  fc  «n 
33fureté. 
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eft  fort  belle ,  in  locum  hominlbus  pU-^ 
nuTUy  amicis'  vacuum  :  foule  de  courti- 
fans ,  folitude  d'amis.  Mais  que  fignifie 
ce  qui  fuit  :  inpeciorc  amïcus,  non  in 
atrïo  quœrltur }  -.->  Il  faut  chercher  l'ami 
»  dans  le  cœur,  &:non  dans  l'anticham- 
»  bre.  «  J'y  voi  une  antithéfe ,  mais  j© 
n'y  découvre  rien  de  plus,  &  j'avoue 
que  je  n'ai  pu  en  comprendre  le  fens. 
Le  P.  Bouhours  n'a  pa«  manqué  de 
nous  apprendre  quel  jugement  ilfaloit 
porter  de  cet  auteur.  »  De  tous  les 
»  écrivains  ingénieux ,  dit-il ,  celui  qui 
»  fait  le  moins  réduire  fes  penfées  à  la 
»  mefure  que  demande  le  bon  fens , 
»  c'efl  Sénéque.  Il  veut  toujours  plaire, 
»  &  il  a  fi  peur  qu'une  penfée  belle 
»  d'elle-même  ne  frape  pas ,  qu'il  la 
»  propofe  dans  tous  les  jours  où  elle 
»  peut  être  vue  ,  &  qu'il  la  pare  de 
»  toutes  les  couleurs  qui  peuvent  la 
»  rendre  agréable  :  de  forte  qu'on  peut 
»  dire  de  lui  ce  que  fon  père  difoit  d'un 
»  orateur  de  leur  tems  :  ^  En  répétant 
»  la  même,  penfée  y&  la  tournant  de  plu- 
yjicurs  façons  ,  il  la  gâte  :  n'étant  pas 
»  content  cT avoir  bien  dit  une  chofe  une 


a  Habcc  hoc  Montnnus 
Virium  ,  fententias  fuas  re- 
peiendo  coirumpit  :  dum 
non  eft  çontencus    unam 


rem  femel  bene  dicere  , 
efficic  ne  bene  dixciit.  Cou- 
trover,  5.  lib,  $, 
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\>fols  ,  il  fait  en  forte  qu'ail  ne  Capas  bien 
»  dite,  «  Il  cite  un  mot  du  Cardinal  Pa- 
lavicin ,  qui  fent  bien  le  ftile  Italien  , 
mais  qui  a  dufens.  »Sénéque^  dit  ce 
»  Cardinal^  parfume  fes  penfées  avec  un 
»  ambre  &  une  civette  qui  à  la  longue 
n  donnent  dans  la  tête  :  elles  plaifent  au 
»  commencement i  6*  laffent  fort  dans  la 
^t  fuite. 

Un  autre  auteur  fort  célèbre  porte  M.nicoie 
le  même  jugement  de  Sénéque  ;  &:/J^  prTnZ\ 
donne  en  peu  de  mots  d'excellentes  ré-  ^  /'*'''•  »•  39. 
gles  fur  les  penfées.  '*°' 

»  Il  y  a  ,  dit-il,  deux  fortes  de  beau- 
»  \is  dans  l'éloquence  ,  aufquelles  il 
»  faut  tâcher  de  rendre  les  enfans  fen- 
»  fibles.  L'une  confifte  dans  les  pen- 
»  ii(t^  belles  &  folides ,  mais  extra- 
»  ordinaires  &  furprenantes.  Lucain, 
»  Sénéque,  &  Tacite  font  remplis  de 
»  ces  fortes  de  beautés.  L'autre  ,  au 
»  contraire,  ne  confifle  nullement  dans 
»  les  penfées  rares  ;mais  dans  un  certain 
»  air  naturel,  dans  une  iimplicité  facile, 
»  élégante ,  &  délicate ,  qui  ne  bande 
»  point  l'efprit ,  qui  ne  lui  préfente  que 
»  des  images  communes,  mais  vives  & 
»  agréables ,  &  qui  fait  fi  bien  le  fui- 
»  vre  dans  fes  mouvemens ,  qu'elle  ne 
»  manque  jamais  de  lui  propofer  fur 
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»  chaque  fujet  les  objets  dont  il  peut 
5>être  touché,  &  d'exprimer  toutes 
»  les  paiîions  &  les  mouvemens,  que 
»  les  chofes  qu'elle  repréfente  y  doi- 
»  vent  produire.  Cette  beauté  eft  celle 
»  de  Térence  &  de  Virgile.  Et  Ton 
»  voit  par  là  qu'elle  efl  encore  plus 
»  difficile  que  l'autre ,  puifqu'il  n'y  a 
»  point  d'auteurs  dont  on  ait  moins 
»  approché  que  de  ces  deux  là. 

»  Si  l'on  ne  fait  mêler  cette  beauté 
»  naturelle  &  iimple  avec  celle  des 
»  grandes  penfées  ,  on  eft  en  danger 
»  d'écrire  &  de  parler  d'autant  plus 
»  mal ,  que  l'on  s'étudief  a  davantage 
»  à  bien  écrire  &  à  bien  parler  :  & 
»  plus  on  aura  d'efprit ,  plus  on  tom- 
»  bera  dans  un  genre  vicieux. Car  c'eft 
»  ce  qui  fait  qu'on  fe  jette  dans  le  ftile 
»des  pointes ,  qui  eftuntrès  mauvais 
»  caraftére.  Quand  même  les  penfées 
»  feroient  folides  &  belles  en  elles- 
>>  mêmes  ,  néanmoins  elles  laflent  Se 
»  accablent  l'efprit ,  fi  elles  font  en 
»  trop  grand  nombre ,  &  fi  on  les  em- 
»  ploie  en  des  fujets  qui  ne  les  deman- 
y>  dent  point.  Sénéque  ,  qui  eft  admi- 
»  rable  étant  confidéré  par  parties , 
33  lafTe  l'efprit  quand  on  le  lit  tout  de 
»  fuite  i  &  je  croiquefi  Quintilien 
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»>  a  dit  de  lui  avec  raifon  ,  qu*il  eft 
»  rempli  de  défauts  z^réshles^ahundat 
»  duUibus  vitiis  ,  on  en  pourroit  dire 
»  avec  autant  de  raifon,  qu'il  efl  rem- 
y>  pli  de  beautés  defagréables  par  leur 
»  multitude  ,  &  par  ce  deffein  qu'il 
»  paroit  avoir  eu  de  ne  rien  dire  fim- 
»  plement,  &  de  tourner  tout  en  forme 
»de  pointe.  Il  n'y  a  point  de  défaut 
»  qu'il  faille  plus  faire  fentir  aux  en- 
»  fans,  lorfqu'ils  font  un  peu  avancés^ 
»  que  celui-là  :  parce  qu'il  n'y  en  a 
»  point  qui  faife  plus  perdre  le  fruit 
»  des  études  en  ce  qui  regarde  le  lan- 
»  gage  &  l'éloquence. 

^  Cela  n'empêche  pas  que  la  ledure 
de  Sénéque  ne  puiffe  être  fort  utile  aux 
jeunes  gens ,  quand  ils  commenceront 
â  avoir  le  goût  &  le  jugement  formés 
par  celle  de  Ciccron.  Sénéque  eft  un 
efprit  original ,  propre  à  donner  de 
l'efprit  aux  autres ,  &  à  leur  faciliter 
l'invention.  On  peut  tirer  du  traité  de 
la  clémence,  &  de  celui  de  la  brièveté 
de  la  vie ,  beaucoup  d'endroits ,  qui 
accoutumeront  les  jeunes  gens  à  trou- 
ver d'eux-mêmes  des  penfées.  Cette 
ledure  leur  Servira   aufti  à  faire  le 

a  Verùm  fie  quoque  jam  I  dus ,  vel  ideo  ,  quod  excr. 
f obullis ,  &  feveriore  ge-  j  cere  poteft  ucrinque  judi- 
»€re  facii  fiiraatis,   legen-|cium.  ^intit,  /.  lo.c,  i» 
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difcernement  du  bon  &  du  mauvais. 
Mais  le  maître  doit  ks  conduire  dans 
cette  étude  ,  &  ne  les  pas  abandonner 
à  eux-mêmes,  de  peur  qu'ils  ne  pren- 
nent pour  vertu  les  vices  mêmes  de 
Sénéque  ,  d'autant  plus  dangereux 
pour  eux,qu'ils  ont  plus  de  conformité 
au  cara6lére  de  leur  âge,  &  que  d'ail- 
leurs, comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, ils  font  mêlés  de  charmes  ca- 
pables de  féduire  les  plus  clairvoians, 

§.  III. 

Du  choix  des  Mots, 

On  a  vu  dans  tous  les  exemples 
que  j'ai  cités  jufqu'ici ,  combien  le 
choix  des  mots  fert  à  mettre  les  pen- 
{é^s  &  les  preuves  dans  leur  jour,  ôc  à 
en  faire  fentir  la  beauté  &  la  force. 
Ce  font  en  effet  les  expreflions  qui 
donnent  aux  chofes  ime  nouvelle  grâ- 
ce ,  &  qui  leiu-  prêtent  ce  vif  colori 
fi  propre  à  faire  de  riches  peintures 
&  des  tableaux  parlans  ,  de  forte  que 
par  le  changement,  &  quelquefois  par 
le  dérangement  feul  des  expreflions , 
prefque  toute  la  beauté  du  difcours 
difparoit  &  s'évanouit. 
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Il  femble    que  le  principal   iifage 
que  l'homme  devroit  faire  de  fa  rai- 
fon  ,  feroit  de  n'être  attentif  qu'aux 
chofes  mêmes  qu*on  lui  dit ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  manière  dont 
elles  lui  font  préfentées.  Cependant 
nous  éprouvons  tous  les  jours  le  con- 
traire  :  &  c'efl  peutêtre  une  des  fui- 
tes de  la  corruption  Se  de  la  dégrada- 
tion de  notre  nature  ,  qui  fait  que 
plongés  dans  les  fens  nous  ne  fommes 
prefque  touchés  que  de  ce  qui  les  fra- 
pe  &  les  remue  ,  &  que  fouvent  nous 
ne  jugeons  des  penfées  au/îi  bien  que 

Ides  hommes  ,  que  par  le  vêtement 
de  la  parure. 
Ce  n'eil  pas  que  je  regarde  comme 
un  défaut  en  foi-même  de  préférer  ce 
qui  eft  orné  &  embelli  à  ce  qui  ne  Teft 
pas.  Nous  portons  en  nous  un  attrait, 
non  feulement  pour  le  bon  &  le  vrai, 
mais  aufîipour  le  beau.  Et  cet  attrait, 
ce  fentiment ,  nous  virent  de  l'auteur 
même  de  la  nature ,  qui  n'y  a  prefque 
rien  offert  à  nos  yeux  qui  ne  foit  gra^ 
cieux  §c  aimable.  Le  défordre  confifle 
en  ce  que  l'on  efl  plus  touché  de  l'or- 
nement que  de  la  vérité ,  ou  même  de 
ce  qu'on  efl  uniquement  touché  des 
j^mbcUifTemens ,  fans  faire  attention 
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aux  chofes  mêmes.  Mais  il  eft  dans 
Tordre  ,  &  c'cfl  le  premier  deflein  du 
Créateiu-,  que  la  beauté  &  l'agrément 
extérieur  fervent  à  faire  valoir  &  à 
faire  aimer  ce  qui  d'ailleurs  eft  bon 
&  vrai. 

C'eft  donc  une  néceffité  abfolue  à 
l'orateur  de  donner  un  foin  particu- 
lier à  rélocution ,  a  qui  le  met  en  état 
de  produire  fes  penfées  au  dehors, 
fans  quoi  tous  fes  autres  talens,  quel- 
que grands  qu'ils  fuffent  ,  devien- 
droient  inutiles.  Il  faut  que  cette  par- 
tie foit  bien  effentielle  à  l'éloquence , 
puifqu'elle  lui  a  donné  fon  nom.  ^  Aufîi 
voions-nous  que  c'eft  elle  qui  déci- 
de principalement  du  mérite  des  ora- 
teurs, qui  fait  la  différence  des  ftiles  , 
d'où  dépend  pour  l'ordinaire  le  fuccès 
d'un  difcours ,  &  qui  eft  à  proprement 
parler  ce  que  nous  enfeigne  l'art  :  car 
le  refte  dépend  plus  du  génie  ôc  de  la 
natiu-e. 


a  Eloqui  ,hoc*eft  omnia 
quîE  mente  conceperis  pro- 
mere.,  arque  ad  audiences 
perftrre  :  line  quo  fuper 
vacua  funt  priora  ^  &c  îi- 
Milia  gladio  condito  ,  ac- 
«|ue  incra  vaginam  fuam 
hïrenti.^jw/»/.  in  Frççtm. 
I,  8. 


b  Hoc  maxime  docetur: 
hoc  nulius  nifi  arte  alfe- 
qui  poceft  :  hoc  maxime 
oratororatore  pra:{lantior: 
hoc  geneia  ipfa  diccndi 
alia  aliis  potiora  ;  ut  ap- 
parcat  in  hoc  6c  vitium  6c 
vircucera  elfe  dicendi.  Ihid» 
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Il  a  été  parlé  ailleurs  de  la  propriété 
&  de  la  clarté  des  mots  :  il  s'agit  main- 
tenant de  leur  élégance  &  de  leur  force. 
C'eft  une  chofe  merveilleufe  comment 
des  mots  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde ,  &  qui  par  eux-mêmes 
n'ont  aucune  beauté  particulière  , 
maniés  avec  art,  &  appliqués  à  cer- 
tains ufages,  acquièrent  tout  d'un  coup 
un  éclat  qui  les  rend  tout  autres. 
jEdijican  ,  quand  il  fignifîe  bâtir  unt 
maifon\  eft  un  mot  fimple.  Quand 
le  poète  l'emploie  pour  exprimer  ces 
parures  à  différens  étages ,  dont  les 
dames  ornoient  leurs  têtes  : 

Tôt  premit  ordinibus ,  tôt  adhuc  com- 
pagibus  altum 

-fidificat  caput  ; 
c'eft  comme  un  diamant  qui  brille 
d'une  vive  lumière.  M.  Defpreaux  a 
bien  fu  profiter  de  la  penfée  oc  de  l'ex- 
prefîion  de  Juvenal  : 
Et  qu'une  main  favantc,  avec  tant  d'artifice 
Bâtit  de  fes  cheveux  l'élégant  édifice. 

On  peut  dire  que  les  mots  ne  valent 
que  ce  qu'on  les  fait  valoir ,  &  que 
c'eft  l'art  de  l'ouvrier  qui  y  donne  le 
prix.  Comme  ils  font  deftinéspour  ex- 
primer les  penfées ,  c'eil  d'elles  qu'ils 
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doivent  naître  :  ^  car  les  bonnes  ex- 
preiîions  font  ordinairement  attachées 
aux  chofes  mêmes,  &  les  fuivent  com- 
me Tombre  fuit  le  corps.-  C'eft  une 
erreur  de  croire  qu'il  faille  toujours  les 
chercher  hors  de  fon  fujet ,  comme  û 
.  elles  fe  déroboient  à  nous  &  qu'il  fa- 
lût  leur  faire  une  efpqpe  de  violence 
pour  les  emploier.  Les  plus  naturel- 
les font  les  meilleures.  ^  Je  fuppofe  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  qu'on 
a  étudié  à  fond  la  langue  dans  laquelle 
on  écrit ,  que  par  une  lefture  exaûe  & 


a  Res  &  fentenriae  vi  iuk 
verba  parient ,  quae  fem- 
per  facis  ornata  inihi  qui- 
oem  videri  folent ,  fi  ejuf- 
modi  funt  uc  ea  res  ipfa 
peperiiTe  videatur.  z.  de 
(Jrat.   n.   \^G. 

Rerura  copia  ,  verbo- 
rura  copiamgignit,  C<c.  j. 
de  Orat.   n,  iiy. 

Cum  de  rébus  grandio- 
tibus  dicas    iyCx  res  ver- 
ba rapiunt.  Lu,  3.  de  fin 
n.  19 

Verba    erunr    in    offi- 
cio. .  .  fie  ut  femper  fen- 
fibus  inhacrere  videaniur,  je 
atque  ut  umbra  corpus  le-  *  1 
qui.. !!èlui»til. in Prottm.  l.  E.  * 

Plerumque   optima    rc- 
bus  coha:rent  ,  &  cernun 
tur  fuo  lumine.    At    no.<: 
quarrimus  illa  j   tanquam 
lâteanc    Icmper  ,     feque  ^ 


abdHcant .  . ,  Optima  Aine 
minirnè  accerfita ,  &  fim- 
piicibus  atque  ab  ipfa  ve- 
ritareprofcvftis  fimilia. Ifci</. 

b  Qui  racionem  loqucn- 
di  primùin  cognoverit  , 
tum  ledione  multa  &ido- 
nea  copiofam  fibi  verbo- 
rum  fupelleftilcm  cora- 
paraiii  .  .  .  ei  res  cum  no- 
minibus  fuis  occurrens. 
Sed  opus  eft  iludio  pré- 
cédente ,  Se  acquifitâ  fa- 
cultate  &  quafi  repofica. 
IHd. 

Onerandum    complen  - 

dumque  pectus   maxima- 

um  rerum    ôc    plurima- 

um  fuavitate  ,     copia  , 

varietate.  Lib.  3.  de  Orat, 

n.    I II. 

Celeritatem  dabit  con- 
fuetudo.  Paulatim  res  la- 
ciliùs    le  oltcndent ,  ver- 

férieufe  i 
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férieufe  des  bons  auteurs  on  s'eft  fait 
un  amas  de  riches  expreffions  ,  mais 
fur  tout  qu'on  s*eft  rempli  l'efprit  de 
toutes  les  connoifTances  néceflaires  à 
l'orateur  :  pour  lors  la  diftion  ne  coûte 
prefque  rien.  Quand  on  compofe  ,  il 
en  eil  des  mots  comme  des  domefti- 
ques  dans  une  maifon  bien  réglée  :  ils 
n'attendent  pas  qu'on  les  appelle  ,  ils 
fe  préfentent  d'eux-mêmes  ,  &  font 
.  toujours  prêts  au  befoin.  Il  ne  s'agit 
que  d'en  faire  le  choix  ,  &  de  favoir 
j  les  employer  chacun  dans  leur  place. 
\       Ce  choix  coûte  d'abord  plus  de  tems 
j  &C  de  peine  ,  parce  qu'alors  il  faut  exa- 
I   miner ,  pefer ,  comparer  ;  mais  dans  la 
ij  fuite  il  devient  fi  facile  ôc  fi  naturel  , 
que  ^  les  mots  s'offrent  d'eux-mêmes  , 
\  6c  naiffent  fous  la  plume  ,  prefque 
fans  qu'on  y  penfe.  b  Un  foin  fcrupu- 
leux  &  exad  eft  bon  pour  les  com- 
mencemens  :  mais  il  doit  diminuer  & 
difparoitre  à  me  fur  e  qu'on  avance. 


Iba  r 
pofii: 
deni( 


k 


ba  rcfpondebunt  ,  com- 
"  io  feejuetur  :  ciui£ta 
nique  ,  uc  in  familia 
bene  inftituta  in  officio 
Êrunt  . .  fie  ut  non  re- 
«juifira  refpondere  ,  fed 
ut  femper  fenlibus  inhae- 
rcrc  videantur.  ^jh»7. 
/.  10.  c.  3.  &  l.  8.  in 
Vrt  cent» 

Tome  IL 


a  Verba  omnia  ,  quae 
funt  cujufquc  generis  ma- 
xime illuftria ,  lub  acumen 
ftyli  fubeant  &  fuccedanc 
neceire  eft.  Lib,  i .  de  Orat» 
n.    151. 

b  Ifta  quarendi  ,  ju- 
dicandi  ,  comparandi 
anxietas  ,  dum  difcimus 
adhibenda  c{\  ,  non  cùm 

K 
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Cependant  il  y  a  des  orateurs  qui  tou- 
jours mécontens  d'eux-mêmes  &  in- 
génieux à  fe  tourmenter  ,  rejettent 
toutes  les  exprefîions  qui  fe  préfen- 
tent  d'abord  à  eux ,  quelque  bonnes 
qu'elles  foient ,  pour  en  chercher  de 
plus  belles  ,  de  plus  éclatantes  ,  de 
plus  extraordinaires  ;  &c  qui  perdent 
le  tems  à  fe  donner  ainfi  à  eux-mêmes 
la  torture  en  difputant  avec  chaque 
mot  de  prefque  avec  chaque  fyllabe. 
^  Travail  infrudueux ,  délicatelTe  mal 
entendue  ,  qui  n'aboutit  qu'à  éteindre 
le  feu  de  l'imagination ,  &  à  rendre 
l'orateur  malheureux  I  L'art  de  bien 
parler  ne  feroit  pas  fort  eftimablé ,  s'il 
côutoit  toujours  tant  de  peine ,  6c  s'il! 


dicimus , .  .  Qiiibufdam 
tamen  nulliis  finis  caliim- 
niandi  ell: ,  ôc  cum  fingulis 
penè  fyllabis  cornmorandi: 
oui  ,  eciam  cùm  optima 
hnt  teperta  ,  qu«runt  ali- 
quiJ  quod  fit  magisanti- 
quum ,  remotum  ,  inopi- 
natum,  .  . .  increduli  qui- 
dam ,  Se  de  ingenio  luo 
peffimè  meriti ,  qui  dili- 
gcntiam  putant  facere  fibi 
fciibendi  difficulcatem. 
i^intil.   in  Vroœm.  l.  8. 

a  Abominanda  hxc  in- 
felicitas  erac ,  o[uje  2c  cur- 
fum  dicendi  reticnac ,  ôc 
c^offem   cogieationis   cx- 


tinguic  mora  Se  diffidcntia 
Ihid. 

Ncque  enîm  vis  fumm:( 
dicendi  eft:  admiracion 
digna  ,  fi  infelix  ulqu 
ad  ultirnum  folicicud 
perfeqiiitur ,  ac  oratorei 
macérât  &  coquit  ,  argi 
verba  vertentem  ,  &  pe 
pendemlis  coagmenrandi 
que  eis  intabelcentem.  N 
tidus  ille  ,  &  fublimis 
&c  locuple?  ,  circumfluci 
tibus  undique  éloquent  ^ 
copiis     imperac,    ^ini 

l.    li.,   c.    lO.  0 
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faloit  être  conclanné  toute  fa  vie  à  Ten- 
nuieiife  occupation  de  chercher  ,  de 
pefer ,  d'ajufler  des  mots.  L'orateur  , 
s'il  eft  digne  de  ce  nom,  poffëdera  tous 
les  tréfors  de  l'éloquence  ;  6c  les  ma- 
niera en  maître  qui  difpofe  de  fon  bien 
comme  il  lui  plait. 

On  trouvera  dans  l'article,  où  j'ai 
traité  de  l'élégance  &  de  la  délicateffe 
'  du  latin ,  plufieurs  exemples  qui  regar- 
1    dent  le  choix  des  mots.  Je  me  conten- 

I  terai  d'en  ajouter  encore  ici  un  petit 
j    nombre. 

II  Appius  ,  pour  exhorter  les  Romains 
1    à  continuer  le  fiége  de  Veies  pendant 

l'hiver ,  fe  fert  d'une  comparaifon  ti- 
!  fée  -de  la  chafTe ,  &  il  dit  que  le  plaifir 
Ij  -qu'on  y  trouve  fait  oublier  les  plus 
^1  rudes  fatigues  ,  6c  entraîne  les  hom- 
4!:  mes  malgré  la  rigueur  des  faifons  dans 
H  les  lieux  les  plus  âpres  6c  les  plus  ef- 
1/)  carpes.  Obficro  vos  y  vcnandi  Jludium  ac  Hy,  /,^  ^^ 
I  voluptas  homines  per  nives  ac  pnànasin  *»•  T- 
tB,  Tnonus  fylvafque  rapit  :  bdli  nucfjitati" 
9  hus  eam  patlentiam  non  adhibcbimus , 
4  quam  vcl  Lufus  ac  voluptas  eiicercfolct  } 
Quelle  force  n'a  point  cette  exprefTion 
rapit  ?  Pour  la  bien  fentir ,  il  ne  faut 
tjue  la  comparer  avec  une  autre  ex- 
prelîion    que  Sénéque  emploie  dans 

Kij 
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une  penfée  à  peu  près  femblable.  II 
s'agit  des  marchands  à  qui  l'ardeur  in- 
fatiable  du  gain  fait  entreprendre  de 
longs  &  dangereux voiages  parterre  & 
D<r  trf^.è/.par  mer.  A  Hum  mercandi  prœccps  cupi- 

vit* ,  c.  1.    \j^ltas  circa  omncs  terras  ^  omnia  maria  , 
fpt  lucrï  ducit.  Ce  mot  ducit  ^  a  trop  de 
lenteur  pour  une  pafîion  auffi  violente 
que  l'avarice  :  prœceps  cupiditas, 

Sallufte  décrit  l'acharnement  des 
foldats  contre  les  vaincus  ,  &  en  ap- 
porte la  raifon.  Igitur  hi  milites  ,po fi- 
qiiam  vicioriam  adeptifunt ,  nihil  reliqui 
viciis  fecere,  Qiiippe  fecundce  resfapieu" 
xium  animos  fatigant  :  ne  illi  ,  corruptis 
moribus^  vicioriœ  temperarent.  Je  ne  m'ar- 
rête qu'à  cette  expreflion  ,  fatigant, 
Efl-il  pofTible  de  marquer  d'une  ma^ 
niére  plus  courte  &  plus  vive  les  rudes 
épreuves  que  les  plus  gens  de  bien  ont 
à  effuier  dan^  la  profpérité  ?  Elle  les 
attaque ,  elle  les  pourfuit  fans  relâche, 
elle  leur  livre  une  guerre  continuelle, 
elle  ne  leur  donne  ni  trêve  ni  repos 
qu'elle  ne  leur  ait  enlevé  leur  vertu; 

j  &  fi  elle  ne  peut  venir  à  bout  de  le* 

vaincre  par  la  force ,  elle  femble  efpé» 
rer  qu'au  moins  ils  rendront  les  arme; 
de  fatigue  &  de  laiîitude.  Sccundare, 
Japimtium  animas  fatiganp. 
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Cette  exprefîion  m'en  rappelle  une  a^^^i.  i,  c, 
lutre  de  Tacite  ,  qui  n'ell  pas  moins  '■  4^- 
énergique.  An  cîim  Tiberlus  ,  pojl  tan- 
tam  rerum  expcrienùam ,  vi  domïnatïonis 
convulfus  &  mutatus  fit ,  C,  Cœfanm , 
&c,  M.  d'Ablancourt  traduit  ainfi  ce 
paffage.  »  Si  Tibere,après  une  longue 
»  expérience  ,s'étoit  laiffé  corrompre 
»  à  fa  fortune ,  que  deviendroit  Ca- 
»  ligula,  &c. Cette  tradudion  énerve 
toute  la  force  de  la  penfée ,  qui  confif- 
te  dans  ces  deux  mots  ,  convulfus  ,  & 
vi  dominationis.  Convdkre, ,  fignifîe  ar- 
racher ,  déraciner ,  enlever  avec  for- 
ce ,  faire  fortir  de  fa  place  par  violen- 
ce. Il  y  a  dans  l'autorité  fouveraine  un 
fafte  5  un  orgueil  ,  une  hauteur ,  qui 
attaquent  les  meilleurs  Princes  avec 
tant  de  violence  qu'ils  ne  peuvent  y 
réfifter ,  en  forte  qu'arrachés  à  eux- 
mêmes,  &  à  leurs  bonnes  inclinations; 
ils  font  bientôt  changés  en  d'autres 
hommes.  Vï  dominationis  convulfus  & 
mutatus. 

Le  même  Tacite  dans  fes  hifloires 
parle  de  la  profpérité  dans  le  même 
fens  que  Sallufle  ,  mais  fous  une  autre 
idée.  Fortunam  adhuc  tantiim  adverfam    Hifior.  l.  r. 
tulifii. Secundœ  rcs  acrioribus flimulis  ani-  ^-  ^  î- 
mos  explorant  :  quia  miferiœ  tolerantur , 
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fdïcitau  corrumpimur,  Fidem^  lihcrta-^ 
tem  y  amicïtïam  ,  pracipua  humanï  animi 
bona  y  tu  q\  idem  cddcm  conjlantid  ruine- 
bis  ,fcd  alii  per  obfequium  imminucnt,  Ir- 
rumpet  adulatio  blcinditiœ  pejjimum  veri 
affeciûs  vcnenum  yfua  cuiqiu  utilitas.  Cet 
endroit  eil  tiré  du  difcours  que  Galba 
fit  à  Pifon  en  l'adoptant  &  l'afTociant  à 
l'Empire.  Voici  comme  M.  d'Ablan- 
court  le  traduit  :  »  La  fortune  jufqu'ici 
»  t'a  été  contraire ,  maintenant  elle  fe 
»  change.  Prens  garde  de  pouvoir  auf- 
»  il  bien  fupporter  fes  faveurs  que  fes 
»  injures.  Car  la  profpérité  a  des  éguil- 
»  Ions  bien  plus  puiflans ,  que  l'adver- 
»  fité  :  parce  que  nous  cédons  aux  uns, 
»  &  que  nous  réfiflons  aux  autres. 
»  Quand  tu  conferverois  ta  vertu  , 
»  ceux  qui  approcheront  de  toi  per- 
»  dront  la  leur.  La  flaterie  prendra  la 
»  place  de  la  vérité ,  l'intérêt  celle  de 
»  î'afFedlion ,  dont  il  eft  le  poifon  &  le 
»  venin  :  «  Il  y  auroit  bien  des  chofes 
à  dire  fur  cette  traduâ:ion: mais  cen'efl 
pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  Je  remarque 
feulement  qu'elle  n'a  point  confervé 
la  beauté  de  cette  exprefîion ,  irrumpet 
adulatio.  Elle  fignifîe  que  quelque  me- 
fure ,  quelque  précaution  que  prenne 
Pifon  pour  fermer  tout  accès  à  la  fia*- 
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tçrie  ,  elle  faiira  bien,  malgré  toutes 
à  les  barrières  qu'on  lui  oppofera ,  s'ou- 
vrir une  entrée ,  &c  comme  forcer  les 
palfages  pour  arriver  jufqu'à  lui.  Le 
françois  ne  préfente  point  cette  idée  : 
Lajlatem  prendra  la  place  de  la  vérité, 

Pline  le  naturalise  attribue  la  ruine 
&  la  décadence  des  mœurs  aux  dépen- 
fes  énormes  que  fit  Scaurus  pendant 
qu'il  étoit  Edile.  Il  exprime  merveil- 
leufement  cette  penfée  par  un  feul 
mot  qui  eft  tout- à-fait  énergiquj^.  Çu-  l«^  i^.f. 
jusnejcioan  œdïlitas  maxime projiraverit  ^' 
mores.  »  Son  édilité  acheva  d  abattre 
»  6c  de  r  en  ver  fer  les  mœurs. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  no^  bons  auteurs 
fran'i^ois  ,  pour  y  trouver  une  foule  de 
belles  exprelîionSçtantôt  vives  &  éner- 
giques ,  tantôt  brillantes  &  pleines 
d'agrémens. 

C£t  homme  (Maecabée)  que  Dim  avait  ^.  'BUehieu 
mis  autour  d'ifrael  comme  un  mur  dUair- 
rain  où  fe  briférerit  tant  d&  fois  toutes  les 
forces  de  VAfie  ,  aprls  avoir  défait  de  nom- 
breufes  armées.,,  venoittous  les  ans  ,  com- 
me le  moindre  des  Ifraélitcs  ,  réparer  avec 
fes  mains  triomphantes  les  ruines  dufancr- 
tuaire. 

On  Va  vu  (M.  de  Turenne )  dans  la 
fameufe  bataille  des  Dunes  ,  arracher  les 
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armts  des  mains  des  foldats  étrangers  J 
quunt  férocité  naturelle  acharnait  fur  Us 
vaincus. 

Il  attacha  par  des  noeuds  de  refpeci  & 
d^ amitié  ,  ceux  quon  ne  retient  ordinaire- 
ment  que  par  la  crainte  des  jupp lices,,. 
Par  quelle  invijible  chaîne  entrainoit~il 
ainjî  les  volontés  ? 

Combien  de  fois  effaia-t-il  d'une  main 
impuiffante  d'arracher  le  fatal  bandeau  qui 
fermoit  fes  yeux  à  la  vérité  ? 

On  a  pu  remarquer  dans  plufieurs  des 
exemples  qu'on  vient  de  citer ,  que  les 
épithétes  contribuent  beaucoup  à  l'élé- 
gance &:  à  la  force  du  difcours.  Elles 
produifent  fur-tout  cet  effet ,  félon  la 
remarque  de  Quintilien  ,  lorfqu'elles 
^tnec.  àe  font  fîgurées  &:  métaphoriques  .Difca- 
^  jnus  jpes-  ejjrenatas  &  animum  in  futur  a 

eminentem  velut  in  vinculis  habere 

làem ,  Ep,  Vide    quautum    rerum  per  unam  gulam 

^^*  tranjîturarum  permifceat  luxuria  ^  terra- 

rum  marifque  vajiatrix.   Le  même  Séné- 

que  dans  un  admirable  éloge  qu'il  fait 

de  la  femme  d'un  Gouverneur  de  Pro- 

De  «w/o/  vince  ,  parle  ainfi  :  Loquax  &ingeniofa 

*^  He/x/.  c.  ^^  contumelias  prcefeclorum  provincia  ,  in 

qua  etiam  qui  vitavemnt  culpam  ^  non  ef- 

fugerunt   infamiam  ,   eam  velut  unicum 

fanciitatis  exempluni  fufpexit,  Cicéron 


17. 
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dit  quelque  chofe  de  pareil  de  Ton  frè- 
re.   Ouœ  cùm  honcfla  fint  inhis  privatis     EpiJî.i.Ad 
noltns  quotidianijque  rationibus  y  in  tan-  /7^.  i. 
to  imperio  ,  tam  depravatis  moribus  ^  tant 
corruptrice  provincia  ,  dlvina  vidcantur 
mceffc  cjl, 

^  Sans  les  épithétes  le  difcours  lan- 
guit &  paroit  preique  fans  ame  &  fans 
vie.  Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  les 
multiplier.  Car  pour  me  fervir  de  la 
comparaifon  de  Quintilien,  il  en  eft  des 
épithétes  dans  le  difcours ,  comme  des 
valets  dans  l'armée  ,  qui  la  furcharge- 
roient  extrêmement ,  &  ne  ferviroient 
qu'à  l'embarraffer ,  fi  chaque  foldat 
avoit  le  fienrparce  qu'alors  on  double- 
roit  le  nombre  fans  doubler  les  forces. 

§.  IV. 

De- r arrangement  des  Mots, 

On  ne  peut  difconvenir  que 
l'arrangement  des  mots  ne  contribue 
beaucoup  à  la  beauté ,  &  quelquefois 


a  Talis  eft  ratio  hujufce 
virtutis  ,  ut  fine  appofitis 
nuda  fit  ,  &  incompta 
oratio.  Ne  oneretur  ta- 
men  multis.  Nam  fit  lon- 
ga  &  impedita  ,  ut,  .  .  . 


eam  judices  fimilem  agmi- 
ni  totidenr.  lixas  habcnti, 
quot  milites  quoquc  :  in 
quo  ôc  numerus  eil  duplex, 
necduplumvirium,  ^lUnt» 
lib.  S.  c.  6. 

Kv 
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même  à  la  force  du  difcours.  ^11  y  a 
dans  l'homme  un  goût  naturel  qui  le 
rend  fenfible  au  nombre  &  à  la  caden- 
ce :  &  pour  introduire  dans  les  langues 
cette  efpéce  d'harmonie  &  de  concert, 
il  n'a  falu  que  confulter  la  nature  , 
qu'étudier  le  génie  de  ces  langues,  que 
fonder  &  interroger,  pourainfi  dire  , 
les  oreilles,que  "^  Cicéron  appelle  avec 
raifon  un  juge  fier  &  dédaigneux.  En 
efFet  quelque  belle  que  foit  une  pen- 
fée  en  elle-même ,  fi  les  mots  qui  l'ex- 
priment font  mal  arrangés  ,  la  délica- 
tefle  de  l'oreille  en  eft  choquée.  ^  Une 
compofition  dure  Se  rude  la  bleffe ,  au 
lieu  qu'elle  eu  agréablement  flatée  de 
celle  qui  eil  douce  &  coulante.  Si  le 


a  Natura  ducimur  ad 
■lodos.  ^umtiU  L  9,  c.  ^. 

Aurcs ,  vel  animus  au- 
rium  nuntio  naturalem 
quandam  in  fe  contincc 
vocum  omnium  menlîo- 
Jiem.  . .  Animadverfum  eft 
eadcm  natura  admonen- 
te ,  effe  quofdam  certes 
cuifus  conclulîonefque 
verborum.  Or*f.  n.  177. 
178 

b  Graves  fententix  in- 
conditis  verbiselatœ  oilen- 
dunr  aures  ,  quarum  eil 
judicium  fuperbilîîmum. 
Oral.   n.    1^0. 

Aurium  fenfus  faftidio- 


flflîmus.  lit.  4.  adHeren. 
n.    31. 

c  Itaque  ôclongioraSc 
breviora  judicac ,  6c  per- 
feda  ac  moderata  femper 
expeûat.  Mutila  lencit 
quaîdam  ,  te  quafi  decur- 
tara  ,  quibus  ranquam  dé- 
bite fraiidetur  :  produftio- 
ra  alia,  &:  qaatî  immode- 
ratiùs  excurrentia  j  quac 
magis  etiam  afpernantur 
aures,    Ortit.  r.    177.  178. 

Optimè  de  illa  (  com- 
pofïtione  )  judicant  au- 
rej  ,  quîe  &:  plcna  feiv- 
tiunt  ,  &  parum  exple- 
ca  deûdckaiit  ,  fie  frago. 
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nombre  efl  mal  foutemi ,  Si  que  la 
chute  en  foit  trop  promte  ,  elle  fent 
qu'il  y  manque  quelque  chofe  ,  &  n'efl 
point  fatisfaite.  Si  au  contraire  il  y  a 
quelque  chofe  de  traînant  .&  de  fuper- 
flu  ,  elle  le  rejette  &  ne  le  peut  fouf- 
frir.  En  un  mot  il  n'y  a  qu'un  difcours 
plein  &c  nombreux  qui  puiffe  la  conr 
tenter. 

Une  preuve  que  ce  goût  eft  natu^- 
rel ,  ^  c'eft  qu'il  eft  commun  au  favant 
&  à  l'ignorant  :  avec  cette  différence 
néanmoins ,  que  ^  le  premier  en  con- 
noit  les  raifons ,  &  que  l'autre  n'en 
juge  que  par  le  fentiment.  Aufli  ^  Cicé- 
ron  ne  comprend-il  pas  qu'on  puifîe 
être  homme ,  &  ne  pas  fentir  le  nom- 
bre &  l'harmonie  du  difcours  :  &  il 
n'en  juge  pas  tant  par  ce  qu'il  éprou- 
voit  lui-même ,  que  par  ce  qui  arri- 
voit  fouvent  à  tout  im  peuple ,  qui 


fis  orfcnduntur ,  Se  len:ibus 
iMulceiitur  ,  &  contortis 
excicantur  ,  &  ftabilia 
probant  ,  clauda  deprc- 
hendunt  ,  redundantia  &: 
nimia  falHdiunr.  ^^mtil. 
l.    9'  c-  4. 

a  Uiium  eft  &  fimplex 
aurium  judiciiim  ,  oc  pio- 
railcuèaccommunicer  Ilul- 
tis  ac  fapientibus  à  nacura 
«iacuiB.  Ci(,  fro  Font,  ti. 


b  Dofti  racionem  com» 
poncndi  intelligunc  ,  in- 
dofti  volupca.em.  ^utnt. 
1.   9'    c.    4. 

c  Quod  qui  non  fentiunt, 
quas  aures  habeant ,  aur 
quid  in  his  hominis  fimile 
!ît ,  nefcio.  Mea;  quidv:in  , 
&c.  Quid  dico  in^as  ?  Con- 
ciones  fxpe  exclamarcvi- 
di  ,  cùm  apcè  veiba  ceci- 
diirenc.    Orat.    «.    isS. 
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charmé  par  des  chutes  nombreufes  de 
périodes  ,  témoignoit  fon  contente- 
ment &  fon  goût  par  des  acclamations 
publiques  &  générales. 

II  eil  donc  très -important  que  les 
îeunes  gens  foient  formés  de  bonne 
heure  à  difcerner  dans  les  auteurs  cet 
arrangement.  ^  Il  faut  leur  faire  ad- 
mirer comment  les  mots  font  dans  la 
main  de  l'Orateur  comme  une  cire 
molle  &  flexible ,  qu'il  manie  èc  qu'il 
tourne  comme  il  veut ,  &  à  laquelle 
il  fait  prendre  toutes  les  formes  qu'il 
lui  plait  :  comment  par  la  différente 
ftruAure  qu'il  leur  donne  ,  le  difcours 
tantôt  marche  avec  une  gravité  maje- 
itueufe  ,  ou  coule  avec  une  promte  6c 
légère  rapidité  :  tantôt  charme  &  en- 
levé l'auditeur  par  une  douce  harmo- 


a  Nihil  eft  tam  tenerum, 
îieque  tam  tlexibile  ,  ne- 
que  quod  tam  facile  fe- 
qii^ur  quocumque  ducas , 
quàm  otatio.  .  .  En  nos 
(  verba  )  cûm  jacentia  fuf- 
tulimus  è  medio  ,  fîcut 
jnoUilIimam  ceiam  ad  no- 
itrumarbicrium  formamus 
&  fingimus.  Itaque  tum 
graves  ,  fumus  ,  tum  fub- 
liles  ,  tum  médium  quid- 
dem  ceiiemus  :  fie  inlti  - 
t<jram  noltram  fententiam 
feqaitur  otatioiiis  geaus  ,  ' 


Lib.  3,  de   Orat.  »»  ij6^ 

Rébus  acconmiodAnda 
compolîtio  ,  ut  afperis  af- 
peros  etiam  numéros  adhi- 
beri  oporteat  ,  &  cum  di- 
cente  arque  audientem  ex- 
horrefceic.  ^intiL  L  9. 
cap.   4. 

Idque  ad  omnem  ta- 
tionem  ,  &  aurium  volup- 
tacem  ,  6c  animoium  mo- 
tum  mucacur  &  verticur» 
IbicL. 
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nié ,  ou  le  pénétre  d'horreur  &  de  fai- 
fiffement  par  une  cadence  dure  8>c  âpre, 
félon  la  différence  des  fujets  qu'il  trai- 
te. On  leur  fera  obferver  que  cet  ar- 
rangement a  une  vertu  merveilleufc 
non  feulement  pour  plaire  ,  mais  en- 
core pour  faire  imprefTion  fur  les  ef- 
prits.  '^  Car  comme  le  remarque  Quin- 
tilien,  il  n'efl  guéres  pofîiDle  qu'une 
chofe  aille  au  cœur  quand  elle  com- 
mence par  choquer  l'oreille ,  qui  en  efl 
comme  le  veftibule  ôc  l'entrée.  Au  con- 
traire l'homme  écoute  volontiers  ce 
qui  lui  plait,  i^  &  il  efl  conduit  par  le 
plaifir  à  croire  ce  qu'on  lui  dit. 
,i,  Comme  la  qualité  &  la  mefure  des 
mots  ne  dépendent  point  de  l'orateur, 
&  qu'il  les  trouve  pour  ainfi  dire  tout 
taillés  5  fon  habileté  confifte  à  les  met- 
tre dans  un  tel  ordre ,  &  à  les  arran- 
ger enfemble  de  telle  forte ,  que  leur 
concours  &  leur  union ,  fans  laiffer  au- 
cun vuide  y  ni  caufer  aucune  rudeffe  p 


a  Nihil  intrare  poteft  in 
affeaum  ,  quod  in  auie 
velue  quodam  vcllibulo 
ftatim  orfendic.  Ibid. 

h  Voliiptate  ad  fidem 
ducitur.   ^intil, 

c  ColJocacionis  cft  com- 
ponere  ôc  ièruere  verba 
fie ,  uc  neve  afper  eorum 


concurfus  ,  neve  hiulcus 
fîCjfed  quodammodo  coag- 
mentatus  6c  levis. .  .  Haee 
eft  collocati ,  qiix  jundlam 
oracionem  etricic ,  qua:  co- 
h^rentem  ,  quae  levem  , 
quae  œquabilicer  flucncesn. 
U  de  Orat.  n,  jyi.  172..^ 
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rendent  le  difcours  doux ,  coulant  , 
agréable.  Et  il  n'efl  point  de  mots  , 
quelque  durs  qu*ils  paroiffent  par  eux- 
mêmes  ,  qui  placés  à  propos  par  une 
main  habile  ne  puiflent  contribuer  à 
l'harmonie  du  difcours  :  ^  comme  dans 
un  bâtiment  les  pierres  les  plus  brutes 
&les  plus  irréguliéres  y  trouvent  leur 
place.  Ifocrate ,  à  proprement  parler  , 
fut  le  premier  chez  les  Grecs  qui  les 
rendit  attentifs  à  cette  grâce  du  nom-r 
bre  &  de  la  cadence  :  &  nous  verrons 
bientôt  que  Cicéron  rendit  le  même 
fervice  à  la  langue  de  fon  pays. 

Les  régies  que  Cicéron  &  Quinti- 
lien  ont  données  fur  cette  matière ,  en 
marquant  la  nature  des  difFérens  pies 
qu'on  doit  emploier  dans  le  difcours , 
peuvent  fervir  aux  jeunes  gens ,  pour- 
vu qu'on  en  faffe  un  choix  judicieux. 
Les  obfervations  de  Sylvius,  intitulées 
progymnafmata ,  qui  font  à  la  fin  de  l'ap- 
parat de  Cicéron ,  peuvent  auiîi  leur 
être  d'un  grand  uiage.  Mais  le  meil- 
leur maître  qu'ils  puifTent  confulter  & 
étudier  fur  cette  matière ,  eft  Cicéron 
lui-même.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 

a  Sicut  in  ftruâ:uia  faxo- 1  pHcari  ,  &  in  quo  poflk 
runv  rudium  etiara  ipla  j  in^illere.  ^uintil.  i.  ^.  c.  4. 
enorniitas  invenic  cui  ap- 1 
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s'aperçut  que  la  langue  latine  man- 
quoit  d'une  beauté  que  les  anciens  Ro- 
mains avoient  abfolument  ignorée  ou 
négligée  ,  &  qui  pouvoit  cependant  en 
relever  beaucoup  le  prix  &  l'excellen- 
ce. Comme  il  étoit  extrêmement  ja- 
loux de  l'honneur  de  fa  patrie  ,  il  en- 
treprit ,  €n  donnant  au  difcours  latin 
du  fbn ,  de  la  cadence ,  &  de  l'harmo- 
nie ,  d'égaler ,  s'il  fe  pouvoit,  la  langue 
de  fbn  pays  à  celle  des  Grecs,  qui  a  de 
ce  côté  un  merveilleux  avantage.  Ilefl 
étonnant  de  voir  comment  en  peu 
d'années  il  amena  fur  ce  point  la  lan- 
gue latine  à  une  fouveraine  perfedion, 
qui  n'eft  ordinairement  le  fruit  que  d'u- 
ne longue  expérience ,  6c  qui  s'avance 
peu  à  peu  par  des  accroinemens  fort 
lents.  Cefldonc  lui  que  les  jeunes  gens 
doivent  fe  propofer  pour  modèle  en 
ceci  comme  dans  toutle  refle.  Ils  trou- 
veront dans  les  hiftoriens  de  bellespen- 
{éçs  ,  &  de  riches  expreiïions  :  mais  ils 
ne  doivent  pas  y  chercher  un  arrange- 
ment de  mots  nombreux  &  périodi- 
ques. ^  Le  ftile  de  l'Hifloire  ,  qui  doit 
être  aifé  ,  naturel ,  coulant ,  ne  s'ac- 


a  Hilloriï  ,    qiiae  cm-    tentes    claufulae.    ^iuntil. 
rere    débet  ac   feiri ,  mi- 1 /.  9.  c,  4. 
nùs    convcnium:    imerfif-  \ 
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commode  point  de  ces  cadences  gra- 
ves &  mefurées  que  demande  la  ma- 
jeflé  d'un  difcours  oratoire. 

Le  moien  le  plus  facile  &  le  plus  fur 
de  faire  fentir  aux  jeunes  gens  la  beau- 
té de  l'arrangement  des  mots  ,  eft  de 
pratiquer  ce  que  Cicéron  lui-même  a 
fait  dans  les  livres  de  l'orateur  en  trai- 
tant cette  matière  :  c'eft-à-dire  de 
choifir  dans  les  livres  qu'on  leur  expli- 
que ,  quelques  endroits  des  plus  nom- 
breux &  des  plus  périodiques ,  &  d'en 
déranger  l'ordre  &  la  ftruûure.  Les 
mêmes  penfées  &;  les  mêmes  expref- 
fions  demeureront,  mais  non  pas  la 
même  grâce,  ni  la  même  force:  &  plus 
ces  endroits  brilleront  par  le  fens  & 
par  la  didion  ,  plus  ils  deviendront 
choquans  par  ce  dérangement ,  parce 
que  la  magnificence  même  des  mots  la 
rendra  encore  plus  remarquable.  Les 
oreilles  des  jeunes  gens, formées  de 
cette  forte  par  une  Tellure  afîidue  de 
Cicéron,  &  accoutumées  à  la  cadence 
douce  &  harmonieufe  de  {qs  périodes. 


a  Quod  cuique  vifum 
crit  vehememer^  dulcirer , 
fpeciosè  didum  ,  folvar  & 
turbet  :  aberit  omnis  vis, 
jucunditas ,  décor. . .  Illud 
ïiotafTe  fatis  habeo  ,  quo 
pulciiora  8c  fenfu  ôc  elo- 


catione  diirolveri  ,  ora- 
tioiiem  magis  deformem 
fore  :  quia  negligentia 
coUocatioiiis  ipfa  verbo- 
rum    luce  deprehenditar. 
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deviendront  fines ,  délicates,  difficiles 
à  contenter  ;  &,  comme  il  le  dit  de  lui- 
même  ',  elles  difcerneront  parfaite- 
ment une  période  pleine  &  nombréu- 
fe  5  &  elles  fentiront  auiïi  fi  quelque 
chofe  y  manque  ou  qû  de  trop. 

b  Quoique  le  nombre  doive  être  ré- 
pandu dans  tout  le  corps  &c  le  tifTu  de 
la  période ,  &  que  ce  foit  de  cette 
union  &  de  ce  concert  de  toutes  les 
parties  que  réfulte  l'harmonie  dont 
nous  parlons ,  cependant  on  convient 
que  c'efl:  à  la  fin  furtout  qu'il  paroit 
&  fe  fait  fentir.  Les  oreilles ,  entraî- 
nées dans  le  refte  par  la  continuité  des 
paroles  ,  comme  par  un  torrent,  ne 
font  en  état  de  bien  juger  des  fons,que 
lorfque  le  cours  rapide  du  difcours 
s'arretant  pour  un  moment  leur  laifTe 
une  efpéce  d'entrepos.  Auiîi  eft-ce  en 
cet  endroit  que  l'admiration  de  l'au- 


a  Mec  quidem  (aures) 
&  perfefto  completoque 
verborum  ambitu  gaudenc, 
&  curta  fentiunt ,  nec  a- 
mant  redundanùa.  Orat. 
n.  16^, 

b  In  omni  quidem  cor- 
pore  ,  totoque ,  ut  ica  di- 
xerim  ,  traau  numeris  m- 
lertaeft  (  compoficio.)Ma- 
gis  tamen  defideratur  in 
cUufulis,  Ôc  apparet.  Au- 


res continuam  vocem  fe- 
cutaî ,  dudaeque  velut  pra- 
no  decurrentis  orationis 
flumine  ,  tum  magis  judi- 
cant  ,  cùm  ille  irapetu» 
ftecit ,  &  intuendi  tempus 
dédit.  Haec  eft  fedes  ora- 
tionis :  hoc  auditor  ex- 
pedat  :  hîc  lausomnis  dé- 
clamât. G^uintil.  lib.  ^* 
cap.  4. 


134  I^E  l'arrangement 
diteur,  fufpendue  jiifques  -  là  par  un 
plaifir  enchanteur ,  éclate  tout  à  coup 
par  des  cris  ôc  des  applaudifTemens 
publics. 

a  Le  commencement  demande  aufîi 
im  foin  particulier ,  parce  que  l'oreille 
y  donnant  une  attention  toute  nou- 
velle ,  en  remarque  aifément  les  dé- 
fauts. 

C'efî:  donc  fur  le  commencement  & 
fur  la  fin  de  la  période  ,  que  doit  prin- 
cipalement rouler  l'examen  qu'on  en 
fera  faire  aux  jeunes  gens  :  6c  il  ne  faut 
pas  manquer  de  les  rendre  attentifs  à 
la  merveilleufe  variété  que  Cicéron  a 
répandue  dans  (es  nombres ,  pour  évi- 
ter l'ennuieufe  uniformité  des  mêmes 
cadences  ,  qui  laflent  &  rebutent  l'au- 
diteur. J'en  excepte  pourtant  cette 
(çhute  devenue  fi  triviale  ,  effc  videatur^ 
dont  on  lui  a  juftement  reproché  l'af- 
feQation ,  &  par  laquelle  il  termine 
un  grand  nombre  de  fes  phrafes.  Elle 
fe  trouve  plus  de  dix  fois  dans  la  feule 
harangue /?r<9  Uge  Manilia, 

Il  y  a  un  arrangement  plus  marqué 
&  plus  étudié ,  qui  peut  convenir  aux 
difcours  d'appareil  &  de  cérémonie,tels 

a    Proximam    claufulis  j  tia  :  nam  &  ad  haec  intentas 
diligentiam  poAulanc  ini- jaudicor  cil.  i^fV^. 
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que  font  ceux  du  genre  démonftratif, 
a  où  l'auditeur  n'étant  point  fur  {qs 
gardes  contre  les  furprifes  de  l'art ,  ne 
craint  point  qu'on  tende  des  pièges  à 
fa  religion.  Car  alors ,  bien  loin  d'ê- 
tre choqué  de  ces  cadences  mefurées 
&  nombreufes ,  il  fait  gré  à  l'orateur 
de  lui  procurer  par  là  un  doux  &:  inno- 
cent pîaifir.  Il  n'en  eftpas  ainfi  quand 
il  s'agit  de  matières  graves  &  férieu- 
{qs ,  où  l'on  ne  cherche  qu'à  inftruire 
&  qu'à  toucher.  La  cadence  pour  lors 
doit  avoir  aufîi  quelque  chofe  de  gra- 
ve &  de  férieux ,  ^'  &  il  faut  que  cette 
amorce  du  plaifir  qu'on  prépare  aux 
auditeurs  foit  comme  envelopée  &  ca- 
chée fous  la  folidité  des  penfées  & 
fous  la  beauté  des  exprefîions ,  dont 
ils  foient  tellement  occupés  ,  qu'ils  pa- 
roiffent  ne  pas  faire  d'attention  au 
nombre  &c  à  l'arrangement. 


a  Cùm  is  eft  auditor  , 
qui  non  vereacur  ne  com- 
pofKap  oracionis  infidiis 
fua  fides  attentecur ,  gia- 
tiam  quoque  habet  oiato- 
ti ,  voluptaci  aurium  fer- 
vicnti.  Orar.  v.  ii8. 

b  Sic  minime  animad- 
vertetur  deledationis  au- 
CLipium  ,  &  quadrandae 
oracionis  induftria  :  quaî 
JiKebit  co  mai  s,  iî  &  ver- 


borum  &  fententiarum 
ponderibus  utemur.  Nam 
qui  audiunc ,  haec  duo  ani- 
madverrunt  ,  ôc  jucunda 
fib  i  cenfent ,  vcrba  dico  fie 
fententias  :  eaque  dum  ani- 
mis  atrentis  admirantes 
excipiunc  ,  fugic  cos  ôc 
prsstervolat  numerus ,  qui 
tamen  fi  abeffet ,  illa  ipfa 
deleûarenc.  Ibid.  n,  1^7. 
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EXEMPLES. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  ouvrages  de 
Cicéron  pour  fe  convaincre  par  fes 

Î>ropres  yeux  ,  ou  plutôt  par  fes  oreil- 
es  ,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici. 
Tr»  Mur,       Quod  Ji  è  portufolventlbus  ,  il  _,  qui 

"*  ^'  jam  inportum  ex  alto  invehuntur  ,  prcS' 

cipere  fummo  ftudiofolent  &  umpejiatum 
ratiomm  ^  &  prœdonum  ,  &  locorum  , 
qubd  natura,  afftrt  ut  eisfavcamus  ,  qui 
cadcm  pericula  ,  quitus  nos  perfunciifu- 
mus  ,  ingrediuntur  :  quo  tandem  me  ani- 
mo  ejje  oportet  ^  prope  j am  ex  magna  ja-^ 
Batione  terram  videntem  ,  in  eum  ,  cui  vi- 
deo maximas  reipuhlicœ,  tempcjlates  ejfe 
fubeundas  !  Rien  n'eil  plus  nombreux 
que  cette  période.  Le  dérangement  de 
quelques  mots  la  déiîgureroit  étrange- 
ment. 

Vtid,  »;  ii.  Omnes  urhance  res  y  omnia  hœc  noftra 
prœclara  Jludia  ,  &  hcec  forenjîs  laus&in- 
duflria  y  latent  in  tutela  ac  prœjidio  belli- 
cœ  virtutis,  Simul  atque  increpuit  fufpi- 
cio  tumultûs  y  artes  illico  nojirce  conti- 
cefcunt.  Cette  cadence  finale,  qui  efl  un 
dichorée,efl  extrêmement  nombreufe: 
&  c'eft  par  cette  raifon  même  que  Ci- 
céron croit  qu'on  ne  doit  pas  l'em- 
ploier  trop  fouvent  dans  le  difcours  , 
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parce  que  l'afFe^ation ,  même  dans  les 
meilleures  chofes  ,  devient  vicieufe. 
Animadveni ,  Judlces  ,  ommm  accufato-  Pro  Cluent. 
ris  orationcm  in  duas  divifam  ejje  parus. 
L'ordre  naturel  demandoit  qu'on  mît, 
in  duas  partes  divifam  ejjc.  Quelle  diffé- 
rence !  Rectum  erat ,  fed  durum  &  in- 
comptum ,  dit  Quintilien  ,  en  faifant  re- 
marquer cet  arrangement. 

Quam  fpcm  cogitadonum  &  conjilio-  lib,  i.  de 
rum  mcorum  ,  càm  graves  communium  ^''*'*  "•  *• 
temporum^  tum  varii  nojlri  cafus  fefelU-- 
runt,  Nam  qui  locus  quietis  &  tranquilli-^ 
tatis  plenijjimus  fore  videhatur  ,  in  eo  ma- 
ximce  mokfliarum  &  turbulentiflimcs,  tem^ 
peflat&s  extiterunt.  La  mufique  a-t-elle 
une  harmonie  plus  douce  &:  plus  nom- 
breufe  que  l'eft  celle  de  ces  périodes  ? 

Hœc  Centuripina  navis  erat  incrediblli  V^'f***  7» 
celeritate  velis,,.  Evolarat  j am  è  conjpe"  *  ' 
ciuferè  fugiens  quadriremis  ,  càm  etiam 
tune  cetertR  naves  infuo  loco  moliebanturf 
Tout  contribue  ici  à  la  rapidité  :  le 
choix  des  mots ,  aufîi  bien  que  leur  ar- 
rangement ;  &  le  choix  des  lettres  mê- 
mes prefque  toutes  liquides  &  coulan- 
tes :  incredibili  celeritate  V élis.  Cette  car 
ilence  du  commencement,év(?/^r^/y^/72, 
^c,  eft  auffi  promte  ôc  légère  que  Iç 
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vaifleaii  même  :  au  lieu  que  celle  de 
là  ûn^  compofée'd'un  feul  mot  fort 
long  &  pefant ,  repréfente  merveil* 
leulement  les  efforts  d'une  flote  mal 
équipée  :  moUebantun 
E/'».^.  99'  Refpice  cdcritaum  rapidlffîmi  temporis: 
cogita  brevitatem  hujus  fpatii  ,  per  quod 
cïtatifjimi  currïmus.  Il  eft  vifible  que 
Sénéque  a  voulu  ici  marquer  la  rapi- 
dité du  tems  par  celle  des  mots  & 
des  lettres. 
VtQ  Mur.      Servius   agitât   rem  milïtarcm  :  infec" 

**'^^'  tatur  totam  hanc  legationern  :  ajjiduita- 

lis  y  &  operarum  harum  quotidianarum 
putat  ejjc  confulatum.  On  ne  peut  pas 
douter  que  Cicéron  n'ait  afFedé  de 
mettre  ici  trois  génitifs  pluriels  affez 
longs  &  de  même  terminaifon,  qui 
par  tout  ailleurs  feroient  un  très-mau- 
vais effet ,  pour  rendre  plus  méprifa- 
ble  &  plus  dégoûtante  la  profefîion 
que  fon  adverfaire  prenoit  à  tâche  de 
relever.  Il  paroit  avoir  copié  cet  en- 
Eunuch^    droit  d'après  Térence.  O  fac'wn  pul- 

Aii,  i.fc.  3.  cram  I  DeUo  omnes  dehinc  cxanimo  mu-" 
lieres,  Tœdct  quotidianarum  harum  for^ 
marum. 

Le  même  orateur ,  voulant  prouver 
que  Milon  n'étoit  point  parti  de  Rome 
dans  le  deffein  d'attaquer  Clodius  , 
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décrit  ainii  fon  équipage.  Cùm  hic  'wfi- 
didtor  y  qui  iter  illud  ad  cœdcm  facien-' 
dam  apparajfu  ,  cum  uxore  veheretur  in 
rheda ,  pcmilatus  ,  vulgi  magno  impcdi^ 
mento  y  ac  mul'ubri  &  ddicaio  ancilla" 
Tum  puerorumquc  comitatu.  Qui ,  pour 
peu  qu'il  ait  d'oreille ,  ne  fent  pas  à  la 
limple  le£lure  de  cet  endroit ,  que  l'o- 
rateur a  affefté  d'emploier  ici  de  longs 
mots,  compofés  de  plufieurs  fyllabes, 
&  qu'il  les  a  exprès  entaffés  les  uns  fur 
les  autres  ,  pour  mieux  peindre  cet  at- 
tirail de  femmes  &  de  valets ,  plus 
propre  à  embarraffer  qu'à  fervir  dans 
im  combat  ? 

D^une  féconde  forte  d* arrangement. 

L'arrangement  dont  j*ai  parlé 
jufqu'ici  n'a  pour  but ,  à  parler  propre- 
ment ,  que  le  plaifir  de  l'oreille ,  & 
fe  termine  à  rendre  le  difcours  plus 
nombreux.  U  y  en  a  un  d'un  autre 
genre  ,  par  lequel  Porateur  cherche 
moins  à  donner  à  (qs  penfées  de  la 
grâce,  que  de  la  force.  Cet  arrange- 
ment confifte  à  difpofer  de  telle  forte 
certaines  exprefîlons  ,  que  le  difcours 
aille  toujours  en  croiffant  ,  &  que 
les  dernières  foient  toujours  les  plus 
fortes  y  &  ajoutent    quelque  choie 
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à  celles  qui  ont  précédé.  Quelque- 
fois aufli  l'on  rejette  à  la  fin  certains 
mots  qui  ont  une  énergie  particulière , 
&  qui  font  la  principale  force  d'une 
penfée  ou  d'une  defcription ,  afin  que 
féparés  pour  ainfi  dire ,  des  autres ,  &c 
mis  dans  une  plus  grande  évidence,  ils 
produifent  fur  l'efprit  tout  leur  effet. 
Cette  forte  d'arrangement  n'efl  pas 
moins  remarquable  que  la  première , 
&  elle  mérite  toute  l'attention  des 
maîtres.  J'en  apporterai  deux  ou  trois 
exemples  tirés  aufli  de  Cicéron ,  &  j'y 
joindrai  les  réflexions  de  Quintilien, 
qui  feides  feroient  capables  de  for- 
mer le  goût ,  6c  d'apprendre  comment 
il  faut  entendre  6c  expliquer  les  au- 
teurs. 
Vhllip.  i,  ^*  -^^  ijlis  faucibus  y  IJîls  laurihus  ^ 
n.a.  ijîa  gladiatoria  totius  corporis firmitau  , 

tanmm  vini  in  Hippice  nupûis  cxhau^ 
feras  y  ut  tibi  neujje  effet  in  populi  Ro- 
mcini  confpeciu  vomercpojlridie.  Quinti- 
lien  pefe  tous  les  mots  de  cette  defcri- 
ption. Quid  fauces  &  latera ,  dit-il,  ad 
tbrietatem  ?  Minimh  funt  otiofa,  Nam 
refpicientes  ad  hœc  pojfumus  c^fliman 
quantum  illc  vini  in  Hippiœ  nuptiis  ex- 
hauferit  ,  quod  ferre  &  coquere  non  pof- 
fet    illa   gladiatoria  corporis  firmitate. 

On 
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On  fent  afTez  l'effet  que  produit 
rarrangeinentcle  ces  niots  ^faucibnsy  - 
Ictttribus  y  gladiatoria  tatius  corporis  fir- 
mitate,  qui  vont  toujours  en  croiffant. 
On  remarquefoit  peutêtre  moins  la 
raifon  qui  a  porté  Cicéron  à  rejetter  à 
la  fin  ce  mot  pojiridie  ,  fi  Quinti- 
lien  ne  nous  y  rend  oit  attentifs.  Sœpt  ^«^»»^./. 
ejl  vehemens  alïqnis  finfiis  in  verbo  : 
qttod  fi  in  mcdia  paru  fententiœ  latet  , 
tranjiri  inuntioru  ,  &  obfcurari  circum- 
jacentibus  folcty  in  claiifula  pojîtum  ajjî- 
gnatur  aiiditori  &  infigitur  y  qiiaU  ejî 
itlud  Ciuronis  :  Ut  TIBI  NEC  es  s  E 
ESSET  IN  CONSPECTU  FOPULI  RO- 
MANI  rOMERE  POSTRIDIE.  Trans- 
fcr  hoc  ultimum  y  minus  vakbit,  Natn 
totius  duclûs  hic  ejl  quaji  mucro  ,  ut  per 
fefœdcz  vomcndi  neceffitaîi ,  jam  nihil 
ultra  cxfpeciantibus y  hanc  quoquc  adji- 
cent  dcformitatcm  ,  ut  cibus  tencri  noW 

pojfet  POSTRIDIE, 

Mais  écoutons  Cicéron  qui  déve- 
lope  lui  même  fa  penfée ,  &  nous  fait 
toucher  au  doit  tout  ce  qui  y  eil  ren- 
fermé. O  rem  non  modb  vifufœddni  ,  l^hili^.  i. 
fid  etiam  auditu  !  Si  hoc  tibi  in  ter  cœnam  "'  ^^* 
in  tuis  immanibus  illis  poculis  accidijjcty 
quis  non  turpc  duceret  ?  In  cœtu  verd 
poputi  Romani  ,  ncgotium  pûblicum  gc- 
Tome    IL  L 
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rens  ,  magijier  cquitum ,  cui  ruciare  tur^ 
pc  cjfct  ,  is  vomcris  frujîis  efcuUntis  ,  vi- 
num  udohntïbus  ,  grcmium  fuum  &  to^ 
tum  tribunal  impUvit,  Il  eft  vilible  que 
les  dernières  exprefîions  enchériffent 
^tmii.iib.  toujours  fur  les  premières.  Singulain- 
^'^4.  crcTmntum  habcm,  Pcr  fc  déforme  ^    vd 

non  in  cœtu  voîncrc  :  in  cmu  ctiam  non 
popuU  :populi  uiam  non  Romani  :  velji 
nullum  mgotimn  ageret ,  velji  non  pu^ 
hlicum  ^  vclji  non  magijlcr  Equitum, 
Scd  alius  dividcrct  hœc  ,  &  circajîngu- 
Iqs  gradus  moraraur  :  hic  in  fublime 
etiam  currit  ^  &  ad  fummum  pcrvtnit 
non  nixu ,  fid  impctu.  Voila  un  beau 
modèle  d'explication  pour  les  maî- 
tres. 

Au  refte  quelqiie  belle  que  foit  la 
defcription  que  fait  ici  l'orateur  Ro- 
main du  vomiffement  d'Antoine  ,   & 
quelque  prèçaiition  qu'il  prenne  çn 
^vertifTant  d'abord  de  l'effet  qu'elle 
doit  produire  :    O  rem  non  modh  vifu 
fo^dam  y  fid  majn  auditu  :  je  ne  croi  ' 
pas  que  notre  Içingue  ,  délicate  com- 
me elle  eft  fur  les  bienfèances  ,  put 
fouffrir  ce  détail  de  circonltançes  qui 
bleffent  &  révoltent    l'imagination  ; 
jSi  elle  n'çmploieroit  jamais  ces  ter- 
jjies  ^  yomere  5   ruciure  y  ff'ujiis  efiuUri- 
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th.  *  Ceft  une  occafion  de  faire  fentir 
aux  jeunes  gens  la  difTërence  du  génie 
des  langues ,  &  l'avantage  inconteda- 
ble  que  la  nôtre  a  en  cela  fur  la  grec- 
que &c  fur  la  latine. 

i.Steùtfo/eatus  Prœtor  populi  Roma-  Vtrrm,  7 
ni  cmn- pcillïo  tunïcaque  talarï  mulicrcu-*''  ^î- 
la  nixus  in  litiore.  Ce  dernier  mot ,  in 
Httorc  5  placé  à  la  fin ,  ajoute  une  force 
infinie  à  la  penfée  de  Cicéron.  J'en 
rendrai  ailleurs  la  raifon  ,  lorfque  je 
tacherai  de  déveloper  la  beauté  de  cet- 
te defcription,  &  je  raporterai  l'admi- 
rable explication  que  fait  Quintilien 
de  cet  endroit. 

-  3 .  Adcrat  janitor  carcens  ,  airnifix     Verrln.  ji 
prxtoris  ,  mors  terrorque  fociomm  &   ci-  "•  i  »  7* 
viiim  Romanorum  y  licior  5cxtius.     Qui 
mettroit   liclor  Scxtius  au    cornmen-- 
ccment,  gâteroit  tout  :  il  faut  c|ue  l'ap- 
pareil terrible  de  ce  bourreau  marche 
avant  lui.  Qui  dérangcroit  les  mem- 
bres de  cette  période ,  ôteroit  toute  la 
beauté  du  difcours  ,  ^  qui  doit ,  fé- 
lon les  régies  de  la  Rhétorique   & 
du  bons  fens  ,  aller  toujours  en  çroif- 

*     Petitêtr^lacuttumt  de  cho-juantes. 

s^'cxcitn  exprès  «w  vtmif-.  a    Crefcerc  folcc'orarla 

fement  après  le  repas ,   fort  verbis   omnibus  altiùç   ?.r- 

ordin Aire  pour    lors  ^    rcn-  que'akiùs    infuigenUbus. 

dtu-eieces  cxprcJ^O''S  mo;Ms  ÈuimiL  '.  8.    .4. 
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fant.  Cette  régie  cependant  cède  ici  à 
la  dëlicatefi'e  de  l'oreille, qui  aiiroit  été 
bleffée  ,  il  Ton  eût  mis  lerror  morfqucfo- 
ciorum  ,  comme  Tordre  naturel  le  de- 
mandoit^/zzo/-^  étant  plus  fort  que  urror, 

§.v. 

Dts  Figures, 

On  appelle  Figures  de  Rhéto- 
rique certains  tours  &  certaines  fa- 
çons de  s'exprimer  qui  s'éloignent  en 
quelque  chofe  de  la  manière  commu- 
ne &  fmiple  de  parler ,  &  qu'on  em- 
ploie pour  donner  plus  de  grâce  ou 
plus  de  force  au  difcours.  Elles  con- 
îillent  ou  dans  les  mots  ,  ou  dans  les 
penfées.  Je  renferme  dans  les  premiè- 
res ce  que  les  Rhéteurs  appellent 
Tropes,  quoiqu'il  puifTe  y  avoir  quel- 
que ditlerence. 

Il  eft  bien  important  de  faire  re- 
marquer aux  jeunes  gens  dans  la  le- 
ôure  des  auteurs  Tufage  que  la  bon- 
ne éloquence  fait  faire  des  figures, 
le  fecours  qu'elle  en  tire  ,  non  feule- 
ment pour  plaire  ,  mais  aufîi  pour 
perfuader  &  pour  toucher  ;  &  com- 
ment fans  elles  le  difcours  languit , 
tombe  dans  une  efpéce  de  monotonie, 
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te  efc  prelque  comme  un  corps  fans 
ame.  Quimilien  nous  en  donne  une 
jufte  idée  par  une  comparaifon  qui  eft 
fort  naturelle.  -*  Une  flatue ,  dit-il , 
toute  unie  &c  toute  d'une  pièce  depuis 
le  haut  jufqu'en  bas ,  la  tête  droite  fur 
les  épaules  ,  les  bras  pcndans,  les  pies 
joints  ,  n'auroit  aucune  grâce  ,  &  pa- 
Toitroit  immobile  &  comme  morte. 
Ce  font  les  différentes  attitudes  des 
piés;  des  mains  ,  du  vifage ,  de  la  tête, 
qui  variées  en  une  infinité  de  maniè- 
res félon  la  diverfité  desfujets  ,  com- 
muniquent aux  ouvrages  de  l'art  une 
efpéce  d'a£l:ion  &;  de  mouvement ,  & 
leur  donnent  comme  une  ame  & 
une  vie. 


Figures  de  Mots. 

^  La  Métaphore  efl une fî- 
gure^qui  à  la  place  des  mots  propres  qui 


a  Recli  coiporis  vel 
miaima  gracia  elt.  Neque 
cnim  advciia  fit  faciès  , 
ôc  deinilla  biachia ,  2c 
jundi  peJes  ,  Se  à  fum- 
mis  ai  ima  rigens  opus. 
Flexus  ille  ,  6c  uc  fie  di- 
.xerim  mocus  ,  dat  nOtum 
quemdam  effictis.  Ideo 
nec  ad  unum  modum 
formacx  manus  ,  Se  in 
vultu  mille  fpccies.  .  . 
Quam     quidcm    jjratiani 


Se  deleJtationem  alFc- 
runt  fîgiirae  ,  quarque  in 
fcnfibus  ,  quxque  in  ver- 
bis  func.  ^^mti:.  lib.  z .  c. 
14. 

b  Tcrtius  ille  modus 
transferendi  veibi  latc 
paccc  ,  quem  necefutas 
genuic  inopiâ  coafta  pri- 
mo Ôc  anguitiis  ,  poft  au- 
tcm  deleâiacio  jucundi- 
tafquc  celebravic.  Nam 
ut    veflis    friiïovis     depcl- 

L  iij 
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inanqiientjOiî  ne  font  pas  aflez  énergi- 
ques jfiibflitue  des  termes  figurés  qu'el- 
le emprunte  d'ailleurs  par  une  efpéce 
d'échange.  AinfiTon  a  appelle  ^e/;2/7z^ 
le  bourgeon  de  la  vigne  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  de.  mot  propre  pour 
l'exprimer  :  on  a  dit ,  incenfus  ira  ,  m- 
jtannnatus  furore  y  au  lieu  de  dire  ira- 
tus  yfurzns ,  pour  mieux  peindre  l'effet 
de  ces  paiïions.  Par  où  l'on  voitqu^ 
ce  qui  n'avoit  d'abord  été  inventé 
que  par  néceiîité  ,  à  caufe  du  défaut 
&  de  la  difette  des  mots  propres  , 
a  contribué  depuis  à  la  beauté  &  à 
î'ornement  du  difcours  :  de  même  à 
peu  près  que  les  vétemens  ont  été 
■emploies  dans  le  commencement  pour 
couvrir  le  corps  ,  &  le  défendre  con- 
tre le  froid ,  &  enfuite  ont  fervi  à 
fembeilir  &  à  l'orner.  ^  Toute  méta- 
phore doit  donc  trouver  vuide  la  pla- 
ce dont  ellç  fe  faifit ,  ou  du  moins  ,  fi 


lendi  causa  reperta  pri- 
Hio,  poft  adhibeii  ccr 
pta  efl  ad  ornacum  etiam 
corporis  &  dignitatem, 
{\c  verbi  tranfiatio  infti- 
iu:a  cfl  inopiac  caufa  ,  fre- 
qucniaca  delectarionis, .  . 
Ergo  hx  ciaulianones 
<|uafi  miuuariones  func , 
càm  ,  quod  non  liabcas, 
aliunde  fiunas.    lUaepau- 


lo  aud adores  ,  c]ux  non 
inopiam  indicanc ,  ied 
orarioni  fplendoiis  ali- 
quid  acccrfunc.  }  .it  Or  ut, 
n.   i^y.    iS^. 

a  Mctaphora  aut  va- 
cantem  occupare  lociim 
débet ,  aut ,  fi  in  aîienum 
venit,  plus  valcre  eo  quoc^ 
expcllit.  ^tiiil  /.S.  c.6\^ 
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elle  en  chafle  un  mot  propre  ,  avoir 
plus  de  force  que  ce  mot  auquel  elle  efl 
fubftituée. 

Cette  figure  eft  une  de  celles  qiii 
donnent  le  plus  de  grâce  ,  de  force, 
&  de  noblefTe  au  difcours  ;  &  l'on  a 
pu  remarquer  dans  tous  les  paffages 
que  j'ai  cités  ,  que  les  exprefîîons  les 
plus  exquifes  font  prefque  toutes  mé- 
taphoriques ,  &  qu'elles  tirent  ordi- 
nairement tout  leur  prix  de  cette  fi- 
gure. En  effet  ^  elle  a  cet  avantage  par- 
ticulier ,  comme  le  remarque  Quin- 
tilien  ,  de  briller  de  fa  propre  lumière 
dans  le  difcours  le  plus  éclatant ,  &c 
de  s'y  faire  diftinguer.  En  ftibflituaiitî 
le  figuré  au  iïmple  ,  elle  enrichit  er* 
quelque  forte  la  langue  d'une  infinité 
d  exprefîions  :  elle  jette  une  grande 
variété  dans  le  difcours  :  elle  relevé 
&  annoblit  les  chofes  les  plus  petites 
&c  les  plus  communes  :  ^'  elle  plaît 
extrêmement  par  l'ingénieufe  hardiefl«» 
qu'il  y  a  d'aller  au  loin  chercher  des 
exprefîions  étrangères  à  la  place  des 


a     Ica    jucnnJa    acquc 
nitida ,     ut  in     oratione 
qu.itnlihct  clara  ,  proprio 
taïuen    liimine  eluceac. 
^iivtil.   hh.  cS.    c.    6. 

b    In  f'uonim  verboruni 


.mines  aliéna  mulco  ma- 
gis  ,  fi  funt  ratione  trans- 
lata ,  dcleûaïK.  Id  acci- 
deic  credo  ,  veîquod  in- 
genii  fpccimen  e(l  quoJ- 
dam  tianlilire  ante   pedes 


uiaxima  copia ,  tameuho]  pofita  ,   &  alia  longe  le- 
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fiaturelles  qui  font  fous  la  main  :  elle 
fait  une  agréable  illufion  à  l'efprit  , 
en  lui  montrant  une  chofe.,  &c  lui  en 
lignifiant  une  autre  :  enfin  elle  donne 
du  corps  ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  chofes 
les  plus  fpirituelles ,  6c  les  fait  prefque 
toucher  au  doit  &  àTœil  par  les  ima- 
ges fenfibles  qu'elle  .en  trace  à  l'ima- 
gination. 

Pour  faire  camprendre  la  force  de 
•la  métaphore  )  il  faut  avoir  grand 
foin  de  commencer  toujours  par  l'ex- 
plication du  fens  fimple  &  naturel,  fur 
lequel  eil  fondé  le  fens  figuré  ,  Se  fans 
lequel  ce  dernier  ne  peut  être  bien 
entendu. 

Le  moien  le  plus  fur  aufli  &  le 
plus  facile  de  faire  fentir  la  beauté 
de  la  métaphore  ,  &  en  général  d'ex- 
pliquer comme  il  faut  les  beaux  en- 
droits des  auteurs  ,  eft  de  fubftituer 
le  fimple  au  figuré  ,  &  de  dépouiller 
une  phrafe  fort  brillante  de  tous  (qs 
ornemens  ,  en  la  réduifant  à  une  pro- 
pofition  toute  fimple.  C'eft  la  méthode 


pecita  fumere  :  vel  quod 
is ,  qui  audic  ,  aîio  duci- 
tur  cogitacione  ,  neque 
iam:n  abeitic  ,  quae  ma- 
xima  e.'t  dele<iJario  .  .  vel 


«5U'^   jsjnjftts    tranûacio  ,  i  155.    i£». 


qu(E  quidem  fumpca  ra- 
cione  eA  ,  ad  feufus  iplbs 
admovetur ,  maxime  ocu- 
lorum  ,  qui  ell  lenfus  acer- 
liinus,  lih.   ^,  de  Ortir.n.. 
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i^iie  Cicéron  lui-même  a  pratiquée  : 
éc  quel  meilleur  modèle  pouvons- 
nous  fuivre  ?  Il  veut  expliquer  la  for- 
ce &c  l'énergie  d'une  expreffion  méta- 
phorique qui  fe  trouve  dans  ces  vejrs 
d'un  ancien  poète  : 

Vive  ,  Ulyffes ,  dum  licet  : 
Ociilis  poftremum  lumen  radiatum  rapc. 

Voici  comme  il  s'y  prend  :  N0/2  di-    Uh.  3.  Jit 
jcit   CAPE,  non  PETE  ;  haberct  enim  mo-  ^^'^^'  "'  ^^^' 
ram  fperantis  dïutius  cjjc  fcfc  viciurum  : 
fed  RAPE,     Hoc  verbum  eji  ad  id  apta- 
tum  y  qiwd  ante  dixerat ,  dum  llcct,  Ho- 
race emploie  la  même  penfée  : 

Dona  prxfentis  cape  Ixtus  horae,  Oi.  s.L  i% 

Un  habile  Interprète  prétend  qu'il 
faut  lire  râpe  ,  au  lieu  de  cape.  Je 
doute  qu'il  ait  raifon.  Car  il  s'agit 
■dans  Horace  d'un  homme  qui  libre 
de  tout  foin  &  de  toute  inquiétude  , 
&  fe  flatant  de  l'efpérance  d'une  lon- 
gue vie  ,  jouit  paifiblement  des  plai- 
îirs  que  chaque  jour  lui  préfente  ;  Se 
le  mot  cape,  convient  fort  à  une  telle 
fituation  :  au  lieu  que  chez  l'ancien 
poète  on  e^^horte  UlyfTe  à  faiftr  le 
moment  préfent ,  de  peur  qu'il  ne  lui 
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échape  ,  &c  ne  lui  foit  enlevé  par  une 

mort  promte  àcinupréviiQ:  Pojiremum 

lumen  radiatum  râpe,  Cicéron  s'efl  fer- 

^  vi  d'un  mot  pareil,  6c  non  avec  moins 

'  Pro '^M/«f.  (Je  grâce.     Quo  quifque  cjl  folenior  ù. 

"J'»  "'  31.  inomiojior  ^  hoc  do  cet  iracundius  &  labo" 
rloftiis.  Qtiod  enim  ipfe  cèlent er  arripuit  : 
id  càm  tardh  percipi  videt  dlfcruciatur. 
Ilfuffit  d'avertir  qu'il  ne  dit  pas/^ci/^ 
didicit ,  mais  ceUrïter  arripuit  :  on  en 
fent  bien  la  différence.. 

Quand  la  métaphore  eft  continuée^, 
&  qu'elle  ne  confiile  pas  en  un  feul 
mot,  on  l'appelle  Allégorie.  Equir 
dem  ceteras  tempejlates  &  procellas  in  il-- 
lis  duntaxat  JlucUbus  concionum  femper 
Miloni  putavi  ejje  fubeundas.  On  pou- 
voit  dire  fimplement  :  Equidem  multa 
pericula  i/ipopuli  concionibus  fcjnpcr  Mi-^ 
loni  putavi  ejfe  fubeunda, 

Tleelncr..  Souven.e^~vous  du  commencement  & 
des  fuites  de  la.  guerre  ,  qui  n  étant  d^a- 
bord  quune  étincelle  y  embraje  aujourd'hui 
toute  r  Europe, 

Jamais  il  ne  s'éleva  fur  fon  front  fé" 
rein  aucun  de  ces  nuages  que  forment  U  dé-^ 
^oût  ou  Iji  défiance. 

Ses  vertus  le  firent  connoitre  au  public  ^ 
,&  produijirent  utte  première  fleuj;  de  rér 
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putation  qui  répand  fon  odeur  ^  plus  aijréa- 
bU  que  les  parfums  fur  tout  le  refle  iutiz 
belle  vie. 

^  Il  faut ,  quand  on  emploie  cette 
figure, a  voir  foin  de  demeurer  toujours 
dans  la  même  fimilitude,  &  ne  pas  fau- 
ter brufquement  d'une  image  à  une  au- 
tre, ni  par  exem.ple  ,  après  avoir  com- 
mencé par  la  tempête  ,  finir  par  l'in- 
cendie.   On  reproche  ce  défaut  à  Ho- 
race dans  ce  vers  : 
Et  malè  tornatos  incudi  reddere  verfnsr 
où  il  joint  enfemble  deux  idées  bieii 
différentes  ,  le  tour  ,     &:  l'enclume^ 
Mais  quelques  interprètes  l'excufent.. 
Je  ne  fai  fi  Ton  ne  pourroit  pas  faire' 
auiîi  juflement  le  même  reproche  à  Ci- 
céron  dans  ce  paffage  du  fécond  livre 
deTOrateiir:    Ut  cumin foUambulem,    Uh.  %.  é^ 
ttiamji  oh  aliam  caufam  ambulemjieri  ta-     ^*''  ""  ^  "' 
men  naturâ  ut  colorer  :  Jic  ,  citm  ïfios  li- 
hros  ad  Mifenunifludiojiîis  legerim  y.  fen^ 
tio  orationem  meam  illonim  quaji  cantu 
êoloraru   Comment  concilier  cesdeux 


a  Melius  eft  nomen 
bonum  ,  quàm  ungucma 
pïeriofa.   Ecclef.  j,    i. 

b  Id  imprimis  cft  cu- 
ftodiendum  ,  u:-  quo  ex 
2{^'^crc  coeperis  n-anlla- 
ùoiiis ,  hot^  ùeiîiws.  Mul- 


ti  enim ,  cûm  inkium  â 
tempeflate  fuinpferunt  ,, 
incendie  aut  raina  fi- 
niunt  :  qu»  eft  inconfe-- 
quentia  rerum  ftidiflima,- 
Ruinai  Itir.  8;   cap.  6,      ^' 
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derniers  mots  ,  cantu  &  coloran  }  éc 
jqiiel  raport  camus  peut-il  avoir  avec 
lin  écrit  ?  . 

La  Périphrase,  ou  Circonlo- 
cution. Cette  figure  eil  quelque- 
fois abfolument  néceffaire  ,  comme 
lorfque  l'on  parle  de  chofes  que  la 
bienféance  ne  permet  pas  d'exprimer 
SalluJ},    p^j.   |g^J.  ^^^  ^    ^^  rcquifita  Jiatum, 

Souvent  elle  n'eft  emploiée  que  pour 
l'ornement  :  &  cela  ell  affez  ordinaire 
aux  poètes.  Quelquefois  on  s'en  fert 
pour  exprimer  plus  noblement  une 
chofe  qui  fans  cela  paroitroit  baffe,  ou 
pour  couvrir  ou  adoucir  k  diu-eté  de 
certaines  proportions  qui  blefferoient 
fi  elles  étoient  préfentées  miement  ôc 
fimplement. 

1 .  Pour  Vvrntmcnt, 

JMaffaro»  Jsc  Roi ,  pouf  donncT  unt  mtn^iis.  -im- 
mortdk  dt  r&Rime.  &  Àe  r amitié  dont  il 
honoroit  ce  irrandCapkaiTU  (M.  de  Ti!i-'> 
rjenae  )  donm  une  place  ilbcfire  à  f^s^lo-. 
rieuses  cendres  parmi  ces  Maîtres  de  later^ 
re  ,  qui  con fervent  encore  dans  la  magni- 
ficence de  leurs  tombeaux  unelmage  de  cel- 
le de  leurs  trônes.  Au  lieu  de  dire  fim- 
plement ;  donne  une  place  à  fcs  cendres 
dans  k  tombeau  des  Rois, 
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?C'cft-Ià  C€  qui  l'emporte  aux  lieux   où  nait       Defur, 

l'aurore  , 
•OÙ  le  Perfe  eft  brûlé  de    l'aflre  qu'il  adore. 

2,  Pour  relever  des  chofes  communes  ou 

bajfes. 

Déjà  prenait  tejjor  pour  fe  fciiiver  dans  p//j.;^/,r 
les  moiitagnes  cet  Aigle ,  dont  le  voljtar- 
di  avoit  d^ abord  effraie  nos  provinces, 
C'eil-à-dire,  l'armée  des  Allemans.C(^5 
foudres  de  bronze  ,  que  F  enfer  a  inventés 
pour  la  deflruclion  des  hommes ytvnnoient 
de  tous  côtés.  C'eil-à-dire  ,  les  canons. 

3.  Pour  adoucir  des  propofitions  dures, 

Cicéron ,  dans  le  plaidoier  .pour  Mi- 
lï>n,forcé  d'avouerqiie  fesgens  avoient 
tiié  Clodiiis  ,  ne  le  dit  pas  ainfi  :  inter- 
fecerunt ,  jugidarunt  Clodium  :  mais  en 
iifant  deipéripbrafe  il  cache  l'horreitr 
de  ce  meurtre  ions  une  idée  qui  ne  pou- 
voit  déplaire  aux  juges  ,  &  qui  fem- 
blok  même  les  intéreffer.    Fecerunt  id    proMU.  »». 
fervi  Milonis  (^dicam  cnim  non  derivan- ^9» 
di  criminis  caufd  -,  Jèd  utfaclum  ejî  )  ne- . 
-  que  imperantc ,  .neque  fciente  ,  neque  pré- 
fente  domino  ,  quod  fuos  quifque  Jèrvos  in 
uli  re  fa^cre  voiuiffjst. 
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Vibius  Virius  ,  lorlqu'il  exhorte  îeis 
Sénateurs  de  Capoue  à  prendre  du 
poifon  pour  ne  point  tomber  vifs  en- 
tre les  mains  des  Romains ,  au  lieu  de 
dire  que  ce  poifon  leur  procurera  une 
promte  mort ,  décrit  par  une  élégante 
périphrafe  les  malheurs  dont  ce  breu- 
vage les  délivrera  ,  &  leiu:  cache  par 
cette  figure  les  horreurs  de  la  mort* 
Ziv.  lil'.  zs.  Satlatis  vino  clboque  poculum  idem  y  quod 
"'  ^^'         mihl  datumfuerk ,  circumfcrctur,  Ea  po^ 
tio  corpus  ah  cruciatu  ^  animum  à  contu- 
jmlÏLS  y  oculos  y  aures  ,  à  vidcndis  audun^ 
difquc   omnibus  accrbis  ijidignifquc  qu(z 
**  mamnt  vicios  ,    vindicabit, 

Manlius  favoit  combien  le  nom 
feul  de  Roi  étoit  odieux  aux  Romains, 
&  capable  de  les  révolter  :  il  vou- 
loit  cependant  les  porter  à  lui  donner 
cette  qualité.  Il  le  fait  d'une  manière- 
adroite  en  fe  contentant  de  prendre  le- 
titre  de  Protedeury  mais  en  leurinii- 
Huant  que  celui  de  Roi ,  qu'il  fe  donne: 
bien  de  garde  de  nommer,  le  mettroit 
iJ.v.ïib,  6.  plus  en  état  de  leur  rendre  {oryiQQ.Ego 
me  patronum  profiuor  pkhis  y  quod  mihl 
cura  mea  &  fides.  nomea  induit.  Vos  ^ji 
quo  injigni  magis  imperii  honorifve.  nomi" 
Tie.  vejlrnm  appdlabitis  ducem  ,.  eo  uicmi-^ 
^potmtlon  ad  obùnmda  €a  qu(j^yulùs^ 
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On  a  remarqué  avec  raifona  cer>- 
tains  tours  dont  les  Anciens  fe  font  fer- 
vis  pour  adoucir  des  propoUtions  du.- 
res  6c  choquantes.  Thémiilocle  voiant 
approcher  Xerxès  avec  une  armée  for- 
midable, confeilloit  aux  Athéniens 
d'abandonner  leur  ville  ;  mais  il  le  fit 
en  termes  plus  doux ,  6c  les  exhorta  à 
mettre  leur  ville  en  dépôt  entre  les 
mains, des  dieux  :  l/t  iirbcm  apiid  dcos 
dcponcrcnt  ;  quia  durum  erat  diccre  ,  ut 
nlinquercnt.  Un  autre  étoit  d'avis  qu'on 
fît  fondre  des  flatues  d'or  dreiTées  à  la 
Vidoire,  pour  fubvenir  aux  néceffités 
delà  guerre.  Il  emploia  un  détour  y 
&  dit  qu'il  faloit  faire  ufage  des  vi£toi- 
res.  Et  qui  viciorlas  aunas  in  ufum  bzlli 
conflari  voleJbat  y  ita  dccUnavit ,  vicioriis 
utcndum  ej/e» 

La  Répétition  eft  une  figure 
alTez  commune  ,  à  laquelle  on  donne 
diîFérens  noms  ,  parce  qu'il  y  en  a  de 
différentes  fortes.  Elle  eft  fort  propre 
à  exprimer  le  cara6lére  des  paiïionsjyi* 
ves  6c  impétueufeSjtelles  que  font  par 
exemple  la  colère  6c  la  douleur  ,  qui 
s'occupent  fortement  d'une  même  cho- 
fe ,  qui  ne  voient  que  cet  objet,  6c  qui 

a    Celcbrara  apud  Grx-  i  res   afpcras  niollius  figaU 
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par  cette  raifon  répètent  fouventles 
termes  qui  le  repréfentent,  C'eft  ainiî 
que  Virgile  peint  la  douleur  d'Orphée 
après  la  mort  d'Eurydice. 

v!  i^î/*"^*  ^^  dulcis  conjiix ,  te  folo  in  littore  fecum  , 
Te  veniente  die  ,  te  decedente  canebat. 

Liy.  t,  ep.  I.  Pline  le  jeune  emploie  la  même  fi- 
gure en  déplorant  la  mort  de  Virgi- 
nius  ,  qui  avoit  été  fon  tuteur,&:  qu'il 
regardoit  comme  fon  Père.  Folui  t'ihi 
multa  alla  fcrlben  ,  fcd  totus  animiis  in 
hac  una  contcmplationc  defixus  tfl,  Vir- 
ginium  cogiw  ,  Vlrgin'mm  video  ,  Vir- 
giniumjaiji  vanis  imaginibus  ,  ruintibus 
tamcn  ,  audio  ,  alloqiwr  ,  wico. 
1.   ?hiiip.     Cicéron  en  fournit  une  infinité  d'e- 

^'  ^"^^  XQm.^\QS.Bona,jnifcrumme  I  (^confump" 

tis  .ùnim  lacrymis  tamcn  uijixus  animo 
hœrct  dolor'^  bona  y  inquam ,  Cn,  Pompeii 

1.  CnùLn.j*  (iccrbijffîmœ yocifubjecia prœconis,,  Vivis, 

&  vivis  non  ad  dcponcndani  ,fed  ad  con- 

7.  Verr.n.Jirmandam  aiidaciam..,  Cœdcbatur  virgis 

*  ^*  in  mcdio  foro  Mejfanœ  civis  Komamis  , 

Judices,,,,,  Cîim  ilk  implorarct  faipius  ^ 
ufurparctque  noimn  civitatis  y  crux  _, 
crux  y  inquam  _,  infdici  &  animnofçy  qui 
nunquam  ijlam  potejiatcm  viderai  corn- 
parabatur. 

Cette  figure  cft  excellente  auffipoitr 
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infifter  fortement  fur  quelque  j>reuve, 
fur  quelque  véritc.  Pline  l'ancien  veut  ^'^.  i.*--  i». 
faire  fentir  la  folijcdes  hommes  quife 
donnent  tant  de  peines  pour  s'afTurer 
ici  un  établiflement ,  &  qui  fouvent 
arment  leurs  mains  les  uns  contre  les 
autres  pour  donner  un  peu  plus  d'é- 
tendue aux  limites  de  leur  pays.  Après 
.avoir  repréfenté  la  terre  entière  com- 
me un  petit  point  prefque  indivifible  en 
comparaifon  de  tout  l'univers  :  Voila, 
dit-il ,  où  nous  cherchons  à  nous  éta- 
blir &  à  nous  enrichir  :  voila  où  nous 
voulons  être  les  maîtres  &  dominer  : 
voila  ce  qui  agite  le  genre  humain  par 
,  de  fi  violentes  fecoulTes  :  voila  ce  qui 
eil  l'objet  de  notre  ambition,4a  matiè- 
re de  nos  difputes ,  la  caufe  de  tant  de 
guerres  fanglantes  même  entre  des 
concitoiens  6c  des  ïtQrQS.HceceJimatena 
gloricB  nojirœ,  ,  hœcfedcs  :  hic  honores  ge- 
rimus  y  hic  exerccmus  imperia  >  hîc  opes 
cupïmus  y  hic  tumultuatur  humanum  gC" 
mis  :  hîc  infiauramus  hella  ctiam  civiliay 
mutuifquc  cœdibus  laxiorem  facimus  ter- 
rain. Toute  la  vivacité  de  cet  endroit 
confifte  dans  la  répétition  qui  femble 
à  chaque  membre  montrer  ce  petit 
point  de  terre  pour  lequel  les  hom- 
aies   fe  donnent  tant  de  tourmens  ^ 
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jurqu'à  s'entrebattre  &  s'entretuef 
pour  y  avoir  quelque  petite  part.  Et 
.  encore  que  leur  en  refte-t-il  après 
leur  mort  qu'ils  puiffent  occuper  } 
Quota  urrarum  parte  gaudeat  }  vcl  , 
cum  ad  mznfuram  fuœ,  avarïtix  propa- 
gaverit  ,  quam  tandem  portlomm  ejus 
dcfunclus  obtineat. 
Radnf.  Rompez  ,  rompez  tout  paéie  avec  l'impiété. , 
Daigne  ,    daigne  ,  mon  Dieu  ,  fur  Mathan 

&    fur  elle 
Répandre  cet  efprit  d'imprudence  &  d'cr» 

reur , 
De  la  chute  des  Roisfunefle  avant- coureury,; 
Dieu  des  Juifs ,  tu  l'emportes  1 ... 
David ,  David  triomphe  ,  Achab  feul  eft  dé- 
truit,.. . 

DtjfreAHM.     L'argent ,  l'argent ,  dit-on  :  fans  lui  tout  eft 

ilériie. 
La  vertu  fans  l'argent  n'eft  qu'un   meuble 

inutile. 
L'argent  en  honnête  homme  érige  un  fcekrat. 
L'argent  feul  au  palais  peut  faire  un   magi- 

ftrat. ,  • 

fiAitne.  Quel  carnage  de  toutes  parts  ? 

On  égorge  à  la  fois  les  engins ,  les  vieil- 
lards §- 
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Et  la  fœur  ,  &  le  frère  3 
Et  la  fille  ,  &  la  mère  : 
Le  fils  dans  les  bras  de  Ton  père. 
Retrancher  de  tous- ces^ endroits  la  ré- 
pétition, c'eft  en  efFacer  toute  la  beau- 
té ,  en  affoiblir  toute  la  force ,   & 
ôter  aux  paiTions  le  langage  qui  leur 
eu  naturel. 

ANTITHESE  ,  DISTRIBUTION, 

&  autres  figures  pareilles, 

»  Les   Antithèses  bien   ména- 
»  gées,  dit  le  père  Bouhours  ,  plaifent 
»  infiniment  dans  les  ouvrages  d'efprit. 
»  Elles  y  font  à  peu  près  le  même  effet 
»  que  dans  la  peinture  les  ombres  ÔC 
w  les  jours  qu'un  bon  peintre  a  Fart  de 
»  difpenfer  à  propos  ;  ou  dans  la  mu- 
»  fique  les  voix  hautes  ôc  les  voix  baf- 
»  fes  qu'un  habile  maître  fait  mêler  en- 
»  fcmble.  Vicitpudorem  libido  y  timorem    ProCluenr, 
audaciiîy  rationem  amentici  • .  .   Odit  po-  "'  -^^^  ^^^^ 
pulus  Romanus privatarn  luxurlam  y  pu-  ».  -s. 
blicam  înagiiificendam  diligit. ....    Les      TUthier^ 
Capitames  chrétiens  doivent  avoir  le  cœur 
doux  &  charitable  y  lors  même  que  leurs 
mains  font  fanglantes  ;  &  adorer    inté- 
rieurement le  Créateur ,  lorfqiiilsfe  trou- 
vent dans  la  trijle  nécefjité  de  détruire  fes 
créatures. 


Uro 

»    13. 
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Il  Y   A  d'autres  figures  qui  confi- 
fient  principalement  dans  un  certain 
arrangement  &  un  raport  de  paroles, 
^ui  placés  avec  art  &l  jufteiTe  &  com- 
jne  avec  fymétrie  dans  un  certain  or- 
-dre  5  fe  répondent  mutuellement  les 
xmcs  aux  autres  ,  èc  par  cette  efpéce 
de  concert  étudié  &   mefuré    flatent 
agréablement  l'oreille  &  l'efprit. 
^     ^  Cicéron  n'a  pas  négligé  cette  grâ- 
ce du  difcours  ,  à  laquelle  quelques 
Anciens ,  comme  Ifocrate  ,   s'étoient 
-livrés  fans  réferve  :  &  il  nous  a  m.on- 
tré  l'ufage  qu'on  de  voit  faire   de  ces 
figures  ,  en  les  emploiant  rarement  &c 
avec  fobriété  ,  &  aiant  toujours  pris 
foin  de  les  relever  par  la  force  &c  la  fo- 
Kdité  des  penfées ,  fans  quoi  elles  fe- 
roient  d'un  léger  mérite. 
Mil»     EJl  enim  hœc,  Judices  ,  nonfcripta^fed 
nata  lex  ;  qnam  non  didicïwus  ,    acccpi- 
mus  y  legimus  ^  verum  ex  natura  ipfa,  ar- 
ripiùmus  ,haujimus yCxpreffîînus  ;  ad  qnam 
non  docii  fedfacli  ,    non   injîitutifcd  im- 
hutïfumus  :  ut  ,  jivïta  no  (Ira  in  aliquas 
injidias ^  (i  in  vim  ^Jiin  tda  aut  latronum 


a  Dekctanis  eil  his 
fciam  M.  TuUius  :  verùin 
&:  modiim  adhibuit  non 
ingrate  ,  ni^  copia redun- 


Jec,  voîupcati  :  &  rem 
alioqui  levem  ,  fentcntia- 
rum  pondère  implevK. 
^luimil,  L  fi.  c.  l. 
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aiit  inïmicorum  incidijfu  ,  oinnis  honejîa, 
ratio  effet  expediendœ  falutis.  .  .  Et  fine, .  ^roCluent. 
invidla  culpa  pLeciatur  ,     &  fine  culpa  "'  ^' 
Invidla  ponatur, 

Sénéque  eft  plein  de  ces  fortes  de  fî-  Senec  Tp.  y. 
giires.     Alagius  efi  ille  qui  ficiillbus  fie 
utitur  ,   qiiemadmodum  argcnto  ;  nec  ilU 
minorejl^  qui  fie  argento  utitur  ,  quem- 
admodum  ficlilibus,     Infirmi   aninii  efi  , 
pati    non  pojje  divitias,  .  .    Tu  quidem     ^'    Brev 
orbis  tcrrarum  rationes  adminifiras  ,  tam  "''''"'  ''  '  ■ 
abfiinenter  quam  aliénas  ,    tam  diligen- 
ter  quam  tuas  ,  tam  religiofe  quàmpubli- 
cas.  In  ofîeio  amorem  eonfequcris  ,  in  quo 
odlum  vitare  difficile  efi. 

Un  homme  grand  dans  radverfiti  par     Tléchuu 
fon   eourage  ,    dans  la  profpérité  par  fa. 
modeflie  ,  dans  les  difficultés  par  fa  pru- 
dence ,  dans  les  périls  par  fa  valeur ,  dans 
la  religion  par  J a  piété. 

Il  ne  fit  que  changer  de  vertu ,  quand  la 
fortune  changeoit  de  face  ;  heureux  fans 
orgueil ,  înalheureux  avec  dignité. 

Il  a  eu  dans  lajeunejfc  toute  lapruden- 
ce  £un  âge  avancé ,  &  dans  un  dge  avan- 
cé toute  la  vigueur  de  lajeuneffe. 

On  imagine  aifément  avec  quelle  ar^     Yonttni 
deur  &  quelle   perfévérance   sattaclie  à 
une  étude  un  homme  d'efprit  ,  dont  elle 
ifl  le  plus  gi'ond  plaifir  ;  &  un  Jiomimr 
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dt  bien  ,   dont  elle  cji  devenue  le  devoir 
ÉJjentlel, 

Il  avoit  cette  innocence  &  cette  Jimpli^ 
cité  de  mœurs  que  Von  conferve  ordinaire- 
ment quand  on  a  moins  de  commerce 
avec  les  hommes  quavec  les  livres  ;  &  il 
j{ avoit  point  cette  rudejje  ^  &  une  cer^ 
laine  fierté  fauva^e  que  donne  aJJe^foU' 
vent  le  commerce  des  livres  fans  celui  des 
hommes, 
^ejfutt.  Un  feul  ejlfrapi  ^  &  tous  font  délivres. 

Dieu  frapeÇon  fils  innocent  pour  t amour 
des  hommes  coupables  ,  6*  pardonne  aux 
hommes  coupables  pour  V amour  de  fon 
fils  innocent. 

Toutes  ces  penfées  font  fort  belles 
&  fortfolidespar  elles  mômes  :  mais 
il  faut  avouer  que  le  tour  &:  la  maniè- 
re dont  elles  font  exprimées  y  ajou- 
tent beaucoup  de  grace.Pour  le  mieux 
fentiril  n'y  a  qu'à  les  réduire  à  une 
nvaniére  de  parler  fimple  &  comimu- 
ne.  C*eftce  que  je  vais  tâcher  de  faire 
obfer ver  dans  deux  beaux  endroits  de 
Cicéron,  où  paroit  fur-tout  cet  arran- 
gement de  paroles  dont  nous  parlons 
ici. 

Ce  grand  orateur  ,  en  plaidant  pour 
Ligarius  ,  avoit  dit  à  Célar ,  que  les 
Princes  n  ont  rien  par  oii  ils  puiiTent 
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approcher  de  plus  près  des  dieiix,qu'en 
faisant  du  bien  aux  hommes»  Il  pou- 
voit  ajouter  fimplement  que  fa  fortune 
&  fon  bon  naturel  lui  procuroient  ce 
glorieux  avantage  :  c'eft  là  le  fonds 
de  la  pcnfée.  Mais  Cicéron  l'exprime 
avec  bien  plus  de  noblefle  &  d'élégan- 
ce ,  en  marquant  féparément  par  une 
efpéce  de  diûribution  ce  qui  lui  vient 
de  la  fortune,  &  ce  qu'il  faut  attribuer 
à  fon  bon  naturel.  L'une  lui  donne  le  . 
pouvoir  de  faire  du  bien  ;  l'autre  lui 
en  donne  la  volonté  :  &  c  efl  en  cela 
que  confifte  la  grandeur  de  fa  fortu- 
ne, &  l'excellence  de  fon  naturel, 
Nihïl  hab&t  me  fortuna  tua  majus  :>roL>g.n, 
qi{àm  ut  pojjis  ,  nu  Jiatura  tua  melîus 
qiiàm  ut  vclis  confervare  quàm  pluri- 
mos.  Tous  les  mots  fe  répondent  ici 
avec  une  julleiTe  merveilleufe,  Fortu- 
na ,  natura  :  majus ^  melius: pojjis  ,  velis, 
Eft-il  poiîible  de  dire  plus  de  chofes  en 
moins  de  mots,  &  d'une  manière  plu? 
ornée  ?  . 

.    L'éloge   de    Rofcius    le  eomédieuL 
efl:  du  même  goût.      Etenim  ciim  arti-     Vro  ^ulnu 
fcx  ejufmodi  fa  (Q,  Rofcius)  ut  for^'"^^* 
/uj  dlgnus  vldeatur  ejfl  qui  fce^nam  in- 
pveat  ;   tum  vir  çjufmodi  ejî  ,  utfolus  • 
yi^fifur  dlgnus  ,    qui  ed  non  af<:e(faf^  ■ 
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Cicéron  fait  encore  dans  un  autre  en- 
droit un  éloge  magnifique  du  même 
Rofcius  ,  qui  peut  nous  apprendre 
auffi  comment  la  même  penlée  peut 
être  tournée  en  différentes  manières. 
Ro/rTim"».  Qui mcdius fidlus  (  audacier  dico^  plus 
1 7»  Jidii  quàm  art'is  y  plus  vcruads  quàm  dif- 

ciplïnœ,  pojjidct  in  fc  :  quem  populus  Ro- 
manus  meliorcm  virum  quàm  hijîrionan 
ejje  arhitratUT  :  qui  ita  dignijjimus  eflfcc" 
napropur  artijicium  ,  ut  dignijjîmus  Jit 
curia  proptcr  abjlimntiam.  Ce  double 
éloge  fe  réduit  à  dire  que  Rofcius  eft 
encore  plus  honnête  homme  ,  qu'ex- 
cellent afteun  Sous  combien  de  fa- 
ces cette  penfée  nous  eff-elle  mon- 
trée ?  Peut-on  rien  imaginer  de  plus 
délicat  que  ce  premier  tour  que  Ci- 
céron lui  donne  ?  »  Rofcius  eft  un  fi 
»  excellent  aâ:eur ,  qu'il  paroit  feul 
>>  digne  de  monter  fur  le  théâtre  :  mais 
»d'un  autre  côté  il  eft  fi  homme  de 
»  bien  ,  qu'il  paroit  feul  digne  de  n'y 
»  monter  jamais.  «  Il  n'y  a  pas  moins 
<le  délicateffe  dans  le  iecond  éloge. 
Le  de^-nier  membre  auroit  eu  peutêtre 
plus  de  grâce  ,  ii  au  mot  ^artijicium 
on  en  eût  fubftitué  un  qui  fe  termi- 
nât comme  ^bfiimntiam.  Car  une  des 
principales  beautés  de5  figiires  dont 

nous 
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nous  parlons  ici ,  qui  confiilent  dans 
un  arrangement  étudié  &  mefuré  ,  efl 
que  les  mots  fe  répondent  non  feule- 
ment pour  le  fens ,  mais ,  s'il  fe  peut , 
pour  le  fon  &  la  cadence.  Ita  dignijfi^ 
mus  efl  fccna  propur  artïs  perltiam  ,  uù 
dignijjîmusjit  curïa  propur  abflïrunùam^ 
Mais  Cicéron  a  mieux  aimé  renoncer 
à  cette  petite  élégance,  que  d'afFoi- 
blir  la  beauté  du  fens  par  une  expref- 
fion  moins  propre  :  &  il  nous  donne 
lieu  d'ajouter  ici  quelques  réflexions 
de  Quintilien  fur  l'ufage  qu'il  faut 
faire  de  ces  fortes  de  figures. 

^  Comme  elles  ne  confiitent  que 
dans  certains  tours  &  certain  arran- 
gement de  paroles ,  &  que  les  paroles 
ne  doivent  fervir  qu'à  exprimer  les 
penfées  ;  on  fent  aifez  qu'il  fer  oit  ab- 
ÎUrde  de  s'attacher  à  ces  tours  &  à 
cet  arrangement ,  en  négligeant  le 
fonds  même  des  penfées  &:  des  chor 
fes.  Mais  quelque  folide  qu'on  le  fup^ 
pofe  5  ces  ligures  doivent  être  em^ 
ploiées  rarement ,  parce  que  plus  l'art 

a  Sunc  qui  negledo  re.     quas  finefenceacia  fediati 


rum  pondère  Se  viri'ous 
fcntenciaium  ,  (1  vel  ina 
nia  veiba  in  hos  moJos 
dcpravaiiac ,  /unimos  fe 
judicenc  ai.iHces  ,  id.'ôque 
non  dciîn'i -,'■  eas  nsdtere  : 


tam  elî  ridiculuni  ,  quàm 
quîerere  habicum  g,e{tum- 
que  fine  corpore.  ^uinril, 

Scd  ne  h.e  quidcn  dsn 
iandae  iunc  ni  m  •     î'>  f  ,V. 


Tome  IL  M 
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6c  l'étude  s'y  montrent ,  plus  l'affec* 
tation  fe  fait  fentir,  &  devient  vi- 
cieufe.  ^  Enfin  il  faut  que  la  nature 
des  chofes  qu'on  traite  foitfufceptible 
de  ces  fortes  d'ornemens.  Car,  quand 
il  s'agit ,  par  exemple  ,  de  toucher  & 
d'attendrir  les  auditeurs,  de  les  efFraier 
par  la  vue  des  maux  dont  ils  font  me- 
nacés ,  d'exciter  en  eux  une  jufte  in- 
dignation contre  le  crime ,  d'em- 
ploier  des  fupplications  vives  &  em- 
prcG^ées ,  un  orateur  ne  fe  rendroit-» 
il  pas  ridicule  ,  s'il  entreprenoit  de  le 
faire  par  des  périodes  mefurées  ,  par 
des  antithéfes  ,  &  de  pareilles  figures 
cfui  ne  font  propres  qu'à  éteindre  le 
feu  des  paillons,  &  à  faire  fentir  la 
vanité  d'un  orateur  occupé  de  lui  feul 
^  du  foin  de  faire  admirer  fon  efprit, 
lorfqu'il  ne  devroit  fonger  qu'à  tirer 
les  larmes  des  yeux  de  {es  auditeurs  , 
&  à  les  remplir  des  fentimens  de 
crainte  ,  de  colère ,  ou  de  doideur 
^u'il  vçut  leur  infpirçr  ? 


a  Sci.endiim  imprimis 
<juid  quifque  ih  orando 
poftulec  locus ,  cjuid  per- 
fona  ,  quid  tempus.  . . 
Vbi  enim  atrocitate  ,  in- 
vidia  ,  miferatione  pu- 
snanduni  eft  ,  qiiis  ferat 
^Qfïltraj'oficis ,  ôc    pariccr 


cadenci'ous  ,  ôc  confimili- 
bus ,  irafcentem ,  flentem  , 
rogantcm  :  cùm  in  hîs  rc . 
bus  cura  verborum  dero- 
get  affcftibus  fidem ,  ô: 
ubitumcjue  ars  oftentacur  , 
Veritas     abelle    -videatui. 
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Figures    par    allusion. 

Je  ne  dois  pas  finir  cQt  article 
iqui  regarde  les  figures  de  mots  ,  lans 
^ire  quelque  chofe  de  celles  qui  corb- 
Ment  dans  une  refTemblance  afFedée, 
6c  dans  une  efpéce  de  jeux  de  mots. 
Amarl  jucundum  cji  ,  Ji  çuretiir  ne  quid 
l-  injît  amari,  Aviiim  dulcedo  ad  avium 
W^  ducit.  Ex  oraton  aratorfacius.  Le  feul     ^«'■'''  î-  "• 

•  •  •'•12.1 

nom  de  Verres ,  qui  en  latin  fignifîe 
un  porc  ,   en  fournit  plufieurs.    Hinc 
un  komlnes  erant ,  qui  etiam  rldicull  in-' 
veniebantur  ex  dolore  :  quorum  alïi  ,  ut 
fLudijlis  ,  mgabant  mirandum  efje  ,  JuS 
TAM    NEQUAM    ESSE  V  E  R.RI  N  U  M  : 
alii  aiam  frigidiores  erant ,  ftd  quia  Jio'^ 
niachabantur  ,    ridiculi  videbantur  effè , 
çàm  SacerdOTE?vI  exeçrabantur ,  qui 
Verrem     TAM    NEQUAM    reliquijfet. 
(  Le  Préteur  à  qui  Verres  ayoit  lue- 
cédé   s'appelloit  Saçerdos,  )   Qucs  ego 
non    commemorarem  (  mque  enim  per^ 
faceth  dicta  ,  neque  porro   haç  feveritate 
digna  funt  )  niji  ^  ÔCC  Ex  nomineifiius   Y'Z"^'  ^' 
quid  in  provincia  faclurus  effet  pcrridi-     '       ^' 
I     culi  homines  augurabamur. . ,  ad  EVER- 
I     JtENDAM    provinciam   vencrat.     Quod  Vtrr,  ç,  n, 
unquam  ,  Judices  ,  hujufmodi  EVERRI-  ^3» 
iCyjLVM  ulla  in  provincia  fuit  ?  Cicç» 

M  ij 
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ron  ,  enraportant  ces  plaifanteries ,  a 
foin  de  marquer  combien  elles  Ivii  pa- 
roiffent  froides  &  puériles  ;  &;  par  là 
il  apprend  aux  jeunes  gens  ce  qu'ils 
en  doivent  penfer  ,  ôcles  met  en  gar- 
de contre  un  mauvais  goût  ,  qui  fe- 
roit  affez  de  leur  âge  ,  &qui  leur  fe- 
roit  trouver  de  l'efprit  dans  ces  fortes 
,de  figures. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  condanner 
généralement  toutes  les  allufions.  Il 
y  en  a  de  véritablement  ingénieufes  , 
qui  donnent  beaucoup  de  grâce  au  dif- 
^cours  :  &  elles  doivent  paroitre  tel- 
les ,  quand  elles  font  pleines  de  fens , 
&  fondées  fur  une  penfée  folide  ,  & 
fur  une  reifemblance  naturelle.  Cicé- 
ron  avoit  raporté  la  manière  julle  & 
defmtéreffée  dont  Verres  s'étoit  con- 
duit dans  une  certaine  affaire.  Il  ajoute 
Vm.  i.w.yy.  cette  réflexion.  EJi  adhuc ,  idquodvos 
omnes  admirarï  video  ,  non  Verns ,  fed 
Q,  Mucius,  Quid  cnlm  facerc  potuit 
elegantius  ad  hominum  exijiimationcm  ? 
û:quius  ad  hvandam  mulkris  calamïta- 
dem  ?  vehementius  ad  quœjioris  libidinem 
cocrcendam  ?  fiimmï  hœc  omn'ia  mihi 
yidzntur  ejjl  laudanda,  Scd  repente  è 
rcjiigio  EX  HOMINE,  tanquam  aliquo 
Circœo poculo 3   FACTUS  EST  VERRES. 
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Redit  ad  fi  ,  ad  morcsfiios.  Nani  ex  il  la  ■- 

pecunia  magnampartem  adfe  vertit  :  mu- 
lieri  reddit  quantulum  vifum  cfl.  Il  me 
femble  que  cette  allufion  fondée  fur 
ce  que  la  fable  dit  de  Circé  ,  qui  par 
de  certains  breuvages  changeoit  les 
hommes  en  pourceaux  (  &:  c'eft  ce 
que  fignifîe  Verres  en  latin  )  eft  ici  fort 
heureufe  &  fort  naturelle.  \ 

Dans  l'examen  qu'avoit  fait  Cicéron  Verr.  4.  «. 
des  journaux  d'un  certain  négociant  de  ^^^'  *' 
Sicile  ,  il  fe  trouva  que  les  cinq  der- 
nières lettres  de  ce  mot  Verrunus^  qui 
y  revenoit  fouvent ,  éitoient  toujours 
effacées ,  <k:  qu'il  n'en  reiloit  que  les 
quatre  premières  lettres  ,  Verr,  C'é- 
toit  un  nom  fuppofé  fous  lequel  Verres 
s'étoit  caché  pour  exercer  une  criante 
ufure.  Cicéron  produifit  cette  pièce 
dans  le  procès  ;  ut  omms  mortaks  y  „ 
dit -il ,  ijlius  avaritiœ  non  jam  vefligia  , 
fed  ipfa  cubilia  videre  poffînt,  Videtisn.  i^u 
Verrutium  ?  vidctis  primas  litteras  inté- 
gras ?  videtis  extr&mam  partent  nominis  , 
caudam  illam  Verris  ,  tanquam  in  liito  , 
demerfam  ejje  in  litura  ?  Peut-on  con- 
danner  un  tel  jeu  de  mots,  furtout  dans 
une  occafion  où  l'orateur  croioit  avoir 
befoind'cgaierlesJugeSj&oiiilvouloit 
rendre  Verres  ridicule  &  méprifable, 
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Quelquefois  la  reffemblance  des 
mots ,  ouïe  fimple  changement  de  pré* 
pofition ,  ou  le  même  mot  pris  en 
différens  fens ,  produit  une  forte  d'a- 
grément ,  qui  n'eli  point  à  rejetter. 

i.C4r»7.».3o.  JJanc  nipublicœ peflem pauUfpcr  reprimif 

non    in  perpctuum  comprimi  pojje, , . . 

».  17-    Nonemijfusexurbcyfedimmijjuslnurbem 

TroC«Ln.-y.  ejjc  vidcatur, , .  Civis  honarum  artium  , 

honarum  partium.    Un    ancien   difoit 

d'un  efclave  qui  voloit  dans  la  maifon  , 

qu'il  n'y  avoit  xien  de  fermé  pour  lui  : 

a.  àe  Orat,  Solum  cjfc  cul  douiï  nïhïljit  ncc  objigna- 

"*  ^'^  '  tum ,  nec  occlufum  :  ce  qui  convient 
au/îi  à  un  fidèle  ferviteur  ,  à  qui  Ton 
fe  fie  pleinement. 

Figures    de  Pensées. 

Je  me  contenterai  d'en  raportef 
feulement  quelques  -  unes  des  plus 
marquées. 

L'Interrogation  ,  l'Apostro- 
4>HE ,  l'exclamation  ,  font  des  fi- 
gures fort  communes  ,  mais  qui  peu- 
vent fervir  infiniment  à  rendre  le  dif- 
cours  plus  fort,  plus  vif,  plus  touchant» 
>r».  /.  :  u  Uf^^^  adeo-nc  mori  miferum  eji  ?  C'eft 
V.  64a.        jg  ç,Q  tQi^  q^ig  parle  un  homme  près 

d'aller  au  combat  ;  au  lieu  qu  un  vieil;  - 
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iatd  malade  &  près  de  mourir  ,  diroit 
froidement  :  Non  cjl  ufquc  adco  mifi- 
rum  mori, 

Enée  dans  un  récit  remarque  que  fi  ow 
avoit  été  attentif  à  un  certain  événe- 
menf  5  Troie  n'auroit  pas  été  prife  : 

Trojaque  nunc   ftares  ,    Priamique  arx    alta      R.n,  U  i. 
maneies. 

L'apoftrophe  fait  fentir  toute  la  ten- 
dreffe  d'un  bon  citoien  pour  fa  patrie. 
Changez  une  lettre  ,  Jiaret  y  mancnt , 
ce  fentiment  difparoit. 

Cicéron  termine  ainfi  le  récit  qu'il 
avoit  fait  du  fupplice  d'un  citoien  Ro- 
main :  O  nomen  dulcc  libtnatis  !  O  jus  Verr.  7.  «. 
tximium  noflrcz  civitatis  I  O  Icx  Porcia  , 
kgcfquc  Semproniœ  !  O  graviter  defick- 
rata ,  &  alïquando  reddita  pUhi  Romance, 
tribunitia  potejias  !  Huccine  tandem  oni" 
nia  rcciderunt  y  ut  civis  R,  in  provincia 
populi  R,  inoppidofœderatorum,  abeo  qui 
bénéficia popuU  R,  fafces  &  fccures  habe^ 
ret  ,  deligatiis  in  foro  virgis  ccederetur  ! 
Voila  le  vrai  langage  de  la  douleur  &: 
de  l'indignation. 

Cicéron  réunit  prei^ue  toutes  ces 
figures  ,  &  y  en  joint  encore  d'autres, 
<lans  un  endroit  qui  efl  fort  vif  Qwii     ^''»  ^'i*''- 
mim  ,  Tubcro  ^  tuus  ilU  dijQriclus  in  acie 
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Pharfalica  gladius  agebat  ?  cujus  IdtUS 
ilk  mucro  ptuhat  ?  quifcnfus  eratarmO' 
rum  tuorum  ?  quœ  tua  mens  ?  oculï  ?  ma' 
nus  ?  ardor  animi  ?  quïd  cupiehas  ?  quid 
optahas  ?  Tout  cela  fe  réduit  à  dire  que 
Tubéron  lui-même  s'étoit  trouvé  à  la 
bataille  de  Pharfale,  &  qu'il  avoit  por- 
té les  armes  contre  Céfar.  Mais  quelle 
force  ne  donnent  point  à  cette  penfée 
tant  ëi  de  fi  vives  figures ,  entaffées  les 
unes  fur  les  autres  ?  ne  femblent-elles 
pas  infmuer  que  Fépée  de  Tubéron 
alloit  par  tout  dans  la  mêlée  chercher 
Céfar  ?  Car  Cicéron  avoit  dit  immé- 
diatement auparavant  :  Contra  ipfum 
Cœfarem  ejl  congrejffus  armatus, 
JBofuet,       Princcjje  dont  La  dcjiinée  cjlji  grande 
&  Jl  glorieufe  ,  faut -il  que  vous  naijjie^ 
en  la  pui^ance  des  ennemis  de  votre  mai- 
fon  ?  O  Eternel,  veille^  fur  elle,  yînges 
faims  ,  rangei^  à  Ventour  vos  efcadrons 
invifihks  ,  &  faites  la  garde  autour  du  ber^ 
ceau  d'une  Prïnceffe fi  grande  &  fi  dclaiffée, 
Iltchier.  '■     Retraites  fombres  oit  la  honte  renferme 
la  pauvreté  ,  combien  défais  a-t-ellefait 
couler  jufqu  à  vous  f es  confolations  &  fes 
aumônes  y  inquiète  de  vos  befoins  &  de 
vos  chagrins  _,   &  plus  foigneufe  de  cacher 
fes  charités ,  que  vous  ne  fétie^  de  cacher 
yetre  mifére. 
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O  fortuné  fcjour  !    O  champs  aimés  des  cieux  1  DeJ\>r$aHx. 
Que  pour  jamais  foulant  vos  prés  délicieux 
Ne  puis -je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde  , 
Et  connu  de  vous  feul ,  oublier  tout  le  monde  ■ 

O  rives    du  Jourdain  !   O  champs  aimés  des    ^«'■'»'' 
Cieux! 

Sacrésmonts ,  fertiles  valécs 
Par  cent  miracles  fignalées  : 
Du  doux  pays  de  nos  ayeux 
Serons  nous  toujours  exilées  ? 

Abner  s'étoit  plaint  qu'on  ne  voioit 
plus  de   miracles.   Joad    plein  d'une 
fainte  indignation  lui  répond    ainli . 
Et  quel  tems  fut  jamais  fi  fertile  en  miracles  ? 
Quand  Dieu  par  plus  d'effets  montra-t-il  fon 

pouvoir  ? 
Auras  -  tu  donc   toujours  des  yeux  pour   ne 

point  voir, 
Peuple  ingrat  ?  Quoi  toujours  les  plus  grandes 

merveilles , 
Sans  ébranler  ton  cœur ,  fraperont  tes  oreilles  ? 

LaProsopopée  eft  une  figure  qui 
prête  de  l'adion  &  du  mouvement  aux 
.  chofes  infeniibles  ;  qui  fait  parler  les 
perfonnes  foit  abfentes  foit  préfentes , 
les  chofes  inanimées  ,  &  quelquefois 
même  les  morts. 

Il  eft  ordinaire  aux  poètes  de  donner 
de  l'indignation ,  ëc  de  l'admiration 
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aux  fleuves  ,  aux  arbres  ;  de  la  trlt 

teffe  aux  bêfes  ,  &c. 

^  '  Ylrii€.    Atque  indignacum  magnis  ftridoribus  ïequor. 

Pontem  indignatus  Araxes. 
Miraturque  novas  frondes  ,  &  non  fua  poma, 

It  triftis  arator, 
Mœrentem  abjiingens  fraterna  morte   juven- 
cum. 

X>'ffruux,  Sous  les  fougueux  courfîers  l*onde  écume  Se 
fe  plaint. . . 
J*entens  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pie  des  Pyrénées* 
Pline  l'ancien  dans  fes  defcriptions 
approche  fouvent  de  la  hardiefle  poé- 
tique. Il  peint  merveilleufement  par 
deux  traits  la  douleur  &  la  honte  d'un 
pan ,  qui  aiant  perdu  fa  queue  ne  cher- 
h,  lo  ff.  10.  che  plus  qu'à  fe  cacher  :  Caudâ  amiffâ 
pudibundus  ac  mœrens  qiuznt  latebram. 
Dans  un  autre  endroit  il  donne  un  (Qn^ 
liment  de  joie  à  la  terre  qui  fe  voioit 
autrefois  cultivée  par  des  laboureurs 
vidorieux,  &  fendue  avec  un  foc  char- 
ité. 18.  <•.  3.  gé  de  lauriers  :  Gaudente  terra  vomerc 
launato  _,  &  triumphalï  aratorc.  Il  dit  ail- 
leurs que  les  maifons  oii  étoient  difpo- 
fées  par  ordre  les  ftatues  des  héros 
d'une  noble  race ,  fe  fentoient  encore 
de  leurs  triomphes  après  avoir  changé 
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tle  maîtres ,  &c  que  les  murailles  re- 
prochoient  à  un  lâche  qui  les  habitoit , 
que  tous  les  joiu'S  il  entroit  dans  un 
heu  confacré  par  les  moniuriens  de  la 
vertu  &C  de  la  gloire  d'autrui.  Trium-  m^  j  j,  ^^  j, 
phabant  etiam  dominis  mutads  ipfœ,  do- 
mus  ;  &  crat  h(Zc  flimulatio  ingens  ,  ex^ 
probrantibus  tcciis  quotldic  imbcllem  do^ 
mlnum  Intran  in  alienum  triumphum, 
La  tradudion  de  cet  endroit ,  qui  eft 
du  père  Bouhours  ,  ne  pouvant  rendre 
Tingénieufe  brièveté  de  la  dernière 
penfée ,  in  trardn  alienum  triumphum  , 
y  a  fubftitué  un  autre  tour  ,  fort  beau 
a  la  vérité  ,  mais  plus  long ,  &:  par 
cette  raifon  moins  vif. 

Cicéron  emploie  la  même  penfée  , 
mais  il  lui  donne  plus  d'étendue ,  com- 
me il  convient  à  l'orateur.  C'eft  en 
parlant  de  la  maifon  du  grand  Pom- 
pée ,  qu'Antoine  avoit  envahie.  Il 
demande  à  ce  dernier  fi  en  entrant 
dans  ce  veilibule  orné  des  dépouilles 
des  ennemis  ,  &  des  becs  de  vaiffeaux 
pris  fur  eux  ,  il  a  cru  entrer  dans  fa 
maifon.  Puis ,  ufant  de  la  figure  dont 
il  s'agit  ici ,  il  dit  qu'il  a  compaiîion 
des  toits  mêmes  &  àts  murs  de  cette 
maifon  infortunée  ,  qui  n'avoit  nen. 
vu  ni  entendu  fous  Pompée  que  dô 
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•fage  Se  d'honnête ,  &  qui  maintenant 

eft  devenue  la  retraite  impure  des  dé- 

1.  P/;/%  „.  bauches  d'Antoine,  ^/i  tu  illa  in  vejil- 

bulo   rojira  ,  &  hojîium  fpolla  càm  afpc- 

xijli  y  domum  tuam   te  introirc  putas  ? 

ficrl  71071  potcjl,  Ç)ua/nvis  eni7nji7ie  TTieTi" 

te  ^Ji7iefe7ifujis ,  ut  es  ;  tuTnen  &  te  y& 

tua  y  &  tuos  nojli,  . .  Me  quideiTi  mife- 

ret    parletuTTL    ipforum    atquc  tccioruTTi, 

Ç)uid  e7iim  unqiiam  domus  illa  vider at 

niji  pudicum  ,  7iiji  ex  optimo  Tjiore   & 

fa7icîijjimu  difcipli7ia  ?  , .  ,Nu7ic  îtz  hujus 

fedibus  pro  cubiculis  Jlabula  ^pro  tricli^ 

mis  popinà  fuTit, 

Cette  figure ,  qui  perfonifie  les  cho- 
fes  inanimées  ,  donne  beaucoup  de 
grâce  &  de  vivacité  au  difcours.  Ci- 
céron  en  plaidant  pour  Milon  avoit 
dit  que  la  loi  des  douze  tables  per- 
mettoit  en  certains  cas  de  tuer  un  vo- 
leur 5  d'où  il  tire  cette  conclufion  : 
IroMil,  ».  ^.  Quis  ejî  qui  ,  quoquo  modo  quis  inter- 
feclus  Jït ,  puniznduTn  putet ,  càrTi  videat 
éiliqua7ido  gladium  nobis  ad  occidcndu77i 
hoTTiiTzem  ab  ipjis porrigi  legibus  ?  Il  pou- 
voit  dire  limplement  :  cùm  videai  licerc 
nobis  aliquaTîdo  per  leges  homineTTi  occi- 
dere.  Au  lieu  de  cela  il  perfonifie  les 
loix ,  &  nous  les  représente  comme 
fi  eues  accouroient  au  fecours  d'un 
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homme  qui  fe  trouve  attaqué  par  des 
voleurs  ^  &  comme  fi  elles  lui  met- 
toient  elles-mêmes  l'épée  en  main  pour 
fe  défendre.  Cela  eft  tout  autrement 
vit.  Il  emploie  encore  la  même  figu- 
re quelques  lignes  après  :  Siknt  cnlm  ».  lo, 
leges  inur  arma  ,  nec  fc  expeclari  ju- 
bent  :  cîim  ei ,  qui  expeciare  vdït ,  antï 
injujla  pœna  lucnda  Jît  y  quàm  jujla 
rtpcunda. 

A  CCS  cris  Jériifalem  redoubla  fes pleurs;  fUchier, 
les  voûtes  du  temple  s'ébranlèrent  ;  le 
Jourdain  fe  troubla^  &  tous  fes  rivages 
retentirent  dufon  de  ces  lugubres  paroles  : 
Comment  est  mort  cet  homme 
puissant  qui  sauvoit  le  peuple 
d'israel  ? 

Fous  Jave^  que  naturellement  la  vic- 
toire eji  cruelle  ,  infolente  ,  impie,    Mon~ 
Jieur  de  Turenne  la  rendoit  douce  ^  rai" 
fonnable  ,  &  religieuse. 

Depuis  que  la  jujiicc  gémit  fous  un 
amas  de  loix  &  de  formalités  embarraf- 
fees  ,  &  quon  s\jî  fait  un  art  de  fe 
ruiner  Us  uns  Us  autres  par  la  chicane  y 
Us  Rois  nont  pufuffire  a  cette  fonction. 

Sa  beauté  na-t-elle  pas  toujours  été   Boffnet, 
fous  la  garde  de  la  plus  fcrupuUufe  vertu  ? 

Je  ne  vous  raconterai  point  la  fuite  trop 
fortunée  de  fes  entreprifeSy  (.de  Cromwel  ) 
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ni  fis  fameufis  victoires  dont  la,  verttl 
était  iTidignéc ,  ni  cette  longue  profpériti 
qui  a  honni  V univers» 
^^mtn»  La  raifon  conduit  V homme  jufquà  une 
entière  conviciion  des  preuves  h'ijloriques 
de  la  religion  chrétienne  :  aprïs  quoi  elle 
le  livre  &  r abandonne  à  une  autre  lumière^ 
non  pas  contraire  ^  mais  toute  différente  y 
&  infiniment  fitpérieure • 

I L  E  S  T  une  autre  efpéce  de  profo- 
popée  ,  encore  plus  Vive  &;  plus  har- 
die que  la  première.  C'eft  lorfqu'on 
apoilrophe  des  chofes  infenfibles  & 
inanimées ,  ou  qu'on  les  fait  parler 
elles-mêmes ;ou  qu'au  lieu  de  raporter 
indiredement  les  difcours  de  ceux 
dont  il  s'agit ,  on  met  ces  difcours  dans 
leur  propre  bouche  ;  ou  enfin  lorf- 
qu'on va  jufqu'à faire  parler  les  morts. 

I ,  Apoâropher  des  chofis  infinjîbles, 

Cicéron  après  avoir  décrit  la  mort 
de  Clodius  ,  &  l'avoir  attribuée  à  une 
providence  particulière  ,  dit  que  la 
religion  même  6c  les  autels  des  dieux 
y  oiit  été  fenfibles ,  &  leur  adrelTe 
r  p^j  jv;»/.  enfuite  fon  difcours,  Religiones  meher- 
«*•  5y  •  tule  ipfie  9  arœque  ,  càm  lllam  bdluam  ca- 

dere  viderunt ,  commovijjc  fi  yidentur  , 
&  jus  in  illo  Juum  rainuijfi»  Fos  tnitn 
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Albanitumull  atque  luci^  vos  ,  inquam  , 
impLoro  atqui  obtcflor  ,  vofqua  Albano- 
mm  obriiKz  arx  ,  &c. 

Sans  eau  paix ,  Flandre  ,  tliédtre  fan'  llé<hiert 
glant  oàfc  pajjenttant  de  f unes  traglqius^ 
tu  aurais  accru  le  nombre  de  nos  provin-* 
ces  f  &  au  lieu  d'être  la  four  ce  malheu* 
reufe  de  nos  guerres  ,  tu  ferois  aujour^ 
£hui  le  fruit  paifible  de  nos  victoires. 

Glaive  du  Seigneur  ^  quel  coup  vous    ^'JP^ff* 
vcne:^  de f râper? 

2 .  Faire  parler  des  chofes  inanimées, 

Cicéron  dans  l'une  des  Catilinaires    ,  cmU  »» 
introduit  la  patrie,  &  la  fait  parler  18. c^*  ly 
tantôt  à  Catilina  ,  tantôt  à  lui-même. 
Appius  dans   le  beau  difcours  qu'il 
fait  au  fujet  de  la  continuation  du 
fiége  de  Veies ,  introduit  de  même 
la  République  ,  qui  repréfente  aux 
foldats  5    que    puifqu'eîle    les    paie 
pour  toute  l'année  ,    ils  lui  doivent 
le  fervice  pour  toute  l'année.   An  fi    TitXîv.UK 
ad  calculas  eum  Refpublica  vocet  y  non  î*""!* 
.  mérite  dicat  :   Annua    œra  habes  _,   ^/2- 
nuam  operam  ede  ?  An  tu  cequum  cen- 
fes  militia  feme(lri  folidum  te  flipendiiim 
acciperc  ? 

3.  Les  difcours  mis  dans  la  bouche 
même  des  perfonnes  font  tout  un  autre 
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effet ,  que  û  on  fe  contentoit  de  les 
raporter  par  un  fimple  récit  ;  &  ils 
font  merveilleux  pour  exciter  ou  l'in- 
dignation ,  ou  la  compafîion. 
,  C'eil  par  cette  figure  que  Cicéron 
dans  le  dernier  de  fes  plaidoiers  contre 
Verres  peint  la  cruelle  avarice  d'un 
geôlier  qui  mettoit  à  prix  les  larmes 
&  la  douleur  des  pères  &  des  mères , 
qui  leur  faifoit  acheter  chèrement  la 
trifle  confolationde  voir  &c  d'embraf* 
fer  leurs  enfans ,  &  qui  exigeoit  d'eux 
de  l'argent  pour  iaire  mourir  d'un  feul 
coup  ces  malheureufes  vi6^imes  de  la 
Verr.  7.  ».  cruauté  de  Verres.  Jlderatjanitor  car- 
'^^'  ^^  *      ceris  y  carnlfix  prcztoris  ,  mors  terrorquc 
fociorum  &  civium  ,  llcior  Scxtius  ,  cui 
ex   omnï  gemitu  dolorequc   certa  meras 
comparabatur.  Ut  adeas ,  tantum  dabïs  : 
ut  tîbi  cibum  intrh  ferre  lïceat ,  tantum* 
Nerno  ncufabat,  Quïd^  ut  uno  iciufecuris 
afferam  mortemfilio  tuo ,  quid  dabïs  ?  ne 
diu  crucietur  ?  ne  fcepius  feriâtur  ?    ru 
cumfenfu  doloris  aliquo  aut  cruciatufpi' 
ritus  auferatur  ?  Etiam  ob  hanc  caufam 
pecunia  Liciori  dabatur,    O  magnum  at- 
que  intokrandum    dolorem  I    O  gravem 
acerbamque  fortunam  !  Non  vitam  Lihe- 
rum  ,  fed  mortis  celeritatem  prctio  re^l- 
mère  cogebantur. 
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Mîlon  n'étoit  pas  d'un  cara6^ére  qui 
lui  permît  de  defcendre  à  de  baffes 
fupplications.  Cicéron  lui  met  dans  la 
bouche  un  difcours  plein  de  grandeur 
&c  de  nobleffe  ,  &  en  même  tems  ex- 
trêmement tendre  &  touchant.  F'a-  ProMU.  ». 
Icant  y  inquit ,  vaUant  cives  mei,  Sint^^* 
incolumes ,  Jînt  jlorcnus  ,  jînt  hcati.  Sut 
hcec  iirhs  prœclara  ,  mihique  patrïa  carlf- 
Jima  y  qiioqiio  modo  mérita  de  me  erit, 
Tranquilla  Repuhlica  cives  mei  (  quo~ 
niam  mihi  cum  illis  non  licet  )  Jîne  me 
ipji  5  fed  per  me  tamen  ,  perfruantur. 
Ego  cedam  atqiie  abibo  ,  &c,  ^  L'effet 
de  cette  figure  eft  de  rendre  comme 
préfentes  les  perfonnes  que  l'on  fait 
parler  ,  &c  de  faire  qu'on  s'imagine  les 
voir  &  les  entendre  elles-mêmes. 

4.  L'orateur  va  encore  plus  loin.   Il 
ouvre  quelquefois  les  tombeaux ,  6c 
en   fait  fortir  les  morts  ,   pour  faire 
des  exhortations  ou  des  réprimandes 
aux  vivans.  On  a  deux  beaux  exemples  ^''°  ^<^^'  "' 
de  cette  figure  dans  le  plaidoier  de  ^^^ 
Cicéron  pour  Cœlius.   On  peut  les 
confulter. 
D'autres  fois  il  adrcffe  fon  difcours 


a  Non  audiie  juJex  vi- 
detur  aliéna  mala  deflcn- 
tes  ,  fed  fenfum  ac  voccm 
autibus  accipcre    mifero- 


lum  ,  quorum  ctiam  mu- 
tus  alped^us  laciymas  m©- 
vec.  ^iniil.  Ub,  6,  cAf,  i. 
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Bofuet.  aux  morts.  Grande  Reine  ,  jefatisfais 
à  vos  plus  tendres  dejirs  ,  quand  je  céU-^ 
hre  u  Monarque  :  &  ce  cœur ,  qui  na 
jamais  vécu  que  pour  lui ,  fe  réveille  tout 
cendre  quil  cjl  y  &  devient  fenjible  ,  même 
fous  ce  drap  mortuaire  >  au  nom  dHun 
époux  fi  chery, 

a  Ces  fortes  de  fîâ:ions  pour  plaire 
demandent ,  comme  l'a  obfervé  Quin- 
tilien  ,  d'être  foutenues  d'une  grande 
force  d'éloquence.  Car  les  chofes  ex- 
traordinaires j  incroiables,  &  qui  font 
comme  hors  de  la  nature ,  n'ont  point 
un  effet  médiocre.  Il  faut  néceÛaire- 
ment  ou  qu'elles  faflent  une  forte  im* 
preflion  ,  parce  qu'elles  vont  au  delà 
du  vrai  ;  ou  qu'elles  foient  regardées 
comme  des  puérilités  ,  parce  qu'elles 
font  faulTes. 

^  L'hypotypose  eft  une  figure  qui 


a^  Magna  quadam  vis 
eloquentix  defideratur. 
Falfa  enim  &  incredibilia 
iiacura  ueceffe  eit  auc  ma- 
gismoveant,  quia  fupra 
vera  funt  \  aut  pro  vanis 
accipiantur ,  quia  veia  non 
funt.  j^uhitit.  l.  9.  c.  1. 

h  v7i»Ti^«i)«nç  dicitur ,  pro- 
pofica  quacdam  forma  re 


Magna  virriis  cft  ,  rcs  , 
de  quibus  loquimur  clarè  , 
atque  ut  ccr»i  videan'ur  , 
enumiarc.  Non  cnim  l'atù» 
clïicit  ,  neque  ,  ut  debec  , 
plenè  dominatur  oratio  , 
Cl  ufque  ad  aurcs  volet  , 
acque  ea  iîbi  judex  ,  de 
quibus  cognofcit  ,  nat- 
tari  crédit ,  non  exprimi  , 


rutn   ita  expreffa   verbis ,  !  &  oculis  mentis    oftendi. 
ut  cerni  potiùs  videatur  ,  j  :^uimiL  Ub,  8.  cap.   3^ 
quàm  audiri.   ^intU,  1. 1 
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peint  Timage  des  chofes  dont  on  parle 
avec  des  couleurs  fi  vives ,  qu'on  s'i- 
magine les  voir  de  fes  propres  yeux  ^ 
6c  non  fimplcment  en  entendre  le  ré- 
cit. Et  c'eft  en  quoi  confifle  principale- 
tnent  la  force  &  le  pouvoir  de  l'é- 
loquence ,  qui  ne  domine  point  allez 
pleinement ,  &  qui  n'a  pas  tout  le  fuc-- 
ces  qu'elle  doit  avoir ,  ii  elle  frape  fim- 
plement  les  oreilles,fans  remuer  l'ima- 
gination ,  &  fans  aller  jufqu'au  cœur. 

I.  Ces  images  fe  font  quelquefois 
en  peu  de  mots ,  &  ce  ne  font  pas  les 
moins  vives.  , 

Virgile  peint  en  un  vers  &  demi 
la  conflernationde  la  mère  d'Euiyale 
au  moment  qu'elle  apprit  fa  mort. 

Miferse  calor  offa  reliquit  :     /En.  l.  ?• 
ExcufTi  manibus  radii ,  révolu taqiie   peufa.      "y*  47î. 

Cicéron  peint  en  deux  lignes  la  ce-    Var.  ?•  "• 
1ère,  ou  plutôt  la  fiireur  de  Verres.  *^®* 
Ipfe  injlammatus  fc&lere  ac  furore  in  fo^ 
rum  venit,  Ardtbant  oculi  :  toto  ex  orc 
crudditas  cmimbat. 

Il  fait  ailleurs  en  aufîi  peu  de  mots 
un  autre  portrait  de  Verres  encore 
plus  beau  ,  quoiqu'il  frape  moins  d'a- 
bord :  comme  il  eft  de  certains  ta- 
bleaux ,  dont  la  beauté  n'eft  aperçue 
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F-rrr.y.r».  85.qae  par  Ics  connoifleiirs.  S tetlt  foUa^ 
tus  Prœtorpopuli  Romani  cum  paLlio  pur- 
pureo  tunlcaqiu  talari  ^  muliercula  nixus 
in  littorc,  Quintilien  développe  d'une 
manière  admirable  toute  la  force  & 
toute  l'énergie  renfermée  dans  cette 
courte  defcription.  J'en  raporterai  les 
paroles  mêmes  parce  qu'elles  peuvent 
iervir  de  modèle  aux  maîtres  pour  en- 
tendre &:  pour  expliquer  les  auteurs. 
Slttinnl,  /.  j4n  quifquam  ^  dit-il ,  tamprocul  a  con- 
■  '^'  ^'  cïpicndis  imaginibus  rerum  abeji  ,  ut  càm 

illa  in  Vernm  legit  ,  STETIT  SOLEA- 
TUS  5  ÔCC.  nonfolîim  ipfum  os  intucri  vi- 
dcatur  ,  &  locum  y  &  habitum  ^fid  quce^ 
dam  etiam  ex  iis  ,  quœ  dicta  nonfunt^jibï 
ipfe  ajîruat  ?  Ego  certè  mihi  ccrncrc  videor 
&  vultiim  y  &  oculos  y  &  déformes  utriuf- 
que  blanditias  ,  &  corum  qui  adcranù 
tacïtam  averfationcm  ac  timidam  vcrc~ 
cundiam»  Qu'on  change  quelques  mots 
dans  la  defcription  de  Cicéron  ,  & 
qu'on  en  dérange  d'autres ,  en  met- 
tant Jîctit  Verres  in  littore . . .  cum  mu^ 
liere  colloquens ,  cet  excellent  tableau 
perdra  une  grande  partie  de  fa  viva- 
cité &:  de  fes  couleurs.  La  principale 
beauté  confiile  à  peindre  un  Préteur 
du  peuple  Romain  dans  l'attitude  où  le 
repréfente  Cicéron,  appuie  noncha- 
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lamment  fur  une  femme.  Ces  deux 
mots  ,  mulicrcula  nixiis ,  font  une  pein- 
ture parlante  ,  qui  préîente  aux  yeux 
&  à  l'efprit  tout  ce  que  Quintilien  y 
voit.  In  littore  réfervé  pour  la  fin  ,  y 
ajoute  le  dernier  trait  ,  comme  on 
Ta  déjà  remarqué  ailleurs,  &  marque 
la  licence  effrénée  de  Verres  ,  qui 
paroiffant  en  cette  indigne  poilure  fur 
le  rivage  ,  &  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de,femble  braver  infolemment  la  bien- 
féance  &  l'honnêteté  publique. 

Nos  poètes  font  pleins  de  ces  def- 
criptions  courtes  &  vives. 

Son  courfier  écumant  fous  fon    maître  intré-   BefprtdHx, 

pide, 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide, 

Et  ailleurs  : 

Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tranquille  ^ 
lent 

Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indo- 
lent. 

Mais  rien  n'efl:   plus  achevé  que  le 
portrait  qui  fuit  : 

La  Mollefle  opprefTée 
Dans  fa  bouche  a  ce  mot  fent  fa  langue  glacée, 
Et  lafle  de   parler,  fuccombant  fous  l'effort 
Soupire ,  étend  les  bras ,  ferme  l'œil,  &  s'endon. 


a86         Des  Figures; 

2.  Les  defcriptions  que  j'ai  rapor^ 
tées  jufqu'ici  font  courtes  ,  &  ne  pei^ 
gnent  qu'un  fimple  objet.    Il  y  en  a 
de  plus  longues  &  de  plus  détaillées  , 
qui  reffemblent  à  ces  tableaux  où  l'on 
repréfente  plufieurs  perfonnages,  dont 
toutes  les  attitudes  frapent  ,    &c  fe 
font  remarquer.    Telle  efl  cette  def? 
cription  d'un  repas  de  débauche  qui 
jétoit  dans  une  harangue  de  Cicéron 
qui  n'eil  pas  parvenue  jufqu'à  nous. 
Vidcbar    m'ihi    videre   alios   intranus  , 
alios  autcm  excuntes ,  parùm  ex  vino 
vacillantes  y  partijn  hejlerna  potatiom 
pfcitantes,   Vtrfabatur  inter  hos  Gallius 
unguçntis  ohlitus  ,     udimitus    coronis. 
Humus  erat  ïmmunda  ,  lutuknta  vino  : 
çoronis  langui duUs  &  fpinis  coopena  pifr 
cium,  Quintilien ,  qui  nous  a  conier- 
vé  ce  beau  morceau  ,  nous  en  fait 
fentir  la  beauté  &;  le  prix  par  un  feul 
mot  ,  mais  plein  de  vivacité ,  &  qui 
Hiiinu  Uh,  dit  tout  :  Q^uid  plus  vidcret ,   qui  in- 
"'^- ^'      trajjet  ?  Il  fait  lui-même  une  excel- 
lente defcription  d'une  ville  prife  d'afr 
faut  &  pillée ,  qui  mérite  bien  d'être 
lue.  On  en  trouve  beaucoup  de  pareils 
les  dans  Cicéron,  quin'échaperontpas 
à  l'exaditude  d'un  bon  maître.  No- 
auteurs  françois ,  foit  poètes  foit  ora^^ 
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teurs,  en  peuvent  fournir  auffi  un 
grand  nombre. 

Jofabet  dans  Athalie  décrit  mer- 
veilleufement  la  manière  dont  çUe 
fauva  Joas  du  carnage, 

Hélas  !  l'état  horrible  où  le  ciel  me  Poffrit ,  R-t»»*, 

Revient  â  tout  mo  ment  effraier  mon  efprit. 

De  Princes  égorgés  la  chambre  étoit  remplie. 

Un  poignard  à  la  main  Pimplacable  Athalie 

Au  carnage  animoit  fes  barbares  foldats, 

Et  pourfuivoit  le  cours  de  fes  aflafTmats. 

Joas  laifie  pour  mort ,  frapa  foudain  ma  vue. 
Je  me  figure  encore  fa  nourrice  éperdue , 
Qui  devant    les    bourreaux  s^étoit  jettée  ch 

vain  j 
£t  foible  le  tenoit  rcnverfé  fur  fon  fein. 
îe  le  pris  tout  fanglant.  En  baignant  fon  vifage, 
Mes  pleurs  du  fentiment  lui  rendirent  Pufage  : 
Et  foit  fraieur  encore ,  ou  pour  me  carefTer , 
De  fes  bras  innocens  je  me  fentis  prefTer. 

La  peinture  que  fait  M.  Fléchier  des 
hôpitaux  peut  lervir  de  modèle  dans 
ce  genre  :  c'ell  dans  l'oraifon  funèbre 
de  la  Reine  :  Voions-la  dans  ces  Hôpi- 
taux où  elle  pratiquait  fes  miféricordes 
publiques  ;  dans  ces  lieux  où  fe  ramajjent 
toutes  les  infirmités  &  tous  les  accidens  de 
la  rie  humaine  ;  où  les  gémifilmens  &  k$ 
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plaintes  de  ceux  qui  fouffrent ,  remplïf- 
fçnt  Came  d'une  trijlejje  importune  ;  oie 
V odeur  qui  s'exhale  de  tant  de  corps  lan- 
guijfans  ,  porte  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
les  fervent  le  dégoût  &  la  défaillance  ; 
ou  Von  voit  la  douleur  &  la  pauvreté  exer- 
cer à  l'envi  leurfunejle  empire  ^  &  ou  ri- 
mage  de  la  mifére  &  de  la  mort  entre 
prefque  par  tous  les  fens  :  ceji-là  que 
s"" élevant  au  dejfus  des  craintes  &  des 
délicatejfes  de  la  nature  pour  fatisfaire 
à  fa  charité  au  péril  de  fa  fanté  même  , 
en  la  vit  toutes  les  femaines  efjuier  les 
larmes  de  celui  -  ci  ,  pourvoir  aux  befoins 
de  celui-là  ^procurer  aux  uns  des  remèdes 
&  des  adoucijjemens  à  leurs  maux , 
aux  autres  des  confolations  de  refprtt 
&  des  fecours  pour  la  confcience. 

Ces  endroits  font  fort  propres  à 
former  le  goût  des  jeunes  gens.  ^  On 
doit  les  avertir  que  le  moien  le  plus 
fur  de  réufîir  dans  ces  fortes  de  def- 
criptions  eft  de  confulter  la  nature , 
de  la  bien  étudier  ,  &  de  la  prendre 
pour  guide  ,  en  forte  que  chacun  fente 
en  foi-mênie  la  vérité  de  ce  qu'on 


a  Naturam  inrueamur  , 
liane  fequamur.  Omnis 
cloquentia  circ.\  opéra  vi- 
tx  eu  :  ad  fc  leferc  (jaifc^ue 


qus  audit  -,  bc  id  farillï- 
mèaccipiunt  animi  i  quod 
cognofcunc,  ^t.itii.  l.  S. 

dit. 
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dit^  Se  trouve  dans  fon  propre  fonds 
les  fentimens  qui  font  exprimés  dans 
le  difcours.  ^  Pour  cela  il  faut  fe  re- 
préfenter  vivement  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  chofe  qu'on  veut  décrire, 
&  fe  la  rendre  préfente  à  foi  -  même 
par  la  force  de  l'imagination  ,  comme 
li  Ton  en  étoit  réellement  témoin ,  & 
qu'on  la  vît  de  {qs  propres  yeux.  ^ 
Et  pourquoi ,  dit  Quintilien  ,  l'ima- 
gination en  cette  rencontre  ne  feroit- 
elle  pas  en  faveur  de  l'orateur  ce 
qu'elle  fait  à  l'égard  des  perfonnes 
pafTionnées  ,  d'un  avare  ,  par  exem- 
ple ,  ou  d'un  ambitieux  ,  qui  dans 
ces  efpéces  de  fonges  &  de  douces 
rêveries  où  ils  fe  forment  mille  pro- 
jets chimériques  de  fortune  ou  de  ri- 
chefTes ,  fe  livrent  tellement  à  l'objet 
de  leur  pafîion ,  6c  en  font  fi  forte- 


a  Per  quas  (  ça»ra!T«««  ) 
imagines  rerum  abfentium 
iu  repriefencantur  animo  i 
ut  eas  ccrneie  oculis  ac 
prœfences  habere  videa- 
rnur,  Has  quifquis  bene 
conceperit,  is  erit  in  afFec- 
tibus  poteiKilîîmus.  Hune 
quidam  dicunt  {uflpan«<ri«- 
n»  ,  qui  fibi  rcs  ,  voces  , 
adlus  fccundùm  verum  op- 
limè  Hnget.  ^^intil.  l.  6. 
fap.  1. 

b  Nam  Ç\  inrer  otia  ani- 

Tomc  IL 


morum  ,  &:  fpes  inanes  , 
&  velut  fomnia  quéedam 
vigilantium  ,  ica  nos  h* 
de  quibus  loquimur  ima- 
gines profequuntur,  ut  pe» 
regrinari  ,  navigare  ,  pr»- 
liari ,  populos  alloqui ,  di- 
vitiarum  quas  non  habe- 
mus  ufuni  videamur  dif- 
poncre ,  nec  cogitare ,  fed 
facere  :  hoc  animi  vitium 
ad  urilicatem  non  cransf^- 
remus  ?  iyiâ. 

N 
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ment  occupés  ,  qu'ils  croient  effeâi- 

yement  le  voir,  le  pofféder ,  ôc  en 

être  les  maîtres  ? 

.    Il  fournit  lui*- même  un  modèle  de 

cette  manière  de  faire  une  defcrip- 

tion  ,  que  je  raporterai  tout  entier, 

parce  qu'il  montre  aux  jeunes  gens 

çornment  ils  doivent  s'y  prendre  pour 

^lnt.L6.-j^-^Q^  çompofer.  l/t  homlncm  occifum 
qiicrar  ,  non  omnia  ,  qud  in  re  prœfentï 
accidijje  credibik  ejl  ,  in  oculis  habcbo  ? 
Non  percujfor  ilU  fiihitus  crumptt  ?  non 
cxpavcfcct  circumve.ntus  ?  exclamabit  , 
vel  rogabit  ^  vdfugict  ?  non  firicnum  , 
non  concidcracm  videbo  ?  non  animofan^ 
guis  ,  &  pallor ,  &  gcmitus  ,  extrcmus 
dcniquc  expirands  hiatus  injidct  ?  Cet 
endroit  paroît  copié  d'après  Cicéron , 
qui  décrit  ainfi  une  pareille  a6lion  : 
Tro  Rofc.  Abonne  vobis  hac  ,  quœ  audijlis  ,  ccrnere 

Amer.  n.  ^8.  ^^^//^  vidcmini  y  Judiccs  ?  Non  illum 
Tîiiferum  ignarum  cafus  fui  ,  ndcuntcrn 
à  cœna  vidctis  ?  non  pojïtas  injîdias  ? 
non  impctum  nptntlnum  ?  Non  yerfatur 
anu  oculos  vobis  in  cœdc  Glaucia  ?  Non 
addfl  ijie  Rofcius  ?  non  fuis  manibus  in, 
curru  collocat  Automcdonum  illum  ,  fui 
fccUris    accrbijjîmi    nefari{equc   victoria 


nuncium  ? 
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IMAGES. 

Les  derniers  mots  de  la  defcriptîoa 
que  je  viens  de  citer  ,  m'avertiflent 
d'indiquer  ici  aux  jeunes  gens  une  des 
fources  des  plus  ordinaires  des  beau- 
tés du  difcours,  qui  confifte  à  donner, 
pour  ainfi  dire  ,  du  corps  &c  de  la  réa- 
lité aux  chofes  dont  on  parle  ,  &  à  les 
peindre  par  des  traits  vifibles  qui  fra- 
pent  les  fens  ,  qui  remuent  l'imagina- 
tion, &  qui  montrent  un  objet  fenfi- 
ble.  Cette  manière  a  quelque  raport 
à  la  figure  précédente  ,  qui  efl  l'Hypo- 
typofe,  û  elle  n'en  fait  pas  partie.  Non 
fuis  manlbus  in  curru  collocat  Automc- 
donttm  illiim  ?  ces  mots ^  fuis  manibus  , 
produifent  ici  l'effet  dont  je  parle  ,  ôc 
préfentent  à  l'efprit  une  image.  Il  en 
efl  de  même  de  ces  deux  vers  que  j'ai 
déjà  cités. 

Un  poignard  à  la  main  l'implacable  Athalic 
Au  carnage  animoic  (es  barbares  foldats. 

Ce  trait ,  un  poignard  à  la  main ,  e^ 
fait  toute  la  vivacité.  Il  y  a  une  infî- 
-nité  de  manières  de  peindre  ainfi  les 
objets  qu'on  décrit  :  j'en  raporterai 
pUifieurs  exemples  ,  dont  le  ledeur 
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fera  rapplication  à  la  régie  que  j*ai 
indiquée. 
Pn  M.Tont.     Tendit  ad  vos  virgo   VejlaUs  manus 
«•  37.  58.    fupp lices  eafdemy  quas pro  vohis  diis  im- 

mortalihus  tendon  confuevit Profpi- 

cite  ne  ignîs  ille  œternus  ,  nociurnis  Fon^ 
teiœ.  laborïbus  vigiliifque  fervatus  ^facer- 
dotis  Vejice  lacrymis  extincius  ejfe  dicatur, 
Tro  Rofc.  Hctc  magnitudo  maleficiifacit^  ut,  nifi 
pêne  manijejtum  parricidium  projeratur  , 

credihile  nonjît Penï  diçam  refper- 

fas  manus  fanguine  patcrno  judices  vi- 
deant  oponet^ji  tantum  facinus,  tant  iru' 
mane  ,  tant  açerbum  credituri  jint  ? 
fU'chier.  Quel  peuple  na  pas  rejjenti  les  effets 
de  fa  valeur  ,  &  quel  endroit  de  nos  fron- 
tières na  pasfervi  de  théâtre  à  fa  gloire  } 

Dans  le  tumulte  des  armées  il  s'entrete- 

noit  des  douces  &  feçrettes  efpirançes  d£ 

fafolitude,  Dhine  main  il  foudroioit  les 

Amalecites  ,  &  il  levoit  déjà  Vautre  pour 

attirer  fur  lui  les  bénédictions  cclejies. 

Elle  lui  a  montré  à  lever  f es  mains  pu* 
res  &  innocentes  vers  le  ciel. 

Avant  que  Centrer  dans  les  charges,  il 

voulut  en  connoître  les  devoirs,  Lepreniitr 

tribunal  où  il  monta  ,  fut  celui  de  fa  çon- 

fcience ,  pour  y  fonder  le  fond  d^  fes  in- 

tentions, 

Qimnd  il  rétabliffoit  le  culte  de  Dieu 
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dans  fcs  conquêtes  ,  &  que  marchant  fur 
ces  remparts  qu'il  yenoit  de  foudroier  ,  il 
alloit  lui  offrir  pour  premier  hommage  , 
au  pié  defes  autels  renouvelles  ,  les  lau- 
Tiers  quil  avoit  cueillis. 

Je  ne  crains  pas  de  mêler  fes  louanges 
au  facrifice  quon  offre  pour  elle  ,  &  je 
prens  fur  V autel  tout  t encens  que  je  brûle 
fur  f on  tombeau. 

Quefl-il  befoin  de  lever  le  voile  quelle 
a  jette  fur  fes  actions  ? 

Il  s^ appliqua  à  découvrir  la  vérité  au 
travers  des  voiles  du  juenfonge  &  de  Vim- 
pojiure  ,  dont  les  cupidités  humaines  la 
couvrent, 

Efl  "  ce  dans  la  Cour  ^  efl-ce  dans  Us     Mafiar, 
armées  y  efl- ce  fous  le  cajque  &  fous  la 
cuirajfe  que  s* apprennent  de  telles  vérités  ? 

Vous  croie^  donc  que  les  dcplaijîrs  &  Us     Boffm, 
plus  mortelUs  douleurs  ne  fe  cachent  pas 
fous  la  pourpre  ,  ou  qu*un  roiaume  efl  un 
remède  univerfel  à  tous  les  maux  ? 

Il  me  femble  que  je  voi  encore  tomber 
cette  fUur.  On  parle  de  la  mort  d'un 
Prince  enfant. 

Quand  tout  cédoit  à  Louis  y  &  que  nous 
crûmes  voir  revenir  le  tems  des  miracles  où 
les  murailUs  tomboient  au  bruit  des  trom^ 
pettes  y  tous  Us  peuples  jettoient  les  yeux 
fur  la  Reine  y  &  creioient  voir  partir  de 

Niij 
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fon  oratoire  la  foudre  qui  accabloit  tant  ât 
villes, 
Ptlipn.  Sous  un  airferain  &  tranquille  (il  s'a- 
git de  Louis  XIV.  )  ilformoit  ces  foudres 
dont  le  bruit  a  retenti  par  tout  le  monde,  & 
ceux  qui  font  encore  fur  U  point  d' éclater* 

'Rfidne.  Pouf  comble  de  profpérité 

Il  efpere  (l'impie)  revivre  en  fa  poftérité  : 
Et  d'enfans  à  fa  table  une  riante  troupe 
Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pleine  coupe. 

Avant  que  de  finir  cet  article ,  je 
dois  avertir  en  général ,  ^  que  l'ufage 
des  figures  demande  beaucoup  de  dif- 
cernement  &c  de  prudence.  Elles  fer- 
vent comme  de  fel  &  d'afTaifonne- 
ment  au  difcours,  pour  relever  le  flile, 
pour  éviter  une  façon  de  parler  vul- 
gaire 6c  commune  ,  pour  prévenir  le 
dégoût  que  cauferoit  une  ennuieufe 
imiformité  ;  &:  dès  lors  elles  doivent 


a  Una  in  re  inaximè  uti 
lis,  ut  quocidiani  ôc  femper 
codem  modo  formati  fer 
monis  faftidium  levet ,  & 
Ros  à  vulgari  dicendi  gé- 
nère defendac.  Que  fi  qujs 
parce  ,  &  cûm  rcs  pofcet , 
iitetur  ,  velue  afperfo  quo- 
dam  condimeuto  ,  jucun- 
dior  erit.  At  qui  nimiùm  af" 
fcdlaveiic,  ipiamillaragra- 


tiam  variecatis  amittet . . . 
Nam  &  fecrera; ,  &:  extra 
vulgarQirr  ufum  pofîtae  , 
idcoque  magis  nobiles  ,  uc 
novicate  aurem  excitant , 
ira  copia  faciant  :  ne  Ce  ob- 
vias faille  diccnti,  fed  con*. 
quifîtas ,  &  ex  omnibus  la-- 
tcbris  extradas  congeftaf- 
que  déclarant,  ^^intil.  I.9* 
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être  emploiëes  avec  mefiire  &  difcré- 
tion.  Car  fi  l'iifage  en  devient  trop  fré- 
quent, ell^s  perdent  cette  grâce  même 
de  la  variété  qui  fait  leur  principal 
mérite  ;  Se  plus  elles  font  brillantes  , 
plus  elles  choquent  &  lalTent  par  une 
affeftation  vicicufe,  qui  marque  qu'el- 
les ne  font  point  naturelles  ,  mais  re- 
cherchées avec  trop  de  foin ,  &  com- 
me ïimenées  par  force. 

Il  n'efl  pas  nécefTaire  de  faire  ob- 
ferver  qu'il  y  a  des  figures  qui  font 
devenues  fi  communes,  &  fi  triviales , 
qu'elles  ont  perdu  toutes  leurs  grâces, 
fur  -  tout  lorfqu'elles  font  trop  lon- 
gues. Mifenim  ejl  exturhari  fortunis  om-  Pro  ^uint. 
nihus  :  mi/enus  efl  injuria,  Acerhum^'^'^' 
^Ji-  *  '  accrhius,  Calamitofum  ^  . . .  cala- 
mitojins.  Fnrtzjlum  cfl  ,  . ,  fiineftius.  In» 
dignum  cfl,,,  indignius,  Luciuofum  efl.„ 
luciuojiiis,  Horribik  eft  •  *  *  korrihilius. 
L'auditeur  prévient  la  réponfe  ,  &:  eft 
fatigué  par  cette  efpéce  de  refrein  qui 
eft  toujours  fur  le  même  ton.  Il  en 
eft  de  même  de  cette  autre  figure  , 
qui  efl  encore  plus  ennuieufe  :  Qui  Comif.  i.  4. 
funt  qui  fœdzra  f(zpt  rupcrunt  ?  Cartha- 
ginicnfes.  Qui  funt  qui  in  Italia  cruddc 
bellum  gejferunt  ?  Cankaginienfes,  Qui 
funt ,  &c,  ? 
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§.  VI. 

Des  Précautions  Oratoires, 

Je  donne  ici  ce  nom  à  de  certains 
jnénagemens  que  l'orateur  doit  pren- 
dre pour  ne  point  blefTer  la  délicateffe 
de  ceux  devant  qui  ou  de  qui  il  parle, 
à  des  tours  étudiés  &  artificieux  dont 
il  fe  fert  pour  dire  de  certaines  chofes 
_qui  autrement  paroîtroient  dures  & 
choquantes.  J'appelle  tout  coidi précau- 
tions  oratoires  ,  parce  qu'en  tout  cela  il 
y  a  vm  art  &  une  adreffe  propres  cer- 
tainement à  la  Rhétorique  ,  qui  mé- 
ritent bien  qu'on  y  rende  les  jeunes 
gens  attentifs. Quelques  exemples  ren- 
dront la  chofe  plus  fenfible, 

Chryfogonus  affranchi  de  Sylla  avoit 
tant  de  crédit  auprès  de  fon  maître  , 
tout-puiffant  alors  dans  la  République, 
qu'aucun  avocat  n'ofa  plaider  contre 
lui  en  faveur  de  Rofcius.  Il  n'y  eut  que 
Cicéron  qui  eut  le  courage,  tout  jeune 
qu'il  étoit ,  de  fe  charger  d'une  caufe 
fro  'Roft,  il  délicate.  Il  a  grand  foin  dans  toute  la 
^7i?i"".^!'.  ^^^^^^  de  fon  plaidoier  d'avertir  en  plu- 
no.  i  z  7.     fleurs  endroits  que  Sylla  n'a  voit  eu  au- 
cune connoiffance  de  toutes  les  injufH- 
ces  de  fon  affranchi  i  qu'on  s'étoit  fort 
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appliqué  à  les  lui  cacher  :  qu'on  avoit 
fermé  tout  accès  auprès  de  lui  à  ceux 
qui  auroient  pu  lui  en  donner  avis  ; 
qu'enfin  il  n'étoit  pas  étonnant  que  "•«J'-' 
Sylla  ,  chargé  feul  du  foin  de  rétablir 
&  de  gouverner  la  République  ,  eût 
ignoré  ou  négligé  plufieurs  chofes  , 
puifqu'il  en  échapoit  beaucoup  à  la 
connoifTance  &  à  l'attention  de  Jupiter 
même  dans  le  gouvernement  de  l'uni- 
vers. Onfent.bien  que  dételles  pré- 
cautions étoient  abfolument  néceffai- 
res. 

Cicéron ,  dans  le  plaidoier  intitulé  : 
Divinatioin  Verrem^  efl  obligé  de  mon- 
trer qu'il  ell  plus  digne  que  Cécilius 
de  plaider  contre  Verres.  ^  Une  telle 
caufe ,  pour  ne  point  choquer ,  devoit 
être  maniée  avec  beaucoup  d'adrefTe 
&:  d'habileté  :  car  les  louanges  qu'on 
fe  donne  à  foi -même  font  toujours 
odieufes  ;  fur-tout  quand  elles  roulent 
fur  l'efprit  &  fur  l'éloquence. Cicéron, 
après  avoir  prouvé  que  Cécilius  n'a 
aucune  des  qualités  néceifaires  pour 
foutenir  un  plaidoier  fi  important,  n'a 
garde  de  fe  les  attribuer  à  lui-même  : 
une  vanité  fi  groffiére  auroit  révolté 

almelligo  quàm  rcopu-|  gancia  odiofa  eft ,  tum  illa 
lofodiffïcUiqueinlocover-l  ingenii  atque  eloquentiœ 
l'er.  Nam  cùm  omnis  ai:ro-|  muko  mokftiflîma.  »,  j^^ 
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tous  les  efprits.  ^  Il  dit  feulement  qu'il 
a  travaillé  toute  fa  vie  pour  les  acqué-t 
^ir  ,  &  que  fi  malgré  un  long  travail  il 
n'a  pu  en  venir  à  bout  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  Cécilius  ,  qui  n'a  jamais 
eu  aucune  idée  de  cette  noble  profef- 
fion ,  en  foit  abfolument  incapable. 

En  plaidant  pour  Flaccus  ,  il  avoit 
cl  réfuter  le  témoignage  de  plufieurs 
Grecs  qui  avoient  dépofé  contre  fa 
partie.  Pour  le  faire  avec  plus  de  fue- 
cès ,  il  entreprend  de  décrier  la  nation 
même  ,  comme  peu  délicate  fur  ce  qui 
regarde  la  bonne  foi  &  la  fincérité.  Il 
ne  commence  pas  brufquement  par  un 
reproche  fi  dur.  Il  met  d'abord  comme 
àrécart  beaucoup  d'honnêtes  gens  qiii 
n'ont  point  pris  de  part  à  l'aveugle 
paiïion  de  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes. Il  donne  enfuite  de  grandes 
louanges  à  la  nation  en  général,  dont  il 
relevé  extrêmement  le  génie,  l'habile- 
té ,  la  politefie  ,  le  goût  pour  les  arts , 
êc  le  merveilleux  talent  pour  l'élo- 
quence :  mais  il  ajoute  que  cette  na- 
tion ne  s'ell  jamais  piquée  d'exaditude 
êc  de  fmcérité  dans  les  témoignages. 
Prc  Flacco ,  V^rumtamcn  hoc  dico  de  toto  g&ncrc  Gra^ 

a  Foicaire  dices:  Quid  î  |  rumramen  ut  clTc  poiT^nt 
JErgo  haec  in  tefuntoninia?  J  magno  Ihidio  mihi  àpucri^ 
Vcùiâin  (^uideœ  eiTcncIVe.  j  cia  eil  elaboiacufio.  n.  40. 
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toriim  :  trlbuo  illis  lituras  ;  do  multariun 
artïum  dïfciplinam  ;  non  adïmo  fermonis 
leporem  >  ingeniorum  acumen  ,  dicendi 
copiam  ;  deniqiie  etium  ,  Ji  quajibi  alla 
fumunt ,  non  npugno:  uflimoniorum  rc^ 
liponem  &  fidem  nnnquam  ijla  natio  co^ 
luit  ,  totiufqu&  kujufie  rei  quœ  Jit  vis  > 
quœ  auctoritas  y  quod pondus ,  ignorant» 

On  fait  que  Cicéron  excelloit  fur- 
tout  à  émouvoir  les  pafTions  ,  &c  que 
par  les  difcours  tendres  &  touchans 
qu'il  mettoit  dans  la  bouche  de  {q.s  par- 
ties ,  en  fîniflant  fes  plaidoiers ,  il  fai- 
foit  fouvertt  couler  les  larmes  des  yeux 
de  tous  ceux  qui  l'écoutoient.  La  gran- 
deur d'aijne ,  &  la  noble  fierté  dont  fe 
piquoit  Milon  ,  ôtoient  à  fon  avocat 
cette  reflburce  fi  puiffante.  ^  Mais  Ci* 
céron  fut  tirer  avantage  de  fon  coura- 
ge même  pour  lui  gagner  la  faveur  des 
Juges ,  &  il  prit  fur  lui  le  caraâ:ére  & 
le  perfonnage  de  Suppliant  ,  qu'il  ne 
pouvoit  donner  à  fa  partie. 

Le  refpe£l:  inviolable  <}U€  les  enfans 
doivent  à  leurs  pères  &  mères  ,  lors 
même  qu'ils  en  font  traités  avec  dureté 
&  avec  injuflice  ,  rend  très  -  difficiles 

a  r.rsio  fie  ille  capravit  ex  1  laim  ejus  ipfe  fucceffic.  ^. 
illa  prieftantia  animi  fiivo^  j  {%\»,  C,  (s  i. 


tcin,  &  in  locufa  lacr)'ma- 
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certaines  conjonftures,oii  ils  font  obli- 
gés de  parler  contr'eiix  ;  &  c'eil  <lans 
ces  occafions  où  la  bonne  Rhétorique 
fournit  des  tours  &  des  ménagemens , 
qui  fans  rien  faire  perdre  des  avanta- 
ges de  la  caufe  ,  favent  rendre  à  l'au- 
torité paternelle  tout  ce  qui  lui  eft  dû. 
Il  faut  alors  qu'on  fente  qu'il  n'y  a 
qu'une  nécefîité  indifpenfable  qui  ar- 
irache  de  la  bouche  des  enfans  des 
plaintes  que  le  cœur  voudroit  fuppri- 
mer ,  &  qu'au  travers  même  de  ces 
plaintes  on  entrevoie  un  fond  non  feu- 
lement de  refpeél,  mais  d'amour  &  de 
tendrefTe.  On  peut  voir  un  bel  exem- 
ple de  ce  précepte  dans  le  plaidoier 
iMi.é'i;.  pour  Cluentius  ,  que  fa  mère  avoit 
traité  avec  une  cruauté  inouie. 

La  régie  que  je  viens  de  toucher  re- 
garde tout  inférieur  qui  a  des  préten- 
tions légitimes  à  faire  valoir  contre  un 
fupérieur  qu'il  doit  refpeder  &c  ho- 
norer. 

Il  y  a  des  occafions ,  où  des  raifons 
d'intérêt  ou  de  bienféance  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  expliquer  en  ter- 


a  Hoc  illis  commune  re- 
medium  eft,  fi  in  tota  aftio 
/le  a:^ualiter  apparcat,  non 
honor  modo  ,  fed  etiam 
caiicas  :  pi<eterea  caufa  ût 


nobis  jufta  fie  dicendi  ",  ne- 
que  id  modeiatè  rantum 
faciaiuus ,  fed  etiam  necef- 
fario,  £iuintil,  l.  iit  f.  i. 
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mes  clairs  &c  précis  ,  ^  &  où  cepen- 
dant nous  voulons  faire  entendre  au 
Juge  ce  que  nous  n'ofons  lui  dire  ou- 
vertement. Un  fils  ,  par  exemple  ,  ne 
peut  gagner  fon  procès  fans  découvrir 
un  crime  dont  fon  père  eit  coupable. 
Il  b  faut,  dit  Quintilien,  que  les  chofes 
mêmes  conduifent  infenfiblement  le 
Juge  à  deviner  ce  qu'on  ne  veut  pas 
lui  dire  ;  que  tout  autre  motif  étant 
écarté ,  il  ioit  comme  forcé  à  voir  l'u- 
nique qui  refte  ,  mais  que  le  refpeft 
pour  ua  père  empêche  de  découvrir. 
Et  pour  lors  il  faut  que  le  difcours  du 
fils  fufpendu ,  entrecoupé  ,  &  inter- 
rompu de  tems  en  tems  comme  par  un 
filence  forcé  &  par  de  vifs  fentimens 
de  tendrefl'e ,  falTe  connoitre  la  vio- 
lence qu'il  fe  fait  pour  ne  pas  laifTer 
échaper  des  paroles  que  la  force  de  la 
vérité  femble  vouloir  arracher  de  fa 
bouche.  Par  là  le  Juge  eft  porté  à  cher- 
cher ce  je  ne  fai  quoi  qu'il  ne  croiroit 
peutêtre  pas ,  fi  on  le  lui  avoit  décou- 


a  In  quo  per  quamdam 
fufpicionem  ,  quod  non 
dicimus ,  accipi  volumus. 
£luintt>.  l.  9.  c.  2. 

b  Res  ipfae  perducant  ju- 
dicem  ad  tufpicionem  ,  & 
amoliamuc  cartera,  ut  hoc 
folura   fupcrfit    :   in  quo 


multum  etiam  afFeâus  ju- 
vant,  6c  incetrupta  fîlentio 
didio,  6c  cunâauones.  Sic 
enim  fier,  ut  Judex  quîcrac 
illudnefcio  quid,  quod  ipfe 
foicafle  non  credeiet,  Ci  au- 
dirct  :  ôc  ei,quod  à  fe  iuven- 
tum  exiftimat,  ciedat.IijV. 
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vert  5  mais  dont  il  eft  pleinement  con- 
vaincu ,  parce  qu'il  croit  l'avoir  trou- 
vé de  lui-même. 

Il  y  a  aulfi  des  perfonnes  d'un  ca- 
raftére  fi  refpeftable  ,  6c  d'ime  répu- 
tation fi  univerfelle,  que  leur  nom  feul 
eft  un  poids  qui  accable  leurs  adver- 
faires.  Tel  étoit  Caton  à  l'égard  de 
Muréna;  &c  l'on  ne  peut  trop  faire  re- 
marquer aux  jeunes  gens  l'art  mer- 
veilleux avec  lequel  -  Cicéron  ,  fans 
toucher  à  la  perfonne  même  de  Ca- 
ton ,  qui  de  voit  être  pour  lui  comme 
facrée  ,  &  qui  certainement  étoit  in- 
acceiïible  &  invulnérable  à  la  cenfure 
la  plus  maligne  ,  fut  pourtant  lui  ôter 
une  partie  de  fon  autorité  &  de  fon 
crédit  par  le  portrait  qu'il  fit  de  la 
Seùe  des  Stoïciens,  qu'il  tourna  en  ri- 
dicule avec  tant  d'efprit  &  d'agré- 
ment ,  que  Caton  Im-même  ne  put 
s'empêcher  d'en  rire. 

Y  eut-il  jamais  une  affaire  plus  dé- 
licate &  plus  difficile  à  manier  o^uq 
celFe  dont  Cicéron  fe  chargea  en  olant 
fe  déclarer  contre  la  loi  Agraire.  On 
appelloit  ainfi  la  loi  qui  ordonnoit  des 


a  Quàm  molli  aurem  ar- 
ticulo  craîiavit  Catonem  , 
cujus  naturam  funimè  ad 
aiiracus ,  non  ipilus  vicio  , 


fej  btoics  ("e-tac  ,  q-iibuf- 
dara  in  rébus  factaui  du- 
riorem  videri  volcbat  !  i^. 
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dîftribiitions  de  terre  pour  ceiixd'entre 
le  peuple  qui  étoientles  plus  pauvres. 
Cette  loi  avoit  dans  tous  les  tems  fervi 
d'appas  &L  d'amorce  aux  Tribuns  pour 
gagner  la  populace  ,  &  pour  fe  l'atta- 
cher. Elle  paroifToit  en  effet  lui  êtrQ 
très-favorable  ,  en  lui  procurant  un 
repos  tranquille  &  une  retraite  affu- 
rée.  Cependant  Cicéron  entreprend  d^. 
la  faire  rejetter  par  le  peuple  même  ^ 
qui  venoit  de  le  nommer  Conlul  avec 
une  diftin£Hon  qui  étoit  fans  exemple. 
S'il  eût  commencé  par  fe  déclarer  ou- 
vertement contre  cette  loi ,  il  auroit 
trouvé  toutes  les  oreilles  &  tous  les 
cœurs  fermés  ,  &  le  peuple  fe  feroit 
généralement  révolté  contre  lui.Il  étoit 
trop  habile  ,  oC  connoiffoit  trop  les 
hommes  ,  pour  en  ufer  ainli.  C'eftune 
chofe  admirable  de  voir  pendant  com- 
bien de  tems  il  tient  l'efprit  de  (es  au- 
diteurs en  fufpens,  fans  leur  laiffer  en- 
trevoir en  aucune  manière  le  parti  qu'il 
avoit  pris  ,  ni  le  fentiment  qu'il  vou- 
loit  leur  infpirer.  Il  emploie  d'abord 
tous  les  traits  de  fon  éloquence  pour 
témoigner  au  peuple  la  vive  recon- 
noiffance  dont  il  étoit  pénétré  pour  le 
bienfait  fignalé  qu'il  venoit  d'en  rece- 
voir. Il  en  relevé  avec  foin  toutes  les 
circonflances  qui  lui  étoient  fi  honora- 
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blés.  Il  marque  enfuite  les  devoirs  Se 
les  obligations  que  lui  impofe  un  con- 
fentement  fi  unanime  du  peuple  à  lui 
donner  le  Conllilat.  Il  déclare  que  lui 
étant  redevable  de  tout  ce  qu'il  eft  ,  il 
prétend  bien  &  dans  l'exercice  de  fa 
charge  &c  pendant  toute  fa  vie  être  po- 
pulaire. Mais  il  avertit  que  ce  mot  a 
befoin  d'explication  :  &  après  en  avoir 
démêlé  les  différens  fens  ;  après  avoir 
découvert  les  fecrettes  intrigues  des 
Tribuns  qui  couvroient  de  ce  fpécieux 
nom  leurs  defTeins  ambitieux  ;  après 
avoir  loué  hautement  les  Gracques 
zélés  défenfeurs  de  la  loi  Agraire  ,  & 
dont  la  mémoire  par  cette  raifon  étoit 
fi  chère  au  Peuple  Romain  ;  après  s'ê- 
tre ainfi  infmué  peu  à  peu  &  par  dé- 
grés dans  l'efprit  de  fes  auditeurs  ,  ô^ 
s'en  être  enfin  rendu  maître  abfolu  , 
il  n'ofe  pas  encore  cependant  attaquer 
ouvertement  la  loi*  dont  il  s'agifibit , 
mais  il  fe  contente  de  protefier  qu'en 
cas  que  le  peuple,  après  l'avoir  enten- 
du ,  ne  reconnoifie  pas  que  cette  loi , 
fous  un  dehors  flateur ,  donne  en  effet 
atteinte  à  fon  repos  &:  à  fa  liberté  ,  il 
fe  joindra  à  lui ,  &c  fe  rendra  à  fon  kn- 
riment.  C'efi  ici  un  modèle  parfait  de 
ce  qu'on  appelle  dans  l'école  Exorae 
par  injînuaùon  ,  &  il  me  femble  qu'un 
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feul  endroit  comme  celui  -  ci  eft  bien 
capable  de  former  l'efprit  des  jeunes 
gens  ,  &  de  leur  apprendre  la  manière 
adroite  Se  refpeftueufe  avec  laquelle 
ils  doivent  combattre  le  fentiment  de 
ceux  à  qui  la  reconnoiflance  &  la  fou- 
miiîion  ne  leur  permettent  pas  de  ré- 
fifter  diredement.  Il  eut  à  Rome  tout 
l'effet  qu'on  en  devoit  attendre  ,  &  le 
peuple ,  détrompé  par  l'éloquent  dif- 
cours  de  fon  ConfuI ,  rejetta  lui-mê- 
me la  loi. 

L'endroit  de  la  harangue  de  Cicé- 
ron  pour  Ligarius  où  l'on  examine  ce 
qu'il  faloit  penfer  du  parti  de  Pompée, 
demandoit  d'être  traité  avec  une  ex- 
trême délicatelfe.  Tubéron  avoit  taxé 
de  crime  la  conduite  de  ceux  qui 
avoient  porté  les  arnies  contre  Céfar, 
Cicéron  relevé  &  condanne  la  dureté 
de  cette  expreiîion  ;  &  après  avoir 
raporté  les  différens  noms  qu'on  don- 
noit  à  la  démarche  de  ceux  qui  s'é- 
toient  déclarés  pour  Pompée  ;  erreur, 
crainte,  cupidité,  paflion ,  prévention, 
entêtement ,  témérité  :  «  Pour  moi , 
»  dit-il ,  fi  l'on  me  demande  quel  eft 
»  le  propre  &c  véritable  nom  que 
9)  l'on  doit  donner  à  notre  malheur  , 
vï  il  me  femble  que  c'elf  une  fatale  in- 
V  fluence  qui  a  aveuglé  les  hommes  ^ 
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»  &  les  a  entraînés  comme  malgré 
»>  eux  ;  en  forte  qu'on  ne  doit  pas  s'é- 
»  tonner  que  la  volonté  infurmonta- 
»»  ble  des  Dieux  l'ait  emporté  fur  les 
Tro  tigar,  »>  coufeils  des  hommes.  «  Ac  mihi  qui- 

***^7*  dcm  ,  fi  proprium  &  verum  nomen  nojiri 

mali  quœratur  ,  fatalïs  quœdam  calami-^ 
tas  incidijje  videtur ,  &  improvidas  ho^ 
minum  mentes  occupavijfc  :  ut  nemo  mi" 
rari  debeat ,  humana  confilla  dïvïnâ  ne- 
ccfiitatz  efe  fuperata.  Il  n'y  a  voit  rien 
dans  cette  définition  d'injurieux  pour 
le  parti  de  Pompée  ,  &:  loin  de  devoir 
choquer  Céfar ,  elle  étoit  très-flateufe 
pour  lui. 

Nos  écrivains ,  quand  ils  ont  eu  à 
parler  des  dernières  guerres  civiles 
qui  troublèrent  la  France  ,  femblent 
avoir  eu  en  vue  Tendroit  de  Cicéron 
que  je  viens  de  raporter  :  mais  ils  ont 
bien  enchéri  fur  leur  modèle. 
MafcaroM  ,      Hclus  ,  malhcumtjï  France  I  pour  être 

dam  i'Orat.  ^if^li^  d^  cet  ennemi ,  ne  t'en  refloit-Upas 

funèbre  de  M.      -L        „  ^  ■'       .        ^ 

de  Turenne.  aj/e:^  d  dutres  Juns  tourner  t'S  mains  cohm  - 
tre  toi-même  }  Quelle  fatale  influence  te 
porta  à  répandre  tant  de  fan^  ?  .  .  .  • 
Qjie  ne  peut -on  effacer  ces  trifles  an- 
nées de  la  fuite  de  F  hi foire ,  &  les  dérober 
à  la  connoiffance  de  nos  neveux  !  Mais 
puifquil  ef  impoffible  de  paffer  fur  des 
ckofes  qui  tJtmt  defang  répandu  a  trop  ri- 
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Vitnent  marqué&s  y  montrons-Us  du  moins 
avec  t artifice  de  ce  peintre  ,  qui  pour  ca- 
cher la  difformité  diun  vifage  ,  inventa 
Vart  du  profil.  Dérobons  à  notre  vue  ce 
défaut  de  lumière  ,  &  cette  nuit  funejle  , 
qui  formée  dans  la  confujion  des  affaires 
publiques  par  tant  de  divers  intérêts  _,  fit 
égarer  ceux  même  qui  cher  choient  le  bon 
chemin, 

Souvene^vous  ,  Meffieurs  ^  de  ce  tems  Jlîchler  ditns 
de  déf ordre  &  de  trouble ,  où  Vefprit  téné-  j^  u.dtl^n' 
hreux  de  dif corde  confondoit  le  droit  avecren>*t. 
lapaffion  ,  le  devoir  avec  tinter  et  ^  la  bon- 
ne caufc  avec  la  mauvaife  ,  où  les  Afres 
les  plus  brillans  fouff rirent  prefque  tous 
quelque  éclipfe  ,  &  les  plus  fidéks  fiijets 
fe  virent  entraînés  malgré  eux  par  le  tor- 
rent des  partis  ^  com.me  ces pilotds ,  quife 
trouvant  furpris  de  Forage  en  plzine  mer  , 
font  contraints  de  quitter  la  route  quils 
veulent  tenir  y  &  de  s*  abandonner  pour  un 
tems  au  gré  des  vents  &  di  la  temi>ète^ 
Telle  efl  la  juflicc  de  Diiu  :  telle  efi  F  in- 
firmité naturelle  des  hommes.  Mais  lifage, 
revient  aifément  à  foi  ;  &  il  y  a  dans  la, 
politique  y  comme  dans  la  religion  ,  une 
efpéce  de  pénitence  plus  giorieufe  que  tin^ 
noçence  même  ,   qui  répare  avantage ufe- 
ment  un  peu  de  fragilité  par  des  vertus 
extraordinaires  ,  &  par  um  ferveur  coi> 
ùnudU^ 
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M.  Tîechitr      Qué  dirai-/ €  donc  ?  Dieu  permit  aux 

fTnihrt  de  M.  '^^^^^  &  à  la  mtr  de  gronder  &  de  sèmou'^ 

It  Te  Hier,      yoir  ^  &  la  tempête  s*  éleva.  Un  air  empoi" 

fonné  de  factions  &  de  révoltes  gagna  le 

cœur  de  tEtat  y  &  fe  répandit  dans  les 

parties  les  plus  éloignées.  Les  pajjions  que 

nos  péchés  avoient  allumées  rompirent  les 

digues  de  lajujlice  &  de  la  raifon  ';  &  les 

plus  f  âges  mêine  y  entraînés  par  le  malheur 

des  engagemens  ù  des  conjonctures^  contre 

km  propre  inclination  ,fe  trouvèrent  ^  fans 

y  P^^fi^  i  hors  des  bornes  de  leur  devoir, 

§.   VII. 

Des  Paffions, 

Je  SEROis  extrêmement  long ,  fi 
j'entreprenois  de  toucher  même  légè- 
rement tout  ce  qui  regarde  cette  ma- 
tière ,  l'une  des  plus  importantes  qui 
foient  dans  la  Rhétorique.  On  fait 
que  les  pafîlons  font  comme  Tame  du 
difcours  ,  que  c'efl  ce  qui  lui  donne 
une  impétuofité  &  une  véhémence  qui 
emportent  &  entraînent  tout  :  &  ^ 
que  l'orateur  exerce  par-là  fur  fes  au- 


a  Tantam  vim  habet  illa, 
quaî  reftè  à  bono  poeta  dic- 
ta ed  fiexAnimit  atcfue  om- 
nium reginn  rerum  oratio  , 
uc  non  modo  inclinantem 
etigcce^  auc  lUncem  iiicli- 


nare  ,  fed  ctiam  advcrfan^ 
ccm  Se  repugnantem  ,  ut 
ii-iperaror  bonus  ac  fortit . 
capcre  poiHt,  Lilf.x,  dt  Or, 
n.  187. 
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dïteurs  un  empire  abfolu  ,  &  leur  ïnù 
pire  tels  fentimens  qu'il  lui  plait,  quel- 
quefois en  profitant  adroitement  de  la 
pente  &  de  la  difpofition  favorable 
qu'il  trouve  dans  les  efprits  ,  mais 
d'autres  fois  en  furmontant  toute  leur 
réfxftance  par  la  force  vidorieufe  du 
difcours,  &  les  obligeant  de  fe  rendre 
comme  malgré  eux.  Céfar  ne  put  s'en 
défendre  lorfqu'il  entendit  le  plaidoier 
de  Cicéron  en  faveur  de  Ligarius  , 
quoiqu'il  fe  tînt  fort  fur  ks  gardes 
contre  fon  éloquence ,  étant  forti  de 
chez  lui  très  déterminé  à  ne  point  par- 
donner à  ce  dernier. 

Je  me  contente  de  renvoier  les  jeu- 
nes gens  à  la  lefture  des  péroraifons 
de  Cicéron ,  &  de  les  exhorter  à  y  fai- 
re eux-mêmes  l'application  des  excel- 
lens  préceptes  que  Cicéron  &  Quin- 
tili.en  nous  ont  laiffés  fur  ce  fujet.  ^  Le 
plus  important  de  tous  eft  que  pour 
toucher  les  autres ,  il  faut  être  touché 


a  Sujnma  circa  movendos  ' 
atFclhis  in  hoc  pofita  ciï , 
uc  movcamur  ip(î.  . .  Pri- 
mum  eft  «t  apud  nos  va- 
leant  ea  quac  valere  apud 
Judicem  volumus ,  afficia- 
murgue  ancequam  afficerc 
concmur.  .  .  .  Ubi  mifera- 
tionc  ppus  cric ,  nobis  ea  de 
^uibus  qucriraur ,  accidjf- 


fe  çredamus,  aique  id  an> 
mo  nofîro  perruadeamus» 
Nos  illi  fimus  ',  quos  gra- 
via,  indigna,  trillia  paf- 
fosqueramur.  Necagamus 
rem  quafi  alicnam ,  fed  af- 
fumamus  parumper  illm» 
dolorem.  Ita  dicemiis,  quaî 
in  fimili  noftro  cafu  didturi 
circraus.  i^. /,  6.  c,  if 
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foi-même  :  &  pour  l'être,  il  faut  fe 
bien  pénétrer  du  fujet  que  l'on  traite  ^ 
en  être  pleinement  convaincu ,  en  fen- 
tir  toute  la  vérité  &  toute  l'importan- 
ce^fe  repréfenter  fortement  l'im.age  des 
chofes  dont  on  veut  fe  fervir  pour 
émouvoir  les  auditeurs  ,  en  faire  des 
peintures  vives  &  touchantes  ;  &c  el- 
les feront  telles  ,  fi  l'on  a  bien  foin  d'é- 
tudier la  nature ,  &  de  la  prendre  tou- 
jours pour  guide.  ^  Car  d'où  vient 
qu'on  voit  des  perfonnes  ignorantes 
's'exprimer  fi  éloquemment  dans  le 
premier  mouvement  de  leur  douleur 
ou  de  leur  colère,  fmon  parce  que  ces 
fentimens  ne  font  point  étudiés  ,  ni 
contrefaits ,  mais  puifés  dans  la  vérité 
6c  dans  la  nature  même? 
Un  Athénien  vint  trouver  Démof- 
Vcmpjih.  jhéne  ,  &  le  pria  de  vouloir  plaider 
pour  lui  contre  un  citoien  de  qui  ildi- 
ibit  avoir  été  fort  outragé.  Et  comme 
il  racontoit  ce  prétendu  mauvais  trai- 
tement d'un  ton  tranquille  &  froid  , 
fans  s'émouvoir  ,  fans  s'échaufer  ;  il 
n*eil  rien  de  tout  cela  ,  dit  Démofthé- 


Plut. 


m  vit. 


a  Quid  enim  aliiid  eft 
caufae  ,  \x  lugcntes  utique 
iii  rccenti  dolore  difeirif- 
fimè  quîedam  exclamare 
videaniur ,  &  ica  nonnun- 


quam  indodlis  quoque  ûo* 
quentiam  faciac  >  quàm 
quod  illis  inell  vis  mentis  , 
&  Veritas  ipfa  morujn  î 
iiid. 
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ne  ;  vous  n'avez  point  été  maltraité 
comme  vous  le  dites.  Comment ,  ré- 
pliqua l'autre  en  hauflant  la  voix  &c 
paroiiTant  tout  ému  ?  je  n'ai  point  été 
maltraité ,  je  n'ai  point  été  outragé  ? 
A  ce  ton  Démofthéne  reconnut  la  vé- 
rité, &c  fe  chargea  de  la  caufe.  ^  Ci- 
céron  raportc  quelque  chofe  de  pa- 
reil d'un  orateur ,  nommé  Callidius , 
contre  qui  il  plaidoit .  Quoi  !  lui  dit- 
il  ,  s'il  étoit  vrai  qu'on  en  eût  voulu  à 
votre  vie  ,  comme  vous  le  prétendez, 
auriez  -  vous  parlé  d'un  tel  attentat 
avec  cet  air  de  langueur  &  de  noncha- 
lance ,  qui  bien  loin  de  remuer  vos 
auditeurs  ,  n'étoit  propre  qu'à  les  en- 
dormir ?  Eft-ce  là  le  langage  de  la  dou- 
leur &  de  l'indignation ,  qui  mettent 
dans  la  bouche  des  enfans  mêmes  des 
plaintes  vives  &  animées  ?  Ces  deux 
exemples  nous  montrent  qu'il  faut  être 
touché  foi  -  même,  û  l'on  veut  toucher 
les  autres  ,  &  reffentir  en  foi  les  mou- 
vemens  qu'on  veut  leur  infpirer.  Sivis 


■  a  Hoc  ipfuhi  pofui  pro 
argumente  ,  cjuod  ille  tam 
foliitè  egi^ec  ,  &  tam  le- 
Ditcr  ,  lam  ofcitaQtçr.  Te 
i/khuc  ,  M.  Calluii ,  nifi 
fingeres ,  iTc  ageres  î .  .  Ubi 
doloi  ?  ubi  aidor  animi , 
<\\xi  eciani  ex  mfantium  iu- 


geniiseligere  voces&  que- 
rclas  folec  !  Nulla  peitur. 
batio  animi  ,  nulla  corpo- 
lis. . .  .  Itaque  tantum  ab- 
fuit  ut  innammares  nof- 
iros  animos  :  fomnum  iflo 
loco  vix  tcnebamus.  Brut* 
n,  177.  Î78. 


Htr 
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mejlere  y  dolendum  tfl  Primàm  Ipjîtibi, 
.<g./.  6,c^i,  La.  Péroraison  ,  à  proprement 
parler,  efl  le  lieu  des  paiîîons.  C'eft  là 
que  l'orateur ,  pour  achever  d'abbat- 
tre  les  efprits ,  &  pour  enlever  leur 
confentement  ,  emploie  fans  ménage- 
ment ,  félon  l'importance  ôc  la  nature 
des  affaires  ,  tout  ce  que  l'éloquence 
a  de  plus  fort ,  de  plus  tendre  ,  &  de 
plus  affeftueux. 

Quelquefois  il  n'attend  pas  à  la  Rt). 
du  difcours  pour  exciter  ainfi  les  mou- 
vemens.  Il  les  place  après  chaque  ré- 
cit ,  quand  la  caufe  en  a  plufieurs  ;  ou 
après  chaque  partie  du  récit,  quand  il 
eft  trop  long  ;  ou  enfin  après  la  preu- 
ve de  chaque  fait  :  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  amplification.  Les  Verrines  en 
fourniffent  be^iicoup  d'exemples. 

L'Orateur  emploie  aufîi  les  mouve* 
mens  dans  les  autres  parties  du  dif* 
cours,  ^  mais  d'une  manière  plus  cour* 
te  &  avec  beaucoup  plus  de  retenue 
liià'  &  de  réferve.  Omms  ho  s  affïcius  , . . 
aliœ  quoquc  partes  recipiunt  ,  fcd  hrevi(h 
rei.Et  c'eft  ce  qu'Antoine  obferva  avec 
tant  de  fuccès  dans  fon  beau  plaidoier 
etc.  /'''.  i.  pour  Norbanus  ;  Ut  tu  ïlla  omnia  odio^ 

de    Orar.    "•  r  ? 


*   ^'  a  DeguftanJa  hacc  (  mi  Iconfumenda.   Huintil.  lilt, 

fcratio  ;   proocmio  ,   non  |-^.  f*/?.  i. 

inyidia  ^ 
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invidla  y  mifcricordia  mifcuijii!  dit  Siil- 
picius ,  après  avoir  parcouru  &  indi- 
qué toute  la  fuite  6l  toutes  les  parties 
de  ce  dilcours. 

»  J'admire  ,  dit  Quintilien,ceux  qui  c^ui^ùi  i.  4. 
»  prétendent  que  dans  le  récit  on  ne  '-  ^• 
>î  doit  point  exciter  de  pafTions.  Si  par 
3)  là  ils  entendent  feulement  qu'on  ne 
5)  doit  pas  s'y  arrêter  lontems  ,  com- 
»  me  on  le  fait  dans  la  peroraifon ,  ils 
»  ont  raifon  :  car  il  faut  y  éviter  les 
53  longueurs.  Mais  je  ne  voipas  pour- 
»  quoi  en  initruifant  les  Juges ,  on  ne 
»  fongeroit  point  à  les  toucher ,  vu 
»  que  ,  fi  on  a  pu  réuïîir  dès-lors  à  leur 
»  infpirer  quelques,  fentimens  de  co- 
>î  1ère  ou  de  compaiîion ,  on  les  trou- 
»  vera  bien  mieux  difpofés  à  recevoir 
»  &  à  goûter  les  preuves.   C'eft  ainii 
i>  que  Cicéron  en  a  ufé  en  décrivant   ^errin.  7  «. 
>î  le  fupplice  d'un  citoien  Romain  ,  &  '^^' 
»  en  ra portant  dans  un  autre  endroit 
»  la  cruauté  que  Verres  exerça  fur  Phi-  ^errin.  j.  n. 
»  lodamus.    Qiiid ?  Philodami  caufam'^^' 
nonne.  PER  TOTAM  EXPOSITIONEM  in- 
cmdit  invidla?  (paroles  qui  montrent 
que    cette  narration  entière  eft  tou- 
chante ôc  pathétique.)  »  En  effet  ^  d'at^ 

.a  Sérum   eft  advocare  I  fecurus  narravcris. 

"tits  rehus  aiîl'ùtuin  .  quas  I 

Tome    IL  O 
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,;  tendre  à  la  fin  d'un  difcours  pour  at- 
^>  tirer  la  conipaffion  fur  des  ckofes 
♦>  qu'on  aura  racontées  d'un  œil  fec, 
»  c'efl  s'y  prendre  un  peu  tard.  «  Un 
récit  de  chofes  graves  &  touchantes 
feroit  très  imparfait ,  s'il  n'étoit  vif  & 
paiîionné. 
jr.  ist'H^'  L'endroit  du  fupplice  de  Gavius , 
<lans  la  dernière  Verrine  ,  fuffit  feul 
pour  jufHfier  les  régies  qu'on  vient 

«,  IÎ7.  ,  5  8.  d'établir.  Cicéron^après  avoir  préparé 

au  fait  par  une  efpéce  d'exorde  qui^ft 

».  :  59.     fort  animé ,  &  avoir  raconté  comment 

&c  pourquoi  Gavius  fut  amené  à  Mef- 

n.  uo.  i6i.  fme  devant  Verres  ;  vient  à  la  defcri^ 
ption  du  fupplice.  Il  infifte  d'abord  fur 
deux  circonftances  ;  fur  ce  qu'un  ci- 
toien  Romain  a  été  frapé  de  verges  au 
milieu  de  la  place  publique  de  Mefîî^ 
ne  ,  &  fur  ce  qu'il  a  été  mis  en  croix. 
Ces  cir  confiance  s  font  racontées  ,  non 
froidement  &  fans  pafîion ,  mais  d'une 
manière  extrêmement  vive  Se  tou- 
chante. Cœdebatur  virgis  in  mcdio  fo<^ 
ro  Mejfanœ  civis  Romanus  ,  Judices  , 
cism  intcrca  nullus  gemitus  ,  nulla.  vox 
alla  illius  mifcrï  intcr  dolorcm  crepltum' 
^Ui  plagarum  audicbatur,  niji  hœc  ;  CL- 
VIS  Romanus  sum.  Hacfc  comnumo 
taùom  çïyïtiitis  omnia  vcrhra  depulfm. 
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tum  y  cniciatumque  à  corpore  dejeciu- 
rum  arbitrabatur,  Is  non  modo  hoc  non 
perficit ,  ut  virgarum  vim  dcprccarctur  : 
jcd  y  càm  implorant  fœpius  ufurparct- 
que  nomcn  civitatis  ,  crux  ,  crux  ,  in" 
quam  ,  infelici  &  (zrumnofo  ,  qui  mm- 
quam  ijlam  potejlatem  viderat ,  compa- 
rabatur. 

Ce  récit ,  déjà  fort  pathétique  par 
lui-même  ,  eft  fuivi  de  l'amplification 
dafts  laquelle  Cicéron,  avecfon  élo-»-  '^^-  ^''■7' 
quence  ordinaire ,  fait  fentir  toute  l'in- 
dignité de  ce  traitement.  O  nomen  dut- 
ce  libtrtatis  !  O  jus  eximium  nojircz  civi- 
tatis !  &c. 

Il  raporte  une  dernière circonftance     ^^  j,^^ 
du  fupplice ,  &  reproche  à  Verres  d'a- 
voir choifi  exprès  pour  faire  mourir 
ce  citoien  Pcomain  un  endroit ,  d'oii 
ce  pauvre  malheureux  pouvoit  du  haut 
de  la  potence  envifager  l'Italie  en  ex- 
pirant :  [/t  ilU  ,  qui  fi  civcm  Komanwjt 
diccrct ,  ex  cruce  Italiam  cernere  ,  ac  do~ 
mumfuamproJpicerepo[fet.iZeXtQ])Qn{éey 
fort  touchante  ,  quoiqu'exprimée  en 
deux  lignes  ,  elî:  aufîitôt  après  étendue 
&  dévelopée.  Italics  confpecius  adeam 
rem  ab  ijio  clccius  eft  ^  ut  illc  in  dolore  cru- 
ciatuqui  moricns  ,  pcrangujîo  freto  divifii 
Jtrvïtutis  ac  liber tatis  jura  cognofceret ; 

Oij; 
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Italia  auum  alumnumfuîun  cxtrcmofum^ 
moque  fupplïcio  affccluni  videra, 
»•  '<f9.         L'amplification  ne  manque  pas  de 
fiiivre  ,  &  elle  met  cette  circonftance 
dans  tout  fon  jour.  Facinus  cji  vinciri 
civcm  Komanum  ^  &c, 
»,  170. 171.      Enfin  Cicéron  termine  tout  cet  en- 
,4  droit  par  une  figure  également  hardie 

&  pathétique ,  &:  par  une  dernière  ré- 
flexion qui  intéreife  tous  les  citoiens , 
&  qui  femble  tenir  lieu  d'épilogue ,  en 
difant  que  s'ilparloit  dans  une  folitude, 
les  rochers  les  plus  durs  feroient  tou- 
chés du  récit  d'un  traitement  fi  indigne: 
combien  donc  à  plus  forte  raifon  doi- 
vent l'être  des  Sénateurs  &:  des  Juges , 
qui  par  leur  état  &  leur  place  (ont  le^ 
protedeurs  des  loix,  &  les  défenfeurs 
de  la  liberté  Romaine  ?  Si  in  aliqua  de- 
fertijfîma  foUtudinc  ad  fax  a  &fcopuLosh<zc 
conqucri  &  deplorare  velUm  _,  tamen  omnioe 
muta  atqiie  inanima  tantâ  &  tarn  indigna 
rerum  atrocitau  commovcrmtur  ,  &c. 

Voilà  un  modèle  parfait  de  la  ma- 
nière dont  une  narration  peut  être  paf- 
ïionmQ ,  foit  dans  le  récit  même ,  foit 
par  les  réflexions  qui  le  fuivent. 

a  Une  efpéce  de  hazard  fournit  fur 

a  Quas  tragœdias  egit  |  fu    in  eadcm   caufa  cwn 
idem  (  Cralfus  ,  )  tùraca-.  1  fun^ie  ettcrremr  anus  ju- 


À 
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le  champ  à  Crafliis  un  trait  d'élo- 
quence très  vif  &  très  véhément.  Ci- 
céron  nous  Ta  confervé  dans  le  fé- 
cond livre  de  l'Orateur.  Pendant  qu'il 
plaidoit  contre  Brutus  ,  le  convoi  d'u- 
ne Dame  Romaine  parente  de  ce  der- 
nier ,  pafTa  dans  la  place  publique  ,  oii 
l'on  fait  qu'étoit  le  Barreau.  Alors  in- 
terrompant fon  difcours  :  »  Quelle 
»  nouvelle  voulez- vous  ,  dit-il  à  Bru- 
»  tus  ,  que  cette  morte  aille  porter  à 
»  votre  père  ?  que  fouhaitez  -  vous 
»  qu'elle  dife  à  ces  illuflres  Romains 
»dont  on  porte  ici  les  images  ,  à  vos 
»  ancêtres ,  à  ce  Brutus  qui  délivra  lé 
»  peuple  de  la  domination  des  Rois  } 
»  A  quoi  leur  dira-t-elle  que  vous  vous 
»  appliquez?  de  quelle  belle  aftion  , 
»  de  quelle  vertu  ,  de  quelle  forte  de 
«  gloire  leur  apprendra  - 1  -  elle  que 


nia  !  Prô  dii  immorules , 

<]ux  fuit  illa  ,  quanta  vis  ? 
quàm  incxped^ata  ?  quàm 
repenrina  î  cùm  ,  conjedis 
pculis  ,  gcflu  omni  immi- 
rcnri ,  funima  gravitate  de 
ccleritate  verborum  :  Bru 
te  ,  quid  fedcs  ?  Quid  illàm 


poputum  dominatu  reg»o 
liberavic  ?  quid  te  faccre  ? 
cui  rei  ,  ciii  glorix  ,  ctii 
viftuti  Iti-idere  ?  Patiimo- 
nio  ne  augendo ,  &c.  Tu 
lucem  a'.piccre  audes  ?  tu 
hos  intueri  ?  Tu  in  foro 
tu  in  uibe,  ru  in  civium 


anum    patri  nuntiarc    vis    efïe  confpeftu  ?     lu  illam 
tuo  ?  quid  illis  omnibus  ,  j  moituam  ,  tu  imagines  ip- 


quorum  imagines  duci  vi- 
^es  î  quid  majoribus  tuis  ? 
quid  L.  Bruto  ,  qui  hunc^ 


fas    non    perharreicis  î   i. 
<ie  Orac.  n.  izj,  a  i($, 

Oiij 
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>y  VOUS  VOUS  piquez  ?  ^<  Et  après  avoîy 
fait  un  long  dénombrement  de  tous  fes 
défauts  :  »  Pouvez-vous  encore  après 
»  cela  5  continua-t-il ,  foutenir  la  lu- 
»  miére  du  jour?  vous  montrer  dans 
»  cette  ville  ?  vous  préfenter  devant 
»  vos  citoiens  ?  La  vue  même  de  cette 
»  morte  &  de  ces  images ,  qui  fem- 
»  blent  vous  reprocher  tous  vos  déré- 
»  glemens  ,  ne  doit-elle  pas  vous  rem- 
»  plir  de  crainte  &:  d'horreur  ? 

Quelquefois  ce  n'eft  qu'im  trait 
&  un  fentiment  jette  dans  le  difcours , 
qui  produit  cet  effet.  Cicéron  ,  dans  le 
court  récit  qu'il  fait  en  pariant  pour 
Ligarius  ,  pouvoit ,  félon  la  remarque 
de  Quintilien  ,  fe  contenter  de  dire  : 
Tum  Ligarius  nullo  fe  implicarï  ncgotio 
ire  Li^,  pajfus  ejl,  a  Mais  il  y  joint  une  image 
»•  i-  qui  rend  ce  récit  &  plus  vraifembla* 

ble ,  &  plus  touchant.  Tum  Ligarius 
domumfpcclajis ,  &  adfuos  redire  cupiens., 
nullo  fe  impUcari  negotio  pajfus  eji, 

Virgile  ,  en  moins  d'un  vers ,  décrit 
d'une  manière  fort  tendre  la  mort  d'un 
jeune  homme  qui  avoit  quitté  Argos  , 
lieu  de  fa  naifîance ,  pour  s'attacher  à 
Evandre  : 

a  Ica ,  quod  exponebat ,  l  Se  afFe£lus  quoque  implc-i 
&  laiione  fecic  credibile ,  j  yic,  i^»/*7,  /-  4.  e,  i. 


Des  Passions.         jr^ 

£t  dulces  moriens  reminifcitur  Argos. 

Ge  *  tendre  regard  d'un  jeune  homme 
mourant  vers  f à  patrie  qu'il  ne  reverra 
plus  ,  &  ce  trifle  iouvenir  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  doux  &  de  plus  cher  au 
monde,  forment  en  trois  mots  un  ta* 
bleau  parfait  :  dulces,  #  reminifcitur, .  « 
moriens. 

Ces  endroits  font  fort  toiichans  , 
parce  que  les  images  qu^ils  expriment 
réveillent  un  fentiment  d'amour  &  de 
tendrefle  pour  la  patrie  que  chacun 
porte  dans  fon  cœur  ;  &  ils  ont  plus 
de  raport  à  cette  forte  de  mouvemens- 
dont  il  va  être  parlé. 

^  Outre  cette  première  efpécede 
pafTions  plus  fortes  &  plus  véhémen- 
tes ,  à  laquelle  les  Rhéteurs  donnent 
le  nom  du  Trà^ot;  ;  il  y  en  a  une  avUre^ 
forte  ,  qu'ils  appellent  rid-cc; ,  qui  con- 
fiiïe  dans  des  ientimens  plus  doux  , 
plus  tendres-,  plus  infmuans  ,  mais  qui 
n'en  font  pas  pour  cela  moins  tou- 


a  Quid  >  non  idem  poeta 
peniciis  ultîmi  fati  ccpit 
iniaginem  ,  ut  diceret ,  et 

CULCtS     MOR.IFNS     R.EMI- 

NisciTUB.  Argos.  Ibid, 

b  Affeihis  igitur  hos  con- 
citatos ,  illos  mites  atque 
c«mpofîtos  clTc  dixerunc  : 


in  akero  vchementcr  com- 
niotos ,  in  alterD  lenes  :  de- 
nique  hos  impetarc ,  illos 
perfuad&re  :  hos  ad  pertur- 
bationem  ,  illos  ad  benc- 
volentiam  pr<Evalere, 
Sluimil.  l.  6.  c.  i. 


Oiiij; 
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chans  ,  ni  moins   vifs  :  ^  dont   TefFet 
n'efl  pas  de  renverfer  ,  d'entraîner , 
d'emporter  tout  comme  de  vive  for- 
ce ;  mais  d'intérefîer  &  d'attendrir  , 
en    s'infmuant    doucement   jufqu'au 
fond  du  cœur.  Ces  paffions  ont  lieu 
entre  des  perfonnes  liées  enfemble  par 
quelque  liaifon  étroite  ;  entre  un  Prin- 
ce &  des  fujets ,  un  père  &  des  enfans, 
un  tuteur  &  des  pupilles ,  im  bienfai- 
teur &  ceux  qui  en  ont  reçu  du  bien. 
Elles  confident ,  pour  ceux  qui  font 
fupérieurs  &  qu'on  a  ofFenfés  ,  dans 
un  certain  caradére  de  douceur ,  de 
bonté  ,  d'humanité ,  de  patience ,  qui 
eft  fans  fiel  &  fans  aigreur ,  qui  fait 
fouffrir  l'injure    &l  l'oublier  ,  6c   qui 


a  H'^cç  id  erir,  quod  antè 
omnia  bonicate  commen- 
dabicur  :  noa  folùm  mi:e 
ac  piacidum  ,  fed  pleium- 
<jue  blandum  ,  &c  huma- 
num  ,  &  audientibusama- 
bile  arque  jucuadum.  In 
quo  èxprimendo  fumma 
virtus  ea  eft,  ut  fluere om- 
nia ex  nacurareruin  homi- 
numcjue  videantur  ,  quo 
jnores  dicentis  ex  oratione 
pelluceanc  &c  quodammo- 
do  agnofcancur.  Quod  eft 
iîne  dahio  inter  conjunc- 
ras  miximè  perfonas  ,  quo- 
ties  pv-^rferinuis  ,  ignofci- 
mus  ,  fatisfacimus ,  mone- 
«^us ,  procul  ab  ua  ,  pro- 


cul  ab  odio...  Hoc  omne 
bonuiii  Se  comsm  virura. 
pofcir.  ^liitril.  l.  6.C.  j. 

Duo  func ,  qui  bene  tra- 
data  ab  oratoie  admira- 
bilem  eloquendam  faciantt 
quorum  akerum  eft  quod 
Grsci  ii^a:r  vocanr  ,  ad  na- 
tiiram  ,  Se  ad  mores ,  ôc  ad 
omnem  vitœ  confuecudi- 
nem  accommodatum  :  al- 
rerum  quoi  iidcm  ■no.^-ix'-.i 
nommanr,  quo  perturban- 
tur  animi  bc  concitantur  , 
in  quo  uno  regnar  orario, 
lUud  fuperius  corne,  ju- 
cuiidum  ,  ad  benevoien- 
tiam  'conciliandam  para- 
cum  ;  hoc ,  vehemem  ,  in- 
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ne  peut  réfiflcr  aux  prières  &c  aux 
larmes  ;  8c  pour  les  autres  ,  clans 
une  facilité  à  reconnoître  leurs  fau- 
tes ,  à  les  avouer,  à  en  marquer 
■leur  douleur ,  à  s'humilier ,  à  fe  Sou- 
mettre ,  6c  k  donner  toutes  lesfatisfa- 
dions  qu'on  peut  défirer.  Tout  cela 
doit  fe  faire  d'une  manière  fimple  Se 
naturelle ,  fans  étude  &  fans  affeda- 
•tion  ;  l'air ,  l'extérieur ,  le  gefle  ,  le 
ton  ,  le  ftile ,  tout  doit  refpirer  je  ne 
fai  quoi  de  doux  &  de  tendre ,  qui 
parte  du  cœur ,  6c  qui  aille  droit  au 
cœur.  Les  mœurs  de  celui  qui  parle 
doivent  fe  peindre  dans  fon  difcours 
■fans  qu'il  y  penfe.  On  fent  bien  que 
non  feulement  pour  l'éloquence  ,  mais 
pour  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  , 
rien  n'eft  plus  aimable  qu'un  tel  cara- 


^enfum  ,  incitatum  quo 
CaiifcB  eripiuntur  ',  quod 
cùm  rapide  fercur  ,  fuftine- 
ri  nullo  pado  poteft,  Orar. 
n.  118. 

Non  femper  fortisoratio 
feuxricur,  fed  fsepe  placida, 
lummiira,  lenis,  quac  maxi 
mè  commendat  reos...  Ho- 
xum  igicur  exprimere  mo 
res  oiatioiie  ,  jiiltos ,  inte- 
gros  ,  rcligiofos,  -  midos  , 
pciferentes  injuriarum,  mi- 
rum  quiddam  valet  :  ôc  hoc 
vcl  in  principiis  ,  vel  in  re 
«arraada ,  vel  in  peroran- 


do  tancam  habec  vim  ,  ïî 
efl  fuavicer  &  cuin-^.fenfu 
cradriLumut  facpe  plus  quàni 
caufa  valeat  Tanciim  au- 
lem  c^-ficicur  fenfu  quo- 
dam  ac  racione  dicendi  , 
uc  quafî  moies  oracoris  ef- 
fingat  oratio.  Génère  enim 
qiiodam  fcntentiarum  ,  & 
génère  verbortim  ,  adhibi- 
ra  eciam  a£Uo?ie  leni  faci- 
Ucareque  {îgniiîcandi ,  e'Ti- 
cirur  uc  probi ,  ut  bene  mo- 
lati  ,  u:  boni  viii  cire  vi« 
deantur.  i.  de  Orar.  »,  183. 

Ov 
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âére  ;  6c  Ton  ne  peut  trop  porter  les 
jeunes  gens  à  s'y  rendre  attentifs  ,   à 
l'étudier,  &  à  l'imiter. 

On  en  trouve  un  bel  exemple  dans 
l'une  des  homélies  de  S.  Jean  Chryfo- 
liome  au  peuple  d'Antioche.  Comme 
cet  endroit  eil  fort  éloquent ,  &  fort 
capable  de  former  le  goût  des  jeimes 
gens  ,  qu'il  me  foit  permis  de  m'y  éten- 
dre un  peu  plus  que  ne  femble  peut- 
être  demander  la  matière  que  je  traite 
aéluellement ,  &  d'en  faire  une  efpéce 
d-'analyfe  &  d'abrégé. 

L'Empereur  Théodofe  avoit  envoie 
des  Officiers  &;  des  troupes  à  Antio- 
che  pour  punir  cette  ville  rebelle  d'u- 
ne fédition  ,  dans  laquelle  on  avoit 
renverié  les  llatues  de  l'Empereur  <Si 
de  l'Impératrice  Flaccille  fa  femme  , 
qui  pour  lors  étoit  morte.  Flavien 
Evêque  d'Antioche ,  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon ,  malgré  fon  extrême  vieil- 
lefle,  &  la  maladie  d'une  foeur  qu'il 
laiflbit  mourante ,  partit  fur  le  champ 
pour  aller  implorer  la  clémence  du 
Prince  en  faveur  de  fon  peuple.  Quand 
il  flit  arrivé  dans  le  palais ,  &  qu'il  fut 
en  préfence  du  Prince ,  dès  qu'il  l'aper- 
çut, il  s'arrêta  de  loin,  baiffant  lesyeux, 
verfant  des  larmes ,  fe  couvrait  le  vi* 
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lage ,  demeurant  muet ,  comme  s'il  eût 
été  lui-même  coupable.  Voilà  un  exor* 
de  plein  d'art ,  &  un  filence  infiniment 
plus  éloquent  que  toutes  les  paroles 
qu'il  auroit  pu  emploier.  Aufïi  Saint 
Chryfoftome  remarque-t-ilquepar  cet 
extérieur  lugubre  &  pathétique  ,  fon 
deffein   étoit  de  préparer  ime  entrée 
à  fon  difcours  ,  &:  de  s'infmuer  peu  à^ 
peu  dans  le  cœur  du  Prince,  pour  y 
faire  fuccéder  auxfentimens  de  colère" 
6c  de  vengeance  dont  il  étoit  plein , 
ceux   de  douceur  &  de  compaiîion' 
dont  fa  caufe  avoit  befoin. 

L'Empereur  le  voiant  en  cet  état , 
ne  lui  fit  point  de  durs  reproches, 
eommeil  avoit  lieu  de  s'y  attendre.  Il 
ne  lui  dit  point  :  Quoi  vous  venez  me 
demander  grâce  pour  des  rebelles  , 
pour  des  ingrats,  pour  des- gens  indi- 
gnes de  vivre ,  &  qui  méritent  les  der- 
niers fupplices  ?  Mais  prenant  un  ton 
de  douceur,  il  lui  fit  un  longdénom-^ 
brement  de  tous  les  bienfaits  dont  il 
avoit  comblé  la  ville  d'Antioche  ;  &c 
à  chacun  de  ces  bienfaits  il  ajoute  ; 
»  Efl-ce  donc  là  la  reconnoiflance  que 
»  j'en  devois  attendre?  Quel  fujet  de* 
^  plainte  {qs  citoiens  a  voient-ils  con-* 
»  tre  moi  h  Quel  mai  leiir  avois-je  fait^ 

Ovj 
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»  Maïs  pourquoi  porter  leur  infolence 
»  jufques  fur  les  morts  ?  En  avoient- 
M  ils  reçu  quelque  injure  ?  Quelle  ten- 
»  dreffe  n'avois-je  pas  témoigné  pour 
»  leur  ville  ?  Ne  fait-on  pas  que  je  l'ai- 
»  mois  plus  que  ma  patrie  même ,  & 
»  que  c'étoit  pour  moi  la  joie  la  plus 
>>  douce  de  penfer  que  bientôt  je  ferois 
»  en  état  d'y  faire  un  voyage  ? 

Pour  lors  le  faint  Evêque  ne  pou- 
vant foutenir  plus  lontems  de  fi  ten- 
dres reproches  :  »  Il  eft  vrai ,  dit-il , 
»  en  pouffant  de  profonds  foupirs  ,  la 
»  bonté  dont  vous  nous  avez  honorés, 
»  Seigneur,  ne  pouvoit  aller  plus  loin  : 
»  &  c'eft  ce  qui  augmente  notre  crime 
»  &  notre  douleur.  De  quelque  ma- 
»  niére  que  vous  nous  traitiez ,  vous 
»  ne  pouvez  nous  punir  comme  nous 
»  le  méritons.  Hélas  !  l'état  où  nous 
5>  fommes  eft  déjà  pour  nous  une  cruel- 
»  le  punition.  Quoi  I  toute  la  terre 
»  faura  notre  ingratitude  } 

»  Si  les  barbares  a  voient  renverfé 
M  notre  ville ,  elle  ne  feroit  point  fans 
»  reffource  &  fans  efpérance  ,  tant 
»  qu'elle  vous  auroit  pour  protedeur. 
»  Mais  à  qui  maintenant  aura-t-elle  re- 
»  cours  ,  depuis  qu'elle  s'efl  rendue  in- 
»  digne  de  votre  proteftion  } 
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»  L'envie  du  démon  ,  jaloux  de  fon 
»  bonheur,  l'a  précipitée  dans  cet  aby- 
»  me  de  maux  dont  vous  feullapou- 
»  vez  tirer.  J'ofe  le  dire  ,  Seigneur  : 
»  c'eft  votre  afFedion  même  qui  nous 
M  les  a  attirés,en  excitant  contre  nous 
»  la  jaloufie  de  cet  efprit  malin.  Mais  , 
»  à  l'exemple  de  Dieu ,  vous  pouvez. 
»  tirer  un  bien  infini  du  mal  qu'il  a  pré- 
»  tendu  nous  faire. 

»  Votre  clémence  dans  cette  occa-' 
»  fion  vous  fera  plus  d'honneur  que 
»  vos  vidoires  les  plus  éclatantes* 
»  On  a  renverfé  vos  ftatues.  Si  vous 
»  nous  pardonnez  ce  crime  ,  on  vous 
»  en  élèvera  d'autres  ,  non  de  marbre 
»  ou  d'airain ,  que  le  tems  fait  périr  , 
»  mais  qui  fubfiileront  éternellement 
»  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  en- 
»  tendront  parler  de  cette  adion. 

Il  lui  propofe  enfuite  l'exemple  de 
Conftantin ,  qui  étant  preffé  par  (es 
courtifans  de  fe  venger  de  quelques  fé- 
ditieux  qui  avoient  défiguré  une  de 
fes  flatues  à  coups  de  pierres ,  ne  fit 
que  pafTer  la  main  fur  fon  vifage  ,  ^ 
leur  répondit  en  fouriant  qu'il  ne  fe 
fentoit  point  bleffé. 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  fa  pro- 
pre clémence ,  &  le  fait  fouvenir  d'u- 
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ne  de  {qs  loix  ,  dans  laquelle  ,  après 
avoir  ordonné  qu'on  ouvrît  les  pri-- 
fons  ,  &  qu'on  fitgraee  aux  criminels'' 
dans  le  tems  de  k  folennité  de  Pâque, 
il  avoit  ajouté  cette  parole  mémora-^ 
ble  :  Plût  à  Dieu  que  je  pujfe  de  mêmt 
ouvrir  Us  tombeaux  ,  &  rendre  la,  vie  aux! 
morts ï  Ce  tems  efl  venu,  Seigneur  : 
vous  le  pouvez  maintenant ,  &c. 

Il  intérefTe  l'honneur  de  la  religiorf 
dans-  cette  affaire.  »  Tous  les  Juifs  &i 
»  les  payens  ,  lui  dit-il ,  ont  les  yeux" 
»  ouverts  fur  vous,  6^  attendent l'ar- 
»  rêt  que  vous  allez  prononcer.  S'il 
»  nous  eil  favorable ,  pleins  d'admira- 
»  tion  ils  s'écrieront  :  Certes  il  faut 
»  que  le  Dieu  des  Chrétiens  foit  bien 
»  puiflant.  Il  met  un  frein  à  la  colère 
»  de  ceux  qui  ne  recannoiifent  point 
»  de  maître  fur  la  terre ,  &  des  hom- 
»  mes  il  fait  en  feire  des  anges. 

Après  avoir  répondu  à  l'objeûion' 
qu'on  pouvoit  lui  faire  fur  les  fuites 
fâcheufes  qu'il  y  ayoit  à  craindre  fi  ce 
crime  demeuroit  impimi  ;  &:  avoir 
ms)ntré  queThéodofeparun  exemple' 
fi  rare  de  clémence  pouvoit  édifier 
toute  la  terre ,  &  inftruire  tons  les  fié- 
cles  à  venir ,  il  continue  ainfi  : 
>^  Il  vous  fera  infiniment  glorieux  ^ 
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»  Seigneur  ,  d'avoir  accordé  ce  par- 
»  don  à  la  prière  d'un  miniflre  du  Sei- 
»  gneur  :  &c  Ton  verra  bien  que  fans 
»  faire  attention  à  l'indignité  de  l'am- 
»  baffadeur  ,  vous  n'aurez  refpedé  ea 
»  lui  que  la  puilTance  du  Maître  de  la 
»  part  de  qui  il  vient. 

»  Car  ce  n'eft  pas  feulement  au  nom 
»  des  habitans  d'Antioche  que  je  pa- 
»  rois  ici.  J*y  viens  de  la  part  du  fou- 
»  verain  Maître  des  hommes  &  des  an- 
»  ges  vous  déclarer ,  que  fi  vous  par- 
»  donnez  aux  hommes  leurs  fautes ,  le 
>î  Père  célefle  vous  pardonnera  les 
»  vôtres.  Souvenez-vous ,  grand  Prin- 
»  ce,  de  ce  jour  terrible  ,  où  vous  pa- 
»  roitrez  devant  le  Roi  des  rois  pour  y 
»  rendre  compte  de  vos  aftions.  Vous 
»  allez  vous-même  prononcer  votre 
»  jugement.  Les  autres  ambaffadeurs 
»  ont  coutume  d'étaler  devant  lesPrin- 
»  ces'  vers  qui  on  les  envoie  des  pré- 
»  fens  magnifiques.  Pour  moi  je  ne  pré- 
»  fente  à  votre  majefié  que  le  faint  li- 
»  vre  des  Evangiles  ;  &^  i'ole  vous  ex- 
>î  horter  à  imiter  votre  Maître  qui  tous 
»  les  jours  ne  ceiïé  de  faire  du  bien  à 
»  ceux  qui  l'outragent. 

Enfin  il  conclut  tout  fon  difcours  ,. 
en  affurant  le  Prince ,  que  s'il  refuie  à 
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cette  ville  infortunée  la  grâce  qu'elle 
lui  demande  ,  il  n'y  rentrera  jamais  ; 
&  ne  conlidérera  plus  comme  fa  pa- 
trie  une  ville   que  le  Prince  le  plus 
doux  qui  foit  fur  la  terre  regarde  avec 
indignation  ;  ôc  à  qui  il  n'aura  pu  fe 
réfoudre  de  pardonner, 
a'    Théodofe  ne  put  réfiiler  à  la  force 
dé  ce  difcours.  Il  eut  de  la  peine  à  re- 
tenir fes  larmes  ,  &c  diiîimulant  autant 
qu'il  pouvoit   fon  émotion  ,  il  dit  ce 
peu  de  mots  au  patriarche  :      Si  Je- 
»  fus-Chrifl ,  tout  Dieu   qu'il   eil ,  a 
»  bien  voulu  pardonner  aux  hommes 
»  qui  le  crucifioient  ;  dois-je  faire  dif- 
»  ficulté  de  pardonner  à  mes  fujets  qui 
»  m'ont  ofTenfé ,  moi  qui  ne  fuis  qu'un 
«)  homme  mortel  comme  eux ,  &  fer- 
M  viteur  du  même  Maître  !  «  Alors 
Flavien  fe  profterna  ,  &  lui  fouhaita 
toutes   les  profpérités  qu'il  méritoit 
par  Taftion  qu'il  venoit  de  faire.  Et 
comme  ce  Prélat  témoignoit  quelque 
envie  de  pafler  la  fête  de  Pâque  à  Àn- 
tioche  :  »  Allez ,  mon  Père  ,  lui  dit 
»  Théodofe  en  l'embraffant ,  &  ne  dif- 
»  ferez  pas   d'un  moment  la  confola- 
»  tion  que  votre  peuple  recevra  par 
M  votre  retour ,  &  par  les  afTurances 
>t  que  vous  lui  donnerez  de  la  graçe 
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y^  que  je  lui  accorde.  Je  fai  qu'il  eit 
»  encore  dans  la  douleur  &c  dans  la 
»  crainte.  Partez,  &  portez  lui  pour 
»  la  fête  de  Pâque  l'abolition  de  l'on 
»  crime.  Priez  Dieu  qu'il  béniiTe  mes 
»  armes ,  &  foiez  afiiiré  qu'après  cet- 
»  te  guerre  j'irai  moi-même  confoler 
»  la  ville  d'Antioche. 

Le  faint  Prélat  partit  fur  le  champ  , 
&  pour  avancer  la  joie  de  fes  ci- 
toiens  ,  il  dépécha  un  courier  plus 
promt  que  lui ,  qui  tira  la  ville  de  l'in- 
quiétude &  de  l'allarme  où  elle  étoit. 

Je  prie  encore  ,  en  finiffant ,  qu'on 
me  pardonne  la  longueur  de  cette  ef- 
péce  de  digrefîion.  J'ai  cru  que  l'ex- 
trait de  cette  éloquente  homélie  pou- 
voit  être  aufli  utile  aux  jeunes  gens 
qu'aucun  endroit  des  auteurs  profa- 
nes. Il  y  aurôit  beaucoup  de  réflexions 
à  faire  ,  principalement  fur  deux  ca- 
ra£l:éres ,  incompatibles  en  apparence, 
&  qui  fe  trouvent  néanmoins  réunis 
dans  le  difcours  de  Flavien  ;  l'humilité 
&  l'abbaiiTement   d'un  fuppHant,  la 
noblefle  Se  la  grandeur  d'un  Evêque  ; 
mais  qui  font  tellement  tempérées  l'u- 
ne par  l'autre,  qu'elles  fe  prêtent  tou- 
jours un  mutuel  fecours.  On  le  voit 
d'abord  ,  tremblant ,  fuppliant  5  6c 
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comme  abbatii  aux  pies  de  l'Empe- 
reur. Puis  vers  la  fin  du  difcours  il  pa- 
roit-  revêtu  de  tout  l'éelat  &  de  toute 
la  majeilé  du  Maître  dont  il  qû  le  mi- 
niftre.  Il  commande ,  il  menace ,  il  in- 
timide :  toujours  grand  cependant  dans 
fon  abbaiflement  ,  toujours  humble 
dans  Ion  élévation.  Mais  je  me  con- 
tente de  la  réflexion  qui  eft  naturelle 
au  fujet  qui  m'a  donné  lieuderapor- 
ter  cette  hifloire.  îl  mefemble  que  ces 
deux  difcours  de  Flavien  &  de  Théo- 
dofe  peuvent  être  propofés  comme  uir 
modèle  excellent  dans  ce  genre  de  paf- 
fions  douces  &  tendres.  Je  ne  prétende 
pas  par  là  en  exclure  les  pafîions  for- 
tes  &c  véhémentes  qui  y  font  quelque- 
fois mêlées  ;  mais  fi  je  ne  me  trompe  , 
ce  font  les  premières  qui  y  dominent. 


LIVRE     QUATRIEME. 

DES   TROIS    GENRES 

d'Eloquence, 

E  L I  V  R  E  quatrième  ren- 
ferme des  réflexions  fur  l'é- 
loquence du  Barreau,  fur 
^  l'éloquence  de  la  Chaire,ÔC 

fur  l'éloquence  de  l'Ecriture  Sainte. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE     UELOQ^UENCE 

du  Barreau, 

LEsREGLES  que  j'ai  données  jui^ 
qu'ici  fur  l'éloquence  étant  prefque 
toutes  tirées  de  Gicéron  &  de  Quinti- 
lien,  qui  fe  font  principalement  appli- 
qués à  former  des  orateurs  pour  le 
Barreau  ,  elles  pourroient  fuffire  aux 
jeunes  gens  qui  fe  deftinent  à  cette  ho- 
norable profefîion.  J'ai  cru  néanmoins 
devoir  y  ajouter  quelques  réflexions 
plus  particulières  qui  puiflTent  leur  fer- 
vir  comme  de  guides  en  leur  montrant 
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la  route  qu'ils  doivent  tenir.  J'examî* 
nerai  d'abord  quels  modèles  on  doit 
fe  propofer  dans  le  Barreau  pour  fe 
former  un  ftile  qui  y  convienne.  Je 
parlerai  enfuite  des  moiens  que  les 
jeunes  gens  peuvent  emploier  pour  fe 
préparer  à  la  plaidoirie.  Enfin  je  ra- 
mafferai  quelque  chofe  de  ce  que 
Quintilien  a  dit  de  plus  beau  fur  les 
mœurs  &c  fur  le  caraôére  de  l'Avocat. 

ARTICLE  PREMIER. 

[Des  modèles  d'éloquence  qiiil  convient  de 
fe  propofer  au  Barreau, 

SI  NOUS  avions  les  harangues  & 
les  plaidoiers  de  tant  d'habiles  ora- 
teurs ,  qui  depuis  un  certain  nombre 
d'années  ont  fi  fort  illuilré  le  Barreau 
françois ,  &:  de  ceux  qui  y  paroilTent 
encore  aujourd'hui  avec  tant  d'éclat  ; 
nous  pourrions  y  trouver  des  régies 
fûrs  &  des  modèles  parfaits  de  l'élo^ 
quence  qu'on  y  doit  fuivre.  Mais  le  pe- 
tit nombre  que  nous  avons  de  ces  for- 
tes de  pièces  nous  obhge  de  recourir 
à  la  fource  même,  &  d'aller  chercher 
dans  Athènes  &  dans  Rome  ce  que  la 
modeftie  de  nos  orateurs  ,  peutêtre 
cxcefîive  en  ce  point ,  ne  nous  permet 
pas  de  trouver  parmi  nous . 
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§.  I. 

Dcmofllùne.   &    C'iccron  modèles    iTclo" 
qucncc  les  plus  parfaits, 

DÉMOSTHÉNE&  Cicéron ,  du 
confentemcnt  de  tous  les  fiécles  &  de 
tous  les  fa  vans ,  font  ceux  qui  ont  le 
plus  excellé  dans  l'éloquence  du  Bar- 
reau :  &  l'on  peut  par  coniéquent  pro- 
pofer  leur  ilile  aux  jeunes  gens  comme 
im  modèle  qu'ils  peuvent  fûrement 
imiter.  Il  s'agiroit  pour  cela  de  le  leur 
bien  faire  connoître  ,  de  leur  en  bien 
marquer  le  caradére ,  &:  de  leur  en 
faire  fentir  les  différences.  Cela  ne  fe 
peuî  que  par  la  lefture  &  par  l'examen 
de  leurs  ouvrages.  Ceux  de  Cicéron 
font  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de ,  &:  par  cette  raifon  affez  connus. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  difcours  de  Dé- 
moilhéne  ,  &:  dans  un  fiécle  aufîi  fa-» 
vant  &  aufîi  poli  qu'eft  le  nôtre ,  il 
doit  paroître  étonnant  que  la  Grèce 
aiant  toujours  été  confidérée  comme 
•  la  première  ôc  la  plus  parfaite  école  du 
bon  goût  ôc  de  l'éloquence ,  on  foit  fi 
peu  l'oigneux  ,  fur  tout  dans  le  Bar- 
reau, de  confulter  les  habiles  maîtres 
qu'elle  nous  a  donnés  en  ce  genre,; 
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*  &  que ,  fi  Ton  ne  croit  pas  devoir 
donner  un  tems  confidérable  à  leurs 
excellentes  leçons  ,  on  n'ait  pas  au 
moins  la  curiofité  d'y  prêter  l'oreille 
comme  en  pafTant ,  6c  de  les  écouter 
comme  de  loin ,  pour  examiner  par 
foi-même  s'il  eft  donc  vrai  que  l'élo- 
quence de  ces  fameux  orateurs  foit 
aufîi  merveilleufe  qu'on  le  dit ,  6c 
û  elle  répondpleincment  à  leur  répu- 
tation. 

Pour  mettre  les  jeunes  gens  ,  & 
ceux  qui  n'ont  point  étudié  le  grec , 
en  état  de  fe  former  quelque  idée  du 
ftile  de  Démofthéne,  je  raporterai  ici 
plufieurs  endroits  de  fes  harangues  : 
qui  ne  fuffiront  pas  à  la  vérité  pour 
montrer  tout  entier  ce  grand  Orateur, 
ni  peutêtre  pour  donner  des  modèles 
de  fon  éloquence  dans  tous  les  genres  ; 
mais  qui  aideront  au  moins  à  le  faire 
connoître  en  partie ,  6c  à  faire  fentir 
fes  principaux  caradéres.  J'y  joindrai 
quelques  endroits  de  laharangue  qu'Ef- 
chine  fon  compétiteur   àc  fon  rival 


a  Ego  idem  cxiftimavi 
pecudis  efTe  ,  non  homi- 
nis ,  cùm  tantas  res  Grjeci 
fufciperent,  proficeientur, 
agerenr.  » .  non  admoverc 
^urcm  ,  ncc.  Ci  palamau- 
ékt  ees  non  auderes ,  ne 


minueres  apud  tuos  cives 
autloricatem  tuam  ,  fub- 
aufcukando  tamen  exci- 
pere  voces  eoruni ,  ô:  pio- 
cul,  quid  narraient  >  at- 
cendcre.  deOrât,  v.  Jj}. 
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prononça  contre  lui.  Je  me  ferviraî 
de  la  tradudion  qu'en  a  fait  M.  de 
Tourreil  :  j'entens  la  dernière ,  qui  eft 
beaucoup  plus  travaillée  &  plus  cor- 
rcfte  que  les  précédentes.  Je  prendrai 
pourtant  la  liberté  d'y  faire  quelque- 
fois de  légers  changemens ,  parce  que 
d'un  côté  on  y  a  laiiTé  beaucoup  d'ex- 
preffions  *  bafîés  &  triviales  ,  &  que 
de  l'autre  le  ftile  en  efl  quelquefois  ** 
trop  enflé  &  empoulle  ;  défauts  di- 
reftement  oppofés  au  cara6lére  de 
Démoflhéne ,  dont  l'élocution  réunit 


*  Ce  (jue  noui  deman» 
dlons  tous  à  cor  &  a  crt^.. 
Le  foin  qu*ils   ont  de  vous 

conter     aux    treilles 

Si  vous  (ontinuez^  à  fat" 
tiéanter,  .  ,  Vous  vous  com^ 
portez,  au  rebours  de  touf 
les  autres  Jivmmes.  .  .  Votts 
ne  cejfez,  de  m*affa^ntr  de 
ctabauderies  éiernelies,  .  .  . 
Ils  vous  ejcarr.oteront  les 
dix  talens,  ,  .  Vous  amufer 
de  fariboles. .  ,  .  Il  fe  nié 
Ttagea,  un  promt  rapatrie- 
ment  ^ue  fi  le  cœur 

vous  en  dit ,  je  vous  cède  la 
Tribune.  . .  Mtis  tout  com- 
fté  ,  tout  rabatu.  ,  Non  , 
en  dnjfiez.  -  vcus  crever  à 
force  de  fajjurer  faujjt- 
ment.  .  Vous  vomirez,  des 
(barertei  d*:njure^..  .  .  Je 
raporce  ce  peu  d'exemples 
,cmrc  beaucoup  J'aucres  , 
pour  avcrùt  ceux  tjui  li- 


ront cetce  tradiiftion ,  crcv 
eltimable  d'ailleurs  ,  de  ne 
point  imputer  à  l'orateuc 
grec  de  pareils  défauts  d'ex- 
prelfion. 

**  Je  ne  citerai  qu'tm 
endroit ,  tiré  de  la  troi- 
fîéme  Phiiippique.  De  là 
il  arriv*  (jue  dans  vos  »f- 
jemblées  ,  au  bruit  flateur 
d'une  adulation  continuel- 
le ,  vous  vous  endormez» 
tranquillement  entre  les  bras 
de  la  volupté  :  mais  que 
dinf  les  conjonBures  &  dans 
les  événemens  vous  jcourex, 
les  derniers  périls.  Voici 
le  texte  de  la  première 
partie  ,  qui  feule  fouffrc 
^juelque  ditîiculté.  hi'  v/^/t 

o-v/xCî^iiXf?  (X  Twru  \y  fjii¥  Tcci% 
(xxA)iffî«n  Tpv«Ki  xcù  Atyaixnt- 
c^cti  nâfrct  Ttfèç  i/svJi»  àxéismt» 

Voldus  le  traduit  ainfi  : 
,  Unda  id  («nfequimini  »  Hf 
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en  même  tems  beaucoup  de  fimp!icité, 
&  beaucoup  de  nobleife.  M.  deMau- 
croy  en  a  traduit  quelques  dilcours. 
Sa  tradu£iion ,  moins  correQe  en  quel- 
ques endroits  ,  me  paroit  plus  contor- 
me  au  génie  de  l'orateur  grec.  Je  l'ai 
emploiée  en  partie  dans  le  premier 
extrait  que  je  donne  ici,  tiré  de  la 
première  Philippique. 


in  concionibus  fafiii'iAtii  , 
ajfentationihus  deliniti  ,  &" 
emniA  y  qux  voiuftait  junt 
nudiatis.  Ce  qui  eli  le 
véritable  fcns,  6c  M.  de 
Maucroy  l'a  fuivi.  Vous 
t/oui  rendez,  difficiles  dans 
110s  ojfitnkléei  ;  lou^  vou- 
lez, y  être  fiâtes  ,  &  qu'on 
ne  vous  ttevnc  que  des  fropos 
figrédhles.  Cependant  cette 
délicatejfe  vous  a  conduits 
fur  le  bord  du  précipice.  Ce 
qui  a  trompé  M.  de  Tour - 
rcil  eft  le  mot  Tpvfà»,  qui  fi- 
gnifie  ordinairement  ,  de- 
itciis  ahundare  >  diffiuere  , 
iït  deliciis  vivere.  Quand  il 
auroit  eu  ici  ce  fens,il 
iî'aurok  pas  falu  l'expri- 
xner  par  ces  termes  pom- 
peux :  vous  votis  cndêrmtz, 
tranquillement  entre  Us  bras 
de  la  volupté  :  qui  joints 
aux  prccédens ,  au  bruit  fia- 
teur  d'Une  adulation  conti- 
nuelle ,  forme  un  flile  tout 
oppofé  à  celui  de  Démo- 
fthcnc  j  dont  l'éloquence 


mâle  &  auftére  ne  foufFre 
point  de  ces  fortes  d'orne- 
mens.  Mais  les  délices  &  la 
volupté  n'étoient  point 
alors  le  caraftére  des  Athé- 
niens :  &  d'ailleurs  quel  ra- 
port  pouvoient- elles  avoit 
aux  aflemblées  publiques  î 
Au  lieu  qu'il  étoit  très  na- 
turel que  les  Athéniens  , 
enflés  par  les  éloges  conti- 
nuels que  les  orateurs  fai- 
foient  de  leur  grande  puif- 
fance  ,  de  leur  mérite  fu- 
périeur  ,  des  exploits  de 
leurs  ancêtres ,  Se  accoutu- 
més depuis  lonteiTis  à  de 
telles  flateries ,  d'un  côté 
fiirent  les  importans  dans 
leurs  airemblces ,  &  y  prif- 
fent  des  airs  Hersôc  dédai- 
gneux pour  un  ennemi 
qu'ils  méprifoient  :  £c  de 
l'autre  fulient  venus  à  ce 
point  de  délicaielFe  de  ne 
pouvoir  foutftir  que  leurs 
orateurs  leur  diiTent  la  vé- 
rité.Car  jecroi  qu'ici  ipv^â» 
peut  avoir  ce  double  lens. 


§.  II. 
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§.  IL 
EXTR  AITSde  Dcmoflhèm  &  d'Ef chine. 
I.  EXTRAITS  de  Démoflhéne. 
De  la  première  Philippique, 

M' .  DE  TouRREiL  met  cette 
première  Philippique  à  la  tête  de  tou- 
tes les  autres  harangues. 

Démoflhéne  anime  les  Athéniens 
par  refpérance  d'un  meilleur  fuccès 
pour  l'avenir  dans  la  guerre  contre 
Philippe  5  il  5  à  l'exemple  de  ce  Prince, 
ils  veulent  s*apphquer  férieufement 
au  foin  de  leurs  affaires. 

»  Si  vous  êtes  réfolus  ^  Messieurs  , 
>>  d'imiter  Philippe ,  ce  que  jufqu'ici 
»vous  n'avez  pas  fait  ;  fi  chacun  veut 
I)  s'emploier  de  bonne  foi  pour  le  bien 
M  public  ;  les  riches  en  contribuant  de 
»  leurs  biens,  les  jeunes  en  prenant 
»les  armes:  enfin,  pour  tout  dire 
»  en  peu  de  mots  ,  fi  vous  voulez  ne 
M  vous  attendre  qu'à  vous-mêmes  ,  ÔC 
»  renoncer  à  cette  pareffe  qui  vous 
»  lie  les  mains ,  en  vous  entretenant 
»de  l'efpérance  de  quelque  fecours 
»  étranger  ;  avec  l'aide  des  dieux  vous 
>i  réparerez  bientôt  vos  fautes  &;  vos 
»  pertes  ,  &  vous  tirerez  vengeance 

Tome  II.  P 
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»de  votre  ennemi.  Car,  Messieurs, 
»  ne  vous  imaginez  pas  que  cet  homme 
»  foit  un  dieu  qui  jouiffe  d'une  féli- 
»  cité  fixe  &  immuable.  Il  ell  craint, 
»  haï ,  envié ,  &  par  ceux  -  là  même  , 
»qui  paroifTent  les  plus  dévoués  à 
»{es  intérêts.  En  effet,  l'on  doit  pré- 
»  fumer  qu'ils  font  remués  par  les 
»  mêmes  paffions  que  le  refte  des 
»  hommes.  Mais  tous  ces  fentimens 
»  demeurent  maintenant  comme  étou- 
»  £és  &  enrourdis  ,  parce  que  votre 
»  lenteur  &c  votre  nonchalance  ne 
»leur  donnent  point  lieu  d'éclater  : 
»  &  c'eft  à  quoi  il  faut  que  vous  re- 
>f  médiez. 

»  Car  voiez ,  Messieurs  ,  où  vous 
»  en  êtes  réduits  ,  &  à  quel  point 
»d'infolence  cet  homme  eft  monté. 
^>Il  ne  vous  laiffe  pas  le  choix  de  l'a- 
y>  ftion  ou  du  repos.  Il  ufe  de  mena- 
»  ces  :  il  parle ,  dit-on ,  d'un  ton  fier  & 
»  arrogant.  11  ne  fe  contente  plus  de 
»  fes  premières  conquêtes  ,  il  y  en 
»  ajoute  tous  les  jours  de  nouvelles  : 
»  &  pendant  que  vous  temporifez ,  & 
»  que  vous  demeurez  tranquilles  ,  il 
>.♦  vous  enveiope  &  vous  inveftit  de 
*)  toutes  parts. 

»Enquei  temg  donc,  Messieurs,! 


« 
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»en  quel  tems  agirez -vous  comme 
»  vous  le  devez  ?  Quel  événement  at- 
»  tendez-vous  ?  Quelle  nécefîité  faut- 
»  il  qui  furvienne  pour  vous  y  con- 
»  traindre  ?  Eh  !  l'état  011  nous  fom- 
y>  mes  n'en  efl-il  pas  une  ?  Car  pour 
»  moi  je  ne  connois  point  de  nécef- 
»lité  plus  prenante  pour  des  hom- 
»  mes  libres  ,  qu'une  fituation  d'afFai- 
»  res  pleine  de  honte  &  d'ignominie. 
i&  Ne  voulez- vous  jamais  faire  autre 
»  chofe  qu'aller  par  la  ville  vous  de- 
»  mander  les  uns  aux  autres  :  Que 
»  dit-on  de  nouveau?  Eh  quoi  ,  y 
»  a-t-il  rien  de  plus  nouveau  ,  que 
»de  voir  un  homme  de  Macédoine 
»  fe  rendre  maître  des  Athéniens  ,  6c 
»  faire  la  loi  à  toute  la  Grèce  ?  Phi- 
»  lippe  eil-il  mort  ?  dit  l'un.  Non  il 
»  n'eft  que  malade ,  répond  l'autre. 
»  Mort  ou  malade ,  que  vous  importe , 
»  Meflieurs  ?  puifque  s'il  n'étoit  plus  , 
»  vous  vous  feriez  bientôt  un  autre 
»  Philippe  par  votre  mauvaife  con- 
»  duite.  Car  il  eft  bien  plus  redevable 
»  de  fon  agrandilfement  à  votre  négli»- 
-  »  gence  qu'à  fa  valeur. 

*De   la    seconde   Olynthienne. 
Cette  Olynthienne  eft  ordinai- 

pii 
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remenî  latroifiéme.  Démofthéne  com- 
pare Fëtat  préfent  des  Athéniens  avec 
la  gloire  de  leurs  ancêtres. 

»  Nos  ancêtres ,  que  leurs  orateurs 
»ne  flatoient  point  &  n'aim oient  pas 
»  comme  les  vôtres  vous  aiment,  com- 
»  mandèrent  l'efpace  de  foixante-cinq 
»  ans  à  toute  la  Grèce  du  confen- 
»  tement  unanime  de  la  nation,  amaf- 
»{erent  dans  le  tréfor  public  plus 
»de  dix  mille  talens ,  exercèrent  fur 
»  le  Roi  de  Macédoine  la  domination 
.»  qu'il  fied  aux  Grecs  d'exercer  fur 
»  un  Barbare ,  drefîërent  de  nombreux 
»  &  de  magnifiques  trophées  pour  des 
»  vidoires  qu'en  perfonne  ils  avoient 
»  remiportées  &  iur  terre  &c  fur  mer  : 
»  enfin ,  feuls  de  tous  les  hommes 
M  ils  tranfmirent  par  leurs  exploits 
»aux  races  futures  une  gloire  fupé- 
»rieure  aux  traits  de  l'envie.  Tels 
»  ils  furent  fur  ce  qui  concernoit  la 
»  Grèce.  Examinez  maintenant  quelle 
>>  étoit  dans  Athènes  leur  vie  ,  foit 
»  publique,  foit  privée.  Leurs  ma- 
Mgiflratures  nous  ont  pourvus  de 
»  beaux  édifices  ,  &;  ont  décoré  nos 
»  temples  de  tant  &c  de  fi  riches  or-l 
»nemens  ,  qu'à  l'avenir  nul  homme, 
»ne  pourra  jamais  énchéàr  fur  .le w 
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»  magnificence.  Pour  ce  qui  regarde 
»  leur  conduite  particulière ,  ils  vi- 
»  voient  fi  modeftement ,  &c  perfi^vé- 
»  roient  avec  tant  de  confiance  dans 
»  l'ancienne  fimplicité  de  nos  mœurs , 
»  que  û  par  hazard  quelqu'un  de  vous 
»  connoit  la  maifiDn  qu'habitoient  ou 
»  Arifiide  ,  ou  Miltiade  ,  ou  quelque 
M  autre  de  leurs  illufires  contempo- 
»  rains  ,  il  voit  qu'en  rien  la  moin- 
»  dre  fplendeur  ne  la  difi:ingue  de  la 
»  maifiDn  voiline.  Car  ils  croioient  que 
»dans  la  conduite  de  l'Etat,  ils  de- 
»  voient  {c  propofer  Tagrandifiement , 
»  non  de  leur  famille ,  mais  de  leur 
»  patrie.  C'efi:  ainfi  que  par  une  fi- 
»  déle  attention  au  bien  général  des 
»  Grecs  ,  par  ime  piété  exemplaire 
»  envers  les  dieux ,  par  ime  égalité 
»  modefic  avec  leurs  concitoiens  ,  ils 
»  parvinrent ,  &  avec  raifon ,  au  com- 
>'  ble  de  la  félicité.  Voila  quel  fut  l'état 
»  de  vos  ayeux  fous  de  fi  dignes  Chefs. 
»Quel  eil  aujourd'hui  le  vôtre  fous 
»ces  orateurs  doucereux  qui  vous 
»  gouvernent  ?  Lui  refi^emble-t-il  &  en 
»approche-t-il  le  moins  du  monde  ? 
»Je  ne  veux  point  appuier  fur  ce 
»  parallèle  ,  quoique  le  fujet  m'ouvre 

»un  vaile  champ 
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»  Mais  vous  qui  parlez ,  me  rc- 
»  pondra-t-on ,  û  les  chofes  vont  mal 
«au  dehors,  fâchez  qu'en  récompenfc 
celles  vont  beaucoup  mieux  au  de- 
»dans.  Et  quelles  preuves  peut-on  en 
»  alléguer  ?  Des  crënaux  reblanchis  , 
M  des  chemins  réparés  ,  des  fontaines 
»  conflruites  ,  &  d'autres  bagatelles 
»  femblables  ?  Jettez  ,  de  grâce  ,  les 
»  yeux  fur  les  hommes  à  qui  vous  de- 
}>  vez  ces  rares  monumens  de  leur  ad- 
»  miniflration.  Les  uns  ont  paffé  de  la 
»mifére  à  Fopulence  ,  les  autres  de 
»  l'obfcurité  à  la  fplendeur.  Quelques 
»  autres  ont  bâti  des  maifons  particu- 
M  liéres ,  dont  la  magnificence  infulte 
»  aux  édifices  publics  :  &  plus  la  for* 
»  tune  de  l'Etat  a  defcendu ,  plus  la  for- 
»  tune  de  tels  gens  a  monté.  A  quoi 
»  donc  imputer  ce  total  renverfement , 
»  &  pourquoi  enfin  cet  ordre  merveil- 
»  leux  qui  régnoit  autrefois  en  tout ,  fe 
»  dément-il  en  tout  de  notre  tems  ? 
»  Parce  qu'en  premier  lieu  le  peuple  , 
»  alors  affez  courageux  pour  remplir 
»  lui-même  les  fondions  militaires , 
»  tenoit  (es  Magiftrats  dans  fa  dépen- 
»  dance  ,  &  difpofoit  fouverainement 
»  de  toutes  les  grâces  ;  &  que  chaque 
»  citoien  s'eilimoit  heureux  ^e  tenir 
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»  du  peuple  &  honneurs,&  charges^ÔC 
»  bienfaits.  Mais  en  ce  jour  au  con- 
»  traire  ,  les  Magiftrats  difpenfent  les 
»  faveurs ,  &  ils  exercent  un  pouvoir 
»  defpotique  ;  tandis  que  voits ,  pau- 
»  vre  peuple ,  énervés  &  dénués  foit 
»  de  finances  ,  foit  d'alliances  ,  vous 
»  ne  jouez  plus  que  le  perfonnage  de 
»  valets,  &  de  canaille  faite  feulement 
»pour  le  nombre  :  trop  contens  de 
»  votre  fort ,  fi  vos  Magiftrats  ne  vous 
»  retranchent  ni  les  deux  oboles  pour 
»  le  théâtre  ,  ni  la  vile  pâture  dont  ils 
»  vous  régalent  dans  vos  jours  de  ré- 
»  jouifTance.  Et  pour  comble  de  lâche- 
»  té  encore ,  vous  prodiguez  le  titre  de 
»  vos  bienfaiteurs  à  des  gens  qui  ne 
»  vous  donnent  que  du  vôtre ,  &  qui 
»  après  vous  avoir  comme  emprifon- 
»  nés  dans  l'enceinte  de  vos  murailles, 
»  ne  vous  amorcent  &  ne  vous  appri- 
»  voifent  de  la  forte  que  pour  vous 
»  dreffer  au  manège  de  la  fujettion. 

Delà  Harangue  sur  la 
quersonnese, 

Les  Pensionnaires  que  Philippe 
avoit  à  Athènes  ne  ceffoient  de  porter 
le  peuple  à  la  paix.  Démofthéne  dé- 
couvre leur  artifice  &:  leur  trahifon, 
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Yeri  la  fn  ^^  J'obferverai  feulement  qu'aiifîîtôt 
»quon  entame  le  dilcours  fur  Phi- 
»  lippe  ,  quelqu'un  de  ces  mercénai- 
»  res  fe  levé  ,  &  s'écrie  :  Qull  ejî 
»  c/oux  de  vivre  en  paix  !  Qjiil  ejl  dur 
»  d'avoir  à  nourrir  une  nonibreufe  ar^ 
»  mêe  !  On  en  veut  à  nos  finances  :  Sc 
»ils  vous  tiennent  d'autres  fembla- 
»  blés  propos  par  lefquels  ils  rallen- 
»  tiffent  votre  ardeur  ,  &  ménagent  à 
»  Philippe  le  tems  de  faire  à  fon  aife 
5)  ce  qu'il  veut,  ...  Ce  n'eft  point  à 
»  vous  qu'il  faut  perfuader  de  vivre  en 
»paix:  à  vous,  dis-je,  qui  pleins  de 
»  cette  perfuaiion  demeurez  ici  les 
»  bras  croifés ,  mais  à  cet  homme ,  qui 
»  ne  refpire  que  la  guerre.  . . .  D'ail- 
»  leurs  il  faut  regarder  comme  dur  , 
>>non  ce  que  nous  aurons  dépenfé 
»  pour  notre  falut ,  mais  ce  que  nous 
»  aurons  à  foufFrir  au  cas  que  nous  ne 
»  voulions  pas  y  pourvoir.  Quant  à  la 
»  difîipation  de  nos  finances ,  on  doit 
»  y  remédier  en  propofant  les  moiens 
»  les  plus  propres  à  la  prévenir ,  non 
>i  en  vous  portant  à  l'abandon  total  de 
»vos  propres  intérêts. 

»Pour  moi  je  me  fens  rempli d'indî- 
» gnation , Messieurs,  lorfqu'au 
»  fujet  de  la  déprédation  de  vos  finau- 
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»ces,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  ré- 
»  primer  en  piiniflant  d'une  façon 
»  exemplaire  les  déprédateurs,  quel- 
»  ques-uns  de  vous  pouffent  les  hauts 
»cns,  parce  qu'il  s'agit  de  leur  in- 
»térêt  particulier  ;  &c  qu'au  fujet  de 
»  Philippe  ,  qui  pille  fuccefîivemcnt, 
»la  Grèce  entière,  &  la  pille  à  votre, 
»  préjudice  ,  ils  ne  profèrent  pas  un 
»  îéul  mot.  D'où  peut  venir  ,  M  E  s-, 
»  s  I  E  u  R  s  ,  que  tandis  qu'aux  yeux 
»  de  l'univers  Philippe  déploie  fes  éten- 
»darts  ,  qu'il  exerce  des  violences,  &. 
»  qu'il  envahit  des  places  ,  nul  de  cqs 
»  gens-là  ne  s'avife  une  feule  fois  de 
«dire  que  cet  homme  commet  des  in- 
»juftices  ôc  des  hoffilitès  ;  &  qne  û 
»on  vous  confeille  de  ne  pas  fouifrir 
»de  pareils  outrages  ,  6c  d'arrêter  le 
»  cours  de  femblables  entreprifes  ,  ces 
»  mêmes  gens  crient  aufîitôt  qu'on 
>^  veut  ralkmier  une  guerre  éteinte  ? 

»  Eh  quoi  !  dirons-nous  encore ,  que 
»  vous  confeiller  de  vous  défendre  , 
»  c'eft  rallumer  la  guerre  }  Si  cela  efl , 
»il  ne  vous  refte  donc  plus  que  l'ef- 
»  clavage.  Car  point  d'autre  milieu , 
»  fi  d'un  côté  nous  ne  voulons  point 
»  repouffer  la  violence ,  6^  que  de  l'au- 
^  tre  l'ennemi  nç  veuille  point  nous 
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»  donner  de  trêve.  Or  le  péril  que 
M  nous  courons  eft  fort  différent  de 
»  celui  que  courent  les  autres  Grecs, 
>>  Car  Philippe  ne  veut  pas  fimplement 
5>  aflervir  Athènes ,  il  veut  l'anéantir  : 
»  puifqu'il  fait  furement  que  vous  ne 
»  voulez  point  vous  apprivoifer  avec 
f>  la  fervitude ,  6c  que  quand  vous  le 
»  voudriez,  vous  ne  le  pourriez  pas. 
♦>  Car  chez  vous  le  commandement  a 
3»  tourné  en  habitude.  Et  de  plus ,  à  la 
»  première  occafion  dont  il  vous  plaira 
»de  vous  prévaloir ,  vous  pourrez  lui 
M  fufciter  plus  de  traverfes  que  tous 
f>  les  autres  hommes  enfemblc.  Il  faut 
9^  donc  pofer  comme  un  principe  cer- 
»tain,  qu'il  y  va  de  notre  ruine  to- 
»  taie  ;  &  que  vous  ne  pouvez  trop 
»  détefter  ni  flétrir  les  mercenaires  qui 
»fe  font  vendus  à  cet  homme.  Car  il 
»  n'eft  pas  poflible ,  non  il  ne  l'eft  pas , 
»de  vaincre  vos  ennemis  étrangers, 
»  tant  que  vous  ne  châtierez  point  vos 
»  ennemis  domeftiques  qui  font  à  {es 
»  gages  :  mais  de  nécefTité ,  tant  que 
»vous  heurterez  contre  ceux-ci  com- 
)>  me  contre  autant  d'écueils ,  vous  n'a- 
wgirez  contre  ceux-là  qu'après  coup. 
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De  la  troisie'me    Philippique. 

»  Faites,  je  vous  prie,  cette  réfle- 
M  xion.  Vous  jugez  que  le  droit  de  tout 
H  dire  appartient  û  fort  à  quiconque 
»refpire  l'air  d'Athènes,  que  vous 
>»  foufFrez  qu'au  milieu  de  vous  le5 
t>  étrangers  &  les  efclaves  s'expliquent 
»  fans  façon  fur  quelque  matière  que  ce 
»  puiffe  être ,  en  forte  que  les  domefti- 
«  ques  parlent  ici  plus  librement ,  que 
»  ne  font  les  citoiens  dans  quelques  au- 
>»tres  républiques.  Il  n'y  a  que  cette 
»  Tribune  d'où  vous  avez  totalement 
»  banni  la  liberté  de  la  parole.  Delà  il 
»  arrive  que  dans  vos  afTemblées  vous 
»  devenez  extraordinairement  fiers  &C 
»  difficiles.  Vous  voulez  y  être  fiâtes  , 
>>  &  n'entendre  que  des  chofes  agréa- 
»  blés.  Et  c'efl  cette  délicateffe  &  cette 
»  fierté  qui  vous  ont  conduits  fur  le 
>f  bord  du  précipice.  Si  donc  aujour- 
9)  d'hui  encore  vous  perfiflez  dans  cette 
»  difpofition ,  je  n'ai  qu'à  me  taire. 
»  Mais  fi  vous  pouvez  vous  réfoudre  à 
vfoufFrir  qu'on  vous  expofe  fans  fla- 
>)  terie  ce  qui  convient  à  vos  intérêts  , 
»>  me  voila  prêt  à  parler.  Car  malgré 
f»le  train  déplorable  des  affaires  ,  & 
9)  leiurs  divers  dépérifTemeas  par  notre 

Pvj 
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»  négligence;  tout  cela ,  pourvu  qu'en- 
»ûn  vous  vous  déterminiez  à  vous 
»  acquitter  de  vos  devoirs,  peut  en- 
»  cor^  fe  réparer.  . . . 

»  Au  reile  vous  le  favez  :  tout  ce 
»  que  les  Grecs  eurent  à  foufFrir  ou 
»  des  Lacédémoniens  ,  ou  de  nous  , 
>>  au  moins  le  fouffroient-ils  de  gens 
»  qui  étoient  Grecs  auiîi  bien  qu'eux. 
>>  En  forte  que  Ton  pouvoit  compa- 
»  rer  nos  fautes  à  celles  d'un  fils ,  qui 
»né  dans  le  fein  d'une  opulente  fa- 
»  mille  pécheroit  contre  quelque  ré* 
»  gle  de  la  bonne  &  fage  économie. 
»  Tel  fils  encourroit  juftement  le  re- 
»  proche  &  l'accufation  de  difîipateur: 
»mais  qu'il  envahît  une  fuccefîion 
»  étrangère ,  ou  qu'il  ne  fût  pas  Thé- 
»  ritier  légitime ,  c'efl  ce  qu'on  ne 
»pourroit  point  avancer.  Mais  û  un 
»  efclave ,  ou  un  enfant  fuppofé ,  s'a- 
»  vifoit  d'engloutir  &:  d'abforber  des 
»  biens  qui  ne  lui  appartiendroient 
9>  en  façon  quelconque  ;  jufte  ciel , 
»  l'énormité  du  cas  ne  révolteroit-ellc 
^>  pas  tout  le  monde  ,  &  ne  s'écrieroit- 
»  on  pas  d'une  commune  voix ,  qu'elle 
»  mériteroit  une  punition  exemplaire  ? 
»Ce  n'ell:  pourtant  point  de  cet  œil 
»  qu'on  regarde  Philippe  U  fes  aftions 
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»  préfentes  ;  Philippe  ,  qui  non  feu- 
»  lement  n'eft  point  Grec,  qui  non  fcu- 
»  lement  ne  tient  aux  Grecs  par  aucun 
»  endroit ,  mais  qui  entre  les  barbares 
»  mêmes  ne  le  diftingue  que  par  être 
»  forti  d'un  lieu  indigne  qu'on  le  nom- 
»  me  ;  mais  qui  miférable  Macédonien 
»par  fa  naiflance  ,  reçut  le  jour  dans 
»  ce  vil  coin  du  monde  ,  où  jufqu'à 
»préfent  ne  s'acheta  jamais  un  bon 
»  efclave.  Que  manque-t-il  néanmoins 
»à  l'indignité  avec  laquelle  il  vous 
»  traite  }  N'eft-elle  pas  montée  au 
»  comble  ?  Non  content ,  &c. 

Les  Extraits  qui  vont  fuî- 
vre ,  étant  tirés  des  harangues  d'Efchi- 
ne  &  de  Démofthéne  fur  la  Couronne, 
il  eft  néceffaire  d'avoir  quelque  idée  de 
ce  qui  en  fait  le  fujet.  Cicéron  nous 
l'apprend  dans  Tavant- propos  qu'il 
avoit  mis  à  la  tête  de  ces  deux  haran- 
gues en  les  traduifant ,  &  c'eil  le  feul 
morceau  qui  nous  refte  de  cet  excel- 
lent ouvrage. 

On  avoit  commis  à  Démoflhéne 
le  foin  de  réparer  les  murs  d'Athè- 
nes. Il  s'acquitta  noblement  de  cette 
commiffion ,  &  généreufement  y  mit 
beaucoup  dufien.  Ctéfiphonàcefujet 
lui  décerna  une  couronne  d'or^  pro- 
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pofa  qu'elle  lui  fût  donnée  en  plein 
théâtre  dans  l'aflemblée  générale  du 
peuple,  &  que  le  héraut  déclarât  qu'on 
récompenfoit  le  zélé  6z  la  probité  de 
cet  orateur.  Efehine  accufa  Ctéfiphon 
d'avoir  violé  les  loix  par  ce  décret. .  • 
^>^\Jne  caufe  fi  extraordinaire  excita 
»  la  curiofité  de  toute  la  Grèce.  On 
»  accourut  de  toutes  parts ,  &c  l'on  ac- 
H  courut  avec  raifon.  Quel  plus  beau 
H  fpeélacle  que  de  voir  aux  mains  deux 
»  orateurs ,  excellens  chacun  en  leur 
%>  genre ,  formés  par  la  nature ,  perf  ec- 
»  tiennes  par  l'art ,  èc  de  plus  animés 
»  par  une  inimitié  perfonnelle  ! 

/  /.  Extraits  de  la  harangue  d'Efchîm. 

EscHiNE,  après  avoir  expofé  dans 
le  commencement  de  l'Exorde  les 
défordres  qu'on  a  introduits  dans  la 
République  ,  &  qui  en  troublent  le 
bon  ordre  ,  continue  ainfi  : 

»  Dans  une  telle  fituation ,  &  dans 
»  de  pareils  défordres ,  dont  vous  vous 
»  apercevez  vous  -  mêmes  ;  Tunique 
»  moien ,  ii  je  ne  me  trompe ,  de  fau- 


a  Ad  hoc  judicium  con- 
curfus  dicicui'  è  tota  Gra- 
cia fjfidus  elTe.  Quid  enim 
auc  tant  viicndum ,  aut 
tam      audiendiun     fuie  « 


quàm  fummorum  orato- 
rum  in  gravilfimâ  causa  , 
accurata  &  inimiciriis  is- 
ccnfa  comentio?  Cit.  4* 
oft.  gtn,  Ornt,  ».  XX» 
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5>  ver  le  débris  du  gouvernement , 
w  c'eft  de  laiffer  le  champ  libre  aux 
»  accufations  contre  les  infraôeurs  de 
»  vos  Loix,  Que  fi  vous  le  fermez , 
»  ou  il  vous  foufFrez  que  d'autres  le 
»  ferment  ;  je  vous  prédis  qu'impcr- 
»  ceptiblement,ôc  dans  peujvous  tom- 
»  berez  fous  une  domination  tyranni- 
»  que.  Car , Messieurs,  vous  le 
»  favez  :  les  hommes  ne  diftinguent 
»  que  trois  efpéces  de  gouvernement  ; 
»la  Monarchie,  l'Oligarchie,  &  la 
»  Démocratie.  Quant  aux  deux  pre- 
»  miéres ,  elles  ne  fe  gouvernent  qu*au 
»  gré  de  qui  régne  dans  l'une  ou  dans 
»  l'autre  ;  au  lieu  que  les  Loix  éta- 
»  blies  régnent  feules  dans  l'Etat  po- 
»  pulaire.  Qu'aucim  de  vousn*ignore 
»  donc  ,  mais  qu'au  contraire  chacun 
»  fâche  avec  une  entière  certitude, 
»  que  le  jour  qu'il  monte  au  Tribu- 
»  nal  pour  difcuter  une  accufation  fur 
»  le  violement  des  Loix  ,  ce  même 
»  jour  il  va  prononcer  fur  fa  propre 
»  indépendance.  Aufîi  le  Légiflateur , 
»  convaincu  qu'un  Etat  libre  ne  peut 
»  fe  maintenir  qu'autant  que  la  ma- 
»  jefté  des  loix  y  domine  ,  prefcrit 
»  avant  toutes  chofes  aux  Juges  cette 
»  formule  de  ferment  :  Je  jugerai  fchn 
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»  les  loix.  Il  faut  donc  que  ce  fouve- 
»  nir  ,  profondément  gravé  dans  vos 
»  efprits  ,  vous  infpîre  une  jufte  hor- 
»  reur  pour  quiconque  ofe  par  de  té- 
»  méraires  décrets  les  tranfgreffer  ; 
»  &  que  loin  de  vous  figurer  jamais 
»  une  pareille  tranfgreSion  comme 
»  une  faute  légère  ,  vous  la  regardiez 
»  toujours  comme  un  forfait  énorme 
»  6c  capital.  Ne  permettez  donc  point, 
»  que  fur  un  tel  principe  perfonne 
»  vous  ébranle....  Mais  ainfi  qu'à  l'ar- 
»  mée  chacun  de  vous  rougiroit  de 
»  quitter  le  pofte  où  l'auroit  placé  le 
»  Général  ;  que  pareillement  chacun 
»  de  vous  rougiffe  aujourd'hui  d'aban- 
»  donner  dans  le  fein  de  la  Républi- 
»  que  le  pofle  où  la  Loi  vous  place. 
»  Quel  pofte  ?  Celui  de  protecteurs 
»  du  gouvernement. 

Cette  comparaifon,  fort  belle  & 
fort  noble  par  elle  -  même  ,  a  ici  une 
grâce  particulière  ,  en  ce  qu'elle  pré- 
fente comme  deux  faces. Car  au  même 
tems  qu'elle  intérefl'e  les  Juges ,  elle 
pique  vivement  la  poltronerie  de  Dé- 
moflhéne  contre  qui  elle  renferme 
un  trait  d'autant  plus  délicat  6c  plus 
malin  ,  qu'il  paroit  plus  éloigné  de 
toute  affeitation,  On  fait  qu'à  la  ba*» 
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taille  de  Chéronée  cet  orateur  avoit 
abandonné  fon  pofte  &c  pris  la  fuite. 
Cette  judicieufe  obfervation  eft  de 
M.  de  Tourreil. 

»  Faut-il  en  votre  perfonne  (  il  s'a- 
»  dreffe   à  Démofthéne  )   couronner 
»  l'auteur  des  calamités  publiques ,  ou 
»  l'exterminer  ?    En  effet  quelles  ré- 
»  volutions  imprévues  ,  quelles  cata- 
»  flrophes  inopinées  n'avons-nous  pas 
»  vu  arriver  de  notre  tems  ? ...  Le  Roi 
»  de   Perfe  ,  ce   Roi  qui  s'ouvrit  un 
»  pafTage  au  travers  du  mont  Athos  , 
»  qui  enchaîna  l'Hellefpont,  qui  man- 
»  da  impcrieufement  aux  Grecs  qu'ils 
»  enflent  à  le  reconnoître  pour  Sou- 
»  verain  de  la  terre  6c  de  la  mer  , 
M  qui  dans  fes  dépêches  ofoit  fe  qua- 
»  lifier  le  maître  du  monde    depuis 
»  le  couchant  jufqu'à  l'aurore  ,  com- 
»  bat  aujourd'hui  ,   non  pour  domi- 
»  ner  fur  le  refte  des  humains  ,  mais 
»  pour  fauver  fa  propre  perfonne.  Ne 
»  voîons-nous  pas  revêtus  6c  de  la 
»  gloire    dont    brilloit    autrefois    ce 
»  Roipuiflant ,  6c  du  titre  de  Chefs 
»  des  Grecs  contre  lui,  ceux-là  mêmes 
»  qui  fignalérent   leur  zélé  à   fecou- 
»  rir  le  temple  de  Delphes  ?  Quant  à 
»  Thébes,  qui  confine  avec  l'Attique^, 
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»  ne  Pavons  -nous  pas  vu  en  un  feul 
»  jour  difparoitre  du  fein  de  la  Gré- 
>'  ce  ? ...  Quant  aux  malheureux  Lacé- 
»  démoniens ,  pour  avoir  d'abord  tou- 
»  ché  légèrement  au  pillage  du  temple, 
»  eux ,  qui  s'arrogeoient  jadis  la  préé- 
»  minence  dans  la  Grèce ,  ne  vont-ils 
»  pas  maintenant  envoier  à  la  Cour 
»  d'Alexandre  des  AmbafTadeurSjtraî- 
»  ner  le  nom  d'otages  à  fa  fuite , 
n  &  devenus  un  fpeftacle  de  mifere , 
>v  fléchir  les  genoux  devant  le  Monar- 
»  que  ,  fe  mettre  à  fa  difcrétibn  eux 
»  éc  leur  patrie ,  &  fubir  la  loi  telle 
»  qu'un  vainqueur  ,  &  un  vainqueur 
»  qu'ils  ont  attaqué  les  premiers  ,  vou- 
»  dra  iâieur  prefcrire  ?  Athènes  elle- 
»  même ,  le  commun  afyle  des  Grecs , 
>>  Athènes  autrefois  peuplée  d'Ambaf» 
»  fadeurs ,  qui  venoient  en  foule  ré- 
»  clamer  fa  proteftiontoute-puifTante  ^ 
»  n'eil-elle  pas  réduite  à  combattre 
»  aujourd'hui ,  non  pour  la  préèmi- 
»  nence  fur  les  Grecs ,  mais  pour  la 
»  confervation  de  (qs  foiers  ?  Tels  font 
»  les  malheurs  où  nous  a  plongé  Dè- 
»  mofthéne  ,  depuis  qu'il  s'eft  mêlé 
»  du  gouvernement.... 

»  O  vous  5  de  tous  les  mortels  le 
^tnoins  propre  à  vous  diflinguer  par 
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»  de  grandes&de  mémorables  aftions, 
M  mais  en  même  tems  le  plus  propre  à 
»  vous  fignaler  par  de  téméraires  dif- 
»  cours  ,  oferez-vous  bien  à  la  vue 
»  de  cette  augufle  afTemblée  foutenir 
»  qu'en  vous  on  doive  payer  d'une  cou- 
»  ronne  l'auteur  de  la  délblation  publi- 
»  que  ?  Et  cet  homme^s'il  Tôle,  le  fouf- 
»  frirez-vous ,  Messieurs  ,  &  la  mé- 
»  moire  de  ces  grands  hommes  qui  font 
»  morts  en  combattant  pour  la  patrie 
»  mourra-t'ellc  avec  eux  ?  Ah ,  de  gra- 
»  ce  5  pour  quelques  momens ,  tranf- 
»  portez-vous  en  idée  du  Tribunal  au 
»  Théâtre,  &  imaginez-vous  voirie 
»  héraut  qui  s'avance  ,  &  qui  procla- 
»  me  la  couronne  décernée  à  DéîPo- 
»  fthéne.  Sur  quoi  croiez- vous  que  les 
»  proches  de  ces  citoiens ,  qui  donné- 
»  rent  leur  fang  pour  vous,doivcntplus 
»  verfer  de  larmes  ,  ou  fur  les  tragi- 
»  ques  avantures  des  héros  qu'enfuite 
»  l'on  repréfentera,  ou  fur  l'énorme  in- 
»  gratitude   d'Athènes  ? . . .  Ne  r'ou- 
>►  vrez  pas  les  plaies  profondes  &  in- 
»  curables  des  malheureux  Thébains  , 
»  par  lui  fugitifs,  &  recueillis  par  vous 
»  dans  Athènes. . .  Mais  puifque  vous 
»  n'avez  point  afîifté   en  perfonne  à 
H  leur  cataftrophe ,  tâchez  au  moins  de 
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5)  VOUS  en  former  une  image  ,  &C  %ii- 
>j  rez-vous  une  ville  prife ,  des  murail- 
»>  les  rafees  ,  des  maifons  réduites  en 
>î  cendre  ,  des  mères  &  àcs  enfans 
ï)  tramés  en  efclavage ,  de  vieux  hom- 
»  mes  &  de  vieilles  femmes  réduits 
»  fur  la  fin  de  leur  vie  à  fervir  ,  fon- 
n  dant  en  larmes ,  implorant  votre  juf- 
»  tice  ,  éclatant  en  reproches  ,  non 
>5  contre  les  exécuteurs  ,  mais  contre 
>j  les  auteurs  de  la  barbare  vengeance 
î)  qu'ils  ontéprouvée,vous  demandant 
»  avec  inilance  ,  que  loin  de  couron- 
>î  ner  en  aucune  façon  le  deflrudeur  de 
»  la  Gréce,vous  vous  gardiez  de  la  ma- 
»  lédidion  &  de  la  fatalité  infépara- 
»  blement  attachées  à  fa  perfonne..., 

Ttroraifon.  »  VouS  doUC  , MESSIEURS,  lorf- 

î>  qu'à  la  fin  de  Id  harangue  il  invitera 
>»  les  confidens  &  les  complices  de  fa 
»  lâche  perfidie  à  fe  ranger  autour  de 
jj  lui:  Vous,  de  votre  côté,MESSiEURS, 
>j  figurez  -  vous  voir  autour  de  cette 
33  Tribune  où  je  parle  ,  les  anciens 
î)  bienfaiteurs  de  la  République  ran- 
j)  gés  en  ordre  de  bataille ,  pour  re- 
ïi  pouffer  cette  troupe  audacieufe. 
>»  Imaginez-vous  entendre  Solon ,  qui 
»  par  tant  d'excellentes  loix  prit  foia 
»de  munir  le  gouvernement  popu- 
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laire  ,  ce  Philofophe ,  ce  Légiflateur 
incomparable  ,  vous  conjurer  avec 
une  douceur  &  une  modeflie  dignes 
de  (on  caradére  ,  que  vous  vous 
gardiez  bien  d'eftimer  plus  les  phra* 
l'es  de  DcmoUhéne,  que  vos  fermens 
&c  vos  loix.  Imaginez  -  vous  enten- 
dre Ariflide ,  qui  fut  avec  tant  d'or- 
dre &  de  juileffe  répartir  les  con- 
tributions impolées  aux  Grecs  pour 
la  caufe  commune  ,  ce  fage  difpen- 
fateur ,  lequel  en  mourant  ne  tranf-^ 
mit  à  fes  filles  d'autre  fuccefîion  que 
la  reconnoiffance  publique  qui  les 
dota  ;  imaginez-vous  ,  dis-je  ,  l'en- 
tendre déplorer  amèrement  l'outra- 
geufe  ûiçon  dont  nous  foulons  aux 
pies  la  juilicC;,  8c  vous  adreiTer  la  pa- 
role en  ces  termes  :  Eh  quoi  !  parce 
qu'Arthmius  de  Zélie ,  cet  Aiiatique 
qui  paflbit  par  Athénes,oii  il  jouiffoit 
même  du  droit  d'hofpitalité  ,  a  voit 
apporté  de  l'or  des  Médes  dans  la 
Grèce  ;vos  pères  fe  portèrent  prefque 
àl'envoier  audernier  fupplice ,  &  du 
moins  le  bannirent ,  non  de  la  feule 
enceinte  de  leur  ville ,  mais  de  toute 
l'étendue  des  terres  de  leur  obéiffan- 
ce  :  6c  vous  à  Démofthéne,  qui  véri- 
tablement n'a  pas  apporté  ici  de  l'or 
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»  des  Médes  ,  mais  qui  de  toutes  parts 
»  a  touché  tant  d'or  pour  vous  trahir  , 
»>  &  qui  maintenant  jouit  encore  du 
»  fruit  de  fes  forfaits  ;  vous  ,  dis  -  je  , 
»>  vous  ne  roygirez  point  d'adjuger  à 
»  Démoilhéne  une  couronne  d'or  ? 
»  Penfez-vous  que  Thémiftocle  &  les 
n  Héros  qui  moururent  aux  batailles 
»  de  Marathon  6c  de  Platée  ,  penfez- 
»  vous  que  les  tombeaux  mêmes  de 
»  vos  ancêtres  n'éclatent  point  en  gé- 
»»  milTemens  ,  fi  vous  couronnez  un 
»  homme  ,  qui  de  fon  propre  aveu  n'a 
n  cefle  de  confpirer  avec  les  barbares 
>»  à  la  ruine  des  Grecs  ? 

î>  Pour  moi ,  ô  Terre  !  ô  Soleil  ! 
»  ô  Vertu  !  &  vous  ,  fources  du  jufte 
>»  difcernement  ,  Lumières  naturelles 
»î  6c  acquifes ,  par  oii  nous  démêlons 
»  le  bien  d'avec  le  mal ,  je  vous  en 
>»  attefte  ;  j'ai  de  mon  mieux  fecouru 
♦>  l'Etat ,  6c  de  mon  mieux  plaidé  fa 
>y  caufe.  J'aurois  fouhaité  que  mon 
»5  difcours  eût  pu  répondre  à  la  gran- 
»  deur  6c  k  l'importance  de  Taffaire. 
n  Du  moins  je  puis  me  fîater  d'avoir 
>ï  rempli  mon  miniilére  félon  mes 
»  forces ,  fi  je  n'ai  pu  le  faire  félon 
»>  mes  defirs.  Vous ,  Messieurs  ,  & 
I)  fur  les  raifons  que  vous  vepez  d'en- 
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w  tendre  ,  &  fur  celles  que  fuppléera 
»>  votre  fagefle ,  prononcez  en  faveur 
»  de  la  patrie  un  jugement,  tel  que 
«  l'exaéle  juftice  le  prefcrit  ,  &c  que 
w  l'utilité  publique  le  demande. 

///.  Extraits  de  la  harangue  de  DémO" 
Jlhénc  pour  Ctéjiphon, 

t)  Je  commence  par  prier  tous  les  ^xtràt, 
»  dieux  &  toutes  les  déefies  enfemble 
»  que  dans  cette  caufe ,  Messieurs  , 
»  ils  vous  infpirentpour  moi  une  bien- 
»  veillance  proportionnée  au  zélé  con- 
»  fiant  que  j'ai  toujours  eu  pour  la  Ré- 
»  publique  en  général  ,  &  pour  cha- 
»  cun  de  vous  en  particulier.  Enfuite , 
»  ce  qui  vous  importe  fouveraine- 
»  ment ,  à  vous  ,  à  votre  confcience  , 
»  à  votre  honneur ,  je  le  demande 
>ï  aufTi  à  ces  mêmes  dieux  :  fçavoir 
»  que  fur  la  manière  dont  vous  de- 
»  vez  m'entendre ,  ils  vous  fixent  dans 
»  la  réfolution  de  confulter  ,  non  pas 
>î  mon  accufateur  ,  (  car  vous  ne  le 
jî  pourriez  fans  une  partialité  injufle  ) 
>î  mais  vos  loix  &  votre  ferment , 
>î  dont  la  formule  entre  autres  ter- 
w  mes  5  tous  di£lés  par  la  juflice ,  ren- 
»>  ferme  ceux-ci  :  Ecouui^  également  les 
\^  deux  parties.  Ce  qui  vous  impofc 
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»>  l'obligation  ,  non  feulement  d'ap- 

3>  porter  au  Tribunal  un  efprit  &  un 

»  cœur  neutres  ,  mais  encore  de  per- 

*  Efchine  »  mettre  *  qu'à  fon  choix  6c  qu'à  fon 

Avoit  préten-^^  gj.^  chacune  des  deux  parties  puiffe 

du  prejcrire  a       <^  r  •  r 

Démofthén.    ->■>  librement   arranger  Xqs  railons  & 

2;t,r2'>'fes  preuves. 

dans  fon  pUi-     »  Or ,  MESSIEURS ,  cntrc  plufieurs 

^^''''  »  defavantages    que   j'ai   dans   cette 

»  caufe  ,  deux  fur-tout ,  oc  deux  bien 
î)  terribles  ,  rendent  ma  condition 
»  beaucoup  plus  mauvaife  que  la 
>4ienne.  L'un ,  que  lui  &  moi  nous 
»  courons  un  rifque  fort  inégal.  Car 
>)  maintenant  je  rifque  bien  plus  à 
»  déchoir  de  votre  bienveillance ,  que 
w  lui  à  fuccomber  dans  l'accufation  : 
»  puifqu'il  y  va  pour  moi  de...  Mais 
»i  je  ne  veux  pas  que  dès  l'entrée  de 
>j  mon  difcours  il  ne  m'échapc  un  feul 
»)  mot  ,  qui  préfage  rien  de  fmiilre. 
%^  Lui  au  contraire  il  m'attaque  de 
>)  gaieté  de  cœur ,  &  fans  nécefTité. 
»  L'autre  defavantage  ,  c'ell  que  tout 
5)  homme  naturellement  écoute  avec 
),  plaifir  quiconque  accufe  &  invefti- 
»>  ve  ,  tandis  qu'il  n'entend  qu'avec 
»  indignation  quiconque  fe  glorifie  & 
»  fe  vante.  Lui  donc  il  a  pour  fa  part 
»  ce  qui  plait  univerfeilement  ;  au  lieu 

que 
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9}  que  ce  qui  révolte  prefque  tout  le 
»  monde  ,  me  refte  feiil  en  partage. 
»  Que  fi  d'un  côté  la  crainte  d'çncourir 
M  l'indignation  ,  attachée  au  récit  de 
»  nos  propres  louanges  ,  me  réduit  à 
»>  taire  mes  agitions,  je  paroitrai  ne 
»  pouvoir  ni  réfuter  qui  m'impute  des 
»  crimes  ,  ni  juftiher  qui  me  décerne 
»  des  récompenfes.  D'autre  part ,  û 
>*  je  viens  à  traiter  les  fervices  que  j'ai 
»  rendus  dans  mon  adminiflration  ,  je 
»  me  verrai  contraint  à  parler  fouvent 
»  de  moi.  Je  vais  donc  dans  ce  viglent 
»  état  eiTaier  de  me  comporter  avec 
»  toute  la  modération  poffible  :  mais 

,»  ce  qu'exigera  de  moi  la  néc^i^ité  de 
»  me  défendre ,  ne  doit  en  bonne  ju- 
»  ilice  s'imputer  qu'à  l'aggreffeur  qiiî 
»  me  l'a  volontairement  impofée... 

»  Cependant  malgré  ces  faits  in- 
»  conteftables ,  &c  comme  certifiés  par 
»  l'organe  de  la  vérité  elle-même  ., 

-5>  Efchine  a  tellement  renoncé  à  toute 
»  pudeur ,  que  non  content  de  me  dé- 
»  clarer  l'auteur  d'une  telle  paix ,  il 
».  ofe  me  taxer  encore  d'avoir  empêché 

,  »  que  la  République  ne  la  concertât 
»  avecl'affemblée  générale  des  Grecs. 
»  Mais  vous  ,  ô...  (de  quel  nom  doit- 

»  bn  juilcmentvou5  qualifier?)  vous | 
Toins  II.  O 
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'»  lorfqu'en  votre  préfence  je  rompôis 

•»les  accords  de  cette  harmonie ,  lorf- 

■^^y  qu'à  vos  yeux-  je  dépouillois  la  Rë- 

'^>^  publique  des  avantages  de  cette  con- 

'»' -fédération  ,  dont   aujourd'hui  vous 

»  exaltez  l'importance  avec  les  der- 

*  Efch'me  »  niers  efforts  de  votre  voix  de  *  théa- 

évon  été  co- ^^  |.j.g.  laifTâtes-vous  alors  échaper  coh- 

»,  tre  moi  le  momdre.  ligne  d  indigna- 

'>>tion?Montâtes-vousdanslaTribune? 

5> Eùtes-vous  foin  de  dénoncer,   de 

>>  déveloper  une  feule  fois  ces  crimes  , 

y  dont  il  vous  plait  maintenant  de  me 

'>>  charger  ?  Or  certainement,  fi  pour 

/W^ç'xclure  les  Grecs  detoute  partici- 

■i^>  pation  à  la  paix  ,  j'avois  pu  m'ou- 

>>  blier  au  point  de  me  vendre  à  Phi- 

>>  lippe  5  le  parti  qui  vous  reftoit  à 

,   j>  prendre  ,  c'étoit ,  non  de  vous  tai- 

"3>  re, ,  mais  de  crier ,  de  protefter ,  de 

-»>  révéler  mes  prévarications  à  ceux 

^■»  qui  in^entendent.  Cependant  jamais 

>>  vous  n'agîtes  de  la  forte ,  nr  jamais  i 

;V>  perfonne  qui  vive  né  vous  oititai*- 

.    >>  ticuler  un  feul  mot ,  qui  tendit  à  cet- 

-i)  te  fin. 

'-  »  Que  il  faès'^Kulle  exception  Phi- 
>>  lippsf  tLQ'-cei^oit  de  ravir  à  tous  lés 
»  peiiples  honneur  5  prérogatives  ,  li-[ 
'^-'èerté'/ou  plutôt  d'abcdir  autaiît  d^ 
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»  Républiques  qu'il  fut  en  fon  pou- 
»  voir  ;  vous ,  Messieurs  ,  par  votre 
»  déférence  à  mes  confeils  n'embrafTâ- 
»)  tes-vous  pas  le  parti ,  fans  contrc- 
»  dit ,  le  plus  glorieux  ?  Dites-nous  , 
»  Efchine ,  comment  devoit  fe  com- 
»î  porter  Athènes  à  la  vue  de  Philippe, 
»->  mettant  tout  en  œuvre  pour  établir 
^>  fon  empire  6c  fa  tyrannie  fur  les 
»  Grecs  ?  Ou  moi  qui  rempliffois  la 
»  fonftion  de  miniftre ,  quels  confeils 
»  êc  quels  décrets  devois-je  propofer*, 
»î  fur-tout  dans  Athènes  ?  (  car  la  cir- 
»  confiance  du  lieu  mérite  une  atten- 
»  tion  particulière.)  Moi ,  dis-je ,  qui 
5)  dans  mon  ame  lavois  que  de  tout 
5>  tems  jufqu'au  jour  que  je  montai  la 
•  »)  première  fois  dans  la  Tribune  ,  ma 
"  patrie  avoit  perpétuellement  com- 
»  battu  pour  la  prééminence  ,  poUr 
»  l'honneur,  &  pour  la  gloire  ;  Ôcque,' 
»  par  une  noble  émulation ,  elle  feuîe 
^)  avoit  facrifié  plus  d'hommes  6c  d'ar- 
-'  >»  gent  à  l'avantage  commun  desGrecs, 
»  que  nul  autre  des  Grecs  n'enfacrifia 
'  »  jamais  à  fes  avantages  particuliers. 
*-  »>  Moi ,  qui  d'ailleurs  voiois  ce  même 
^>  Philippe  ,  avec  qui  nous  difputiohs 
5)  de  la  fouveraineté  6c  de  l'empire, 
>  qui  le  voiois,  quoique  couvert  de 
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bleffures  ,  œil  crevé,  clavicule  rom- 
pue 5  main  &  jambe  eftropiées  ,  ré- 
folu  pourtant  à  fe  précipiter  encore 
au  milieu  des  hazards  ,  &  prêt  à 
livrer  à  la  fortune  telle  autre  partie 
de  fon  corps  qu'elle  voudroit ,  pour- 
vu qu'avec  ce  qui  lui  refteroit  il  pût 
vivre  dans  la  gloire  &  dans  l'hon- 
neur. Or  certainement  nul  homme 
n'oferoit  dire  qu'à  un  barbare  élevé  | 
dans  Pella  ,  lieu  alors  vil  &c.  obfcur ,  j 
appartenoit  d'avoir  l'ame  afîez  hau-  j 
te  pour  defirer  6c  pour  entrepren-  j 
dre  de  fubjuguer  les  Grecs  ;  mais  1 
qu'à  vous  5  tout  Athéniens  que  vous 
êtes  ,  qu'à  vous  ,  auxquels  chaque 
jour  5  foit  vos  orateurs  dans  la  Tri- 
bune ,  foit  fur  la  fcéne  vos  acleurs , 
retracent  la  vertu  de  vos  ancêtres , 
il  convenoit  de  pouffer  la  baffeife 
d'ame  &  la  lâcheté  jufqu'à  abandon- 
ner &  livrer  volontairement  à  Phi- 
lippe la  liberté  de  la  Grèce.  Non  , 
encore  une  fois ,  homme  qui  vive 
n'auroit  le  front  d'avancer  une  pro- 
portion fi  étrange.  Attaquez-moi  , 
Efchine  ,  fur  les  avis  que  je  donnai  ; 
)  mais  abilenez-vous  de  me  calomnier 
>  fur  ce  qui  arriva.  Car  ç'eil  au  gré 
ï  de  riotelligence  fuprême  que  tout  fe 
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w  dénoue  &  fe  termine  ;  au  lieu  que 
»  c'eft  par  la  nature  des  avis  mêmes 
»  qu'on  doit  juger  de  l'intention  de 
»  celui  qui  les  donne.  Si  donc  par 
»  l'événement  Pliilippe  a  vaincu ,  ne 
»  m'en  faites  point  un  crime ,  puif- 
»  que  c'étoit  Dieu  qui  difpoibit  de 
»  la  vidoire  ,  &  non  moi.  Maisqu'a- 
»  vec  une  droiture ,  qu'avec  une  vigi- 
»  lance ,  qu'avec  une  aftivité  infatiga- 
»  ble  &c  fupérieure  à  mes  forces  ,  je 
»  ne  cherchai  pas ,  je  ne  mis  pas  en 
»  œuvre  tous  les  moiens  où  la  pru- 
»  dence  humaine  peut  atteindre  ,  6c 
»  que  je  n'infpirai  pas  des  réfolutions 
»  éc  nobles ,  &c  dignes  d'Athènes ,  & 
»  néceffaires;  montrez-le  moi,  &  alors 
»  donnez  carrière  à  vos  accufations. 
»  Que  û  un  coup  de  foudre  ou  de  tem- 
»  pête  furvenu  vous  terraffe ,  M  E  s- 
»  siEVRSy&c  non  feulement  vous ^ 
»  mais  tous  les  autres  Grecs  enfemble, 
»  que  faire  à  cela  ?  Faut-il  tomber  fur 
»  l'innocent  ?  Si  le  propriétaire  d'un 
»  vaiiTeau  l'a  voit  équipé  de  toutes  les 
»  chofes  néceflaires  ,  &  prémuni  pleir 
>f  nement  contre  les  hazards  de  la  mer , 
>>  &  qu'enfuite  il  furvînt  une  tourmen- 
M  te  qui  en  rompît  &  brifât  les  agrès  , 
»  l'accuferoit-on  en  ce  cas  d'avoir  été 
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>>  caufe  du  naufrage  ?  Mais  je  ne  gou- 
»  vernois  pas  le  vaiiTeau,  diroit-il.  Moi 
»  non  plus ,  je  ne  commandois  pas 
>>  l'armée  5  je  ne  difpofois  pas  delà 
»  fortune  ;  au  contraire ,  c'étoit  la  for- 
»  tune  qui  difpofoit  de  tout. 

»  Or  puifqu'il  appuie  û  fort  fur  les 
>>événemens ,  je  ne  crains  pas  d'avan- 
»  cer  une  efpéce  de  paradoxe.  Que 
»  nul  de  vous ,  au  nom  de  Jupiter  & 
»  des  autres  dieux ,  ne  s'effarouche  de 
»  rhyperbole  apparente  ;  mais  qu'il 
»  examine  équitablement  ce  que  je 
»  vais  dire.  Car,  fi  par  une  lumière 
»  plus  qu'humaine  tous  les  Athéniens 
»  a  voient  démêlé  les  événemens  fu- 
»  turs ,  &  que  tous  les  euffent  prévus , 
)>  &  que  vous ,  Efchine ,  qui  ne  lâcha- 
»  tes  pas  un  feul  mot ,  vous  les  euffiez 
>►  prédits  &  certifiés  avec  votre  voix 
»  de  tonnerre  :  Athènes  ,  même  en  ce 
>jt  cas ,  ne  devroit  point  fe  départir 
>hà\m  tel  procédé,  pour  peu  qu'elle 
M  refpeftât  fa  gloire ,  ou  fes  ancêtres , 
»  ou  les  jugemens  de  lapoftérité.  Car 
»  maintenant ,  Athènes  paroit  au  plus 
savoir  échoué  ,  genre  de  malheur 
»  commun  à  tous  les  mortels ,  lorf- 
»  qu'il  plait  ainfi  au  Souverain  Etre, 
»  Mais  une  République  quifejugeoit 
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^>  alors  -  digne  de  la.  prééminence  iur 
»,tous  les  autres  Grecs,  ne  pp\iyoit, 
».fe  défifter  d'un  pareil  droi]t,  y  (ms^ 
»  en(;ourif  le   jufte  reproche  de  les, 
»  avoir  tous  livrés  à  Philippe.  :  puif-, 
»,  qu'eprcas  que  fans  coup  férir  elle  e(it; 
».  abandonné    une  prérogative  qu_'au. 
»  prix  de  tout  danger  fans  réferve  nos. 
»  ancêtres  avoient  acheté ,  de  quelle 
»  honte ,  vous  ,  Efchine,  n'auriçz-vç>us 
?>  pas  été  couvert?  car  àjcoupfûr  ce|:-- 
»  te  honte  n'eût  pu  retomber  ni  fiir, 
»  la  République,  ni  fur  n)oi.  Dçquçl 
>^oeii  ,    grand  Dieu,  foutiendrionç^. 
»  nous  la  viu^  de  cette  multitude  in- 
»  nombrable  d'hommes  qui  viennçnt. 
».de  toutes  parts  à  Athc^ies  ,  fi  par. 
»,  notre,  faute  les  affairées  avoient  dé-ï- 
».p4ri  au  point  où  Ton  les  voit  ;  ii 
».  l'on  eut  élu  Philippe  pour  le;  Çhçi, 
>i  &c  pour  l'arbitre  4e  là  Grèce  en-». 
H  tiére  ;  fî  nous  avions  foiiffert  que 
»^  d'autres  fans  nous  euffçnt  hazardé 
»^ le, combat  pour  détpiirner  un  tel- 
H  malheur  ;  i\ir  toiu  nous  difant.  çir 
».  toiçns  d'uçe  ville  ,  qui  de  tout  tems . 
»  aima   mieux  affronter  de  glorieux 
»  ha^^ards,  qy^de /jouir  d'une  hon- 
n  teufe  fureté.  Car  quel  ell  le  Grec, 
».quel  eft  le  Barbare  qui  ne  fâche  que. 
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»  les  Thébains  ,  &  devant  eux  encore 
9>  les  Lacédémoniens  parvenus  au  plus 
»  haut  degré  de  puiflance ,  &  enfin 
f>  le  Roi  de  Perfe  ,  auroient  accordé 
>>  volontiers  à  la  République  ,    non 
»  feulement  la  pofleâion  de  {ts  pro- 
»  près   Etats,  mais   encore   tout  ce 
»  qu'elle  auroit  voulu ,  pourvu  qu'el- 
»  le  eût  pu  fe  réfoudre  à  recevoir  la 
»  loi ,  &  fouffrir   qu'un  autre  domi» 
»  nât  fur  les   Grecs  ?  Mais  par  des 
»  Athéniens  ,  ainfi  qu'il  y  parut ,  tel 
»  fentiment  ne  pouvoit  s'admettre  , 
>f  ni  comme  héréditaire  ,  ni  comme 
>i  fupportable  ,  ni  comme  naturel.  Et 
»  depuis  qu'Athènes  exifte ,  perfonne 
»  n'a  jamais  pu  l'induire  à  pher  lâ- 
»  chement  fous  des  puifTances  ^    à  la 
»  vérité   fupérieures  ,  mais  tyranni- 
»  ques  ;  ni  à  s'acquérir  par  de  fervi- 
»  les  complaifances  une  indigne  fure- 
»  té.  Au  contraire  ,  dans  une  poflef- 
»  iion  immémoriale  de  combattre  pour 
M  la  principauté ,  pour  l'honneur  ,  & 
H  pour  la  gloire ,  elle  a  perfévéré  dans^ 
»  tous  les  tems  à  braver  les  plus  grande 
»  périls...  Si  donc  jetentoisd'infmuer 
y>  que  mes  confeils  vous  déterminé-. 
»  rent  à  penfer  en  dignes  fils  de  vos 
»  prédéceiTeurs ,  je  ne  fâche  perfonne 
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»  qui  ne  put  légitimement  me  taxer 
»  d'arrogance.  Mais  je  déclare  ici , 
»  que  11  vous  prîtes  de  femblables  ré- 
»  lolutions ,  la  gloire  vous  en  appar- 
»  tient  ;  &  je  reconnois  que  lontems 
»  avant  moi  la  République  penfoit 
»  avec  cette  magnanimité.  Je  ne  me 
»  vante  uniquement  que  d'avoir  auiîi 
»  coopéré  pour  ma  part  à  tout  ce  qui 
»  fe  fit  alors  dans  le  minidére. 

»  Au  relie ,  M  e  s  s  i  i.  u  R  s ,  il  faut  VnorM/on, 
»  que  le  citoien  naturellement  ver- 
»  tueux  (car  en  parlant  de  moi  je  me 
»  reftrains  à  ce  terme ,  pour  moins  ir- 
»  riter  l'envie  )  pofféde  ces  deux  qua- 
»  lités  :  favoir ,  dans  les  exercices  de 
»  l'autorité  un  courage  ferme  &:  iné- 
»  branlable  ,  pour  maintenir  la  Répu- 
»  blique  en  fa  prééminence  ;  &  de 
»  plus  ,  dans  chaque  conjoncture  & 
»  dans  chaque  a£l:ion  particuhére  un 
»  zélé  à  toute  épreuve..  Car  ces  fenti- 
»  mens  *  dépendent  de  nous,  &  la  *OfJîainS 
»  nature  nous  les  donne  :  mais  pour  7-'^  penfiient 

1  '     o    ^     r  M  •         les  Stoiciem» 

»  le  pouvoir  6c  la  force ,  ils  aous  vien- 
»  nent  d'ailleurs.  Or  ce  zélé ,  vous 
»  trouverez  abfolument  qu'il  ne  fe  dé- 
»  mentit  jamais  en  moi  ;  jugez-en  par 
»  les  œuvres  :  ni  lorfque  l'on  deman- 
»  doit  ma  tête ,  ni  lorfque  l'on  me  tra* 


j7o  De  l^Eloqhence 
î>  diiifoit  au  tribunal  des  Amphiélyons, 
y>  ni  lorfqiie  Ton  s'efforçoit  de  m'é- 
>y  branler  par  des  menaces ,  nilorfque 
^>  l'on  tentoit  de  m'amorcer  par  des 
î>  promefles ,  ni  lorfqu'on  lâchoit  fur 
>♦  moi  ces  hommes  maudits  comme 
»  autant  de  bêtes  féroces  ;  jamais  en 
»  aucune  façon  je  ne  me  fuis  départi 
»  de  mon  zélé  pour  vous.  Pour  ce 
>>  qui  regarde  le  gouvernement ,  dès 
»  que  je  commençai  à  y  avoir  part , 
'»  je  fuivis  la  droite  &  jufte  voie  de 
»  conferver  les  prérogatives ,  les  for- 
>v  ces  5  la  gloire  de  ma  patrie  ;  de  les 
»  accroitre  ,  &  de  me  confacrer  en- 
»  tiérement  à  ce  foin.  Au/ii ,  lorfqiie 
yy  d*autres  Puiffances  prolpérent ,  on 
»  ne  me  voit  point  me  promener 
»  avec  un  vifage  content  &c  ferein 
»  dans  la  place  publique ,  étendre  ime 
»  main  carëffante ,  &  d'une  voix  de 
^>  congratulation  annoncer  la  bonne 
y>  nouvelle  à  gens  que  je  croi  qui  la 
»  manderont-  en  Macédoine  ;  ni  au  ré^ 
f>  cit  des  événemens  -heureux  pour 
»  Athènes  ,  on  ne  me  voit  point  trem- 
»  hier  5  gémir,  baifîer  les  yeux  vers  la 
>y  terre  ,  à  l'exemple  de  ces  impies  , 
»  qui  diffament  la  République  ;  com- 
3»  me  fi  par  de  telles  manœuv^^es  ils  iic 
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»,ff  clifFanioient  pas- j^iix -mêmes.  Us 
».ont  toupurs  i'afji  au  dehpxs  ;  6c 
».  lorlqu'ils  voient  quelque  Potentat 
»,  profiter  de  nps  malheurs  ,  ils  fontf^ 
»^  valoir  fes  profpérités  ,  oc  publient 
»  qu'on  doit  mettre  tout  en  oeuvr^ 
»  pour  éternif^r  fes  fucc^s. 

«pieux  immortels  ,  qu'a^ucun  dç:, 
»,  vous  n^^x^ucç  de  l'emblijbles  VjqeiiJ^jfr. 
»  mais   redifîez  plutôt;  Feiprit  6c  1^ 
»  cqeur  de  ces  hommes  pervers.  Que 
»  il  leur  malice  invétérée  eu  incura- 
».  ble ,  pouxiiiivez-ies  iiir  terre  &  fur 
».  mer ,  &  extermipez-les  totalement».  " 
»  Quant  à  nous  autres,  détournez  au  . 
»  plutôt  de  defTus  nos  têtes  jps  xnal- 
»  heurs  qui  nous  menacent  jlca^cçqif^) 
»  dez-nou^jjipe  pleipç'iîi^pté,^  ;,, 

.  E  S  c.  H  I  N  E  f).icçomb^  ,  &  p^ia  de 
Fexil  une  accufation  témérairement 
intentée.  Il  alla  s'établir  à.Rhodçs  ,  & 
ouvrit  là  une  école  d'éloquçnce  ,  dont 
la  gloire  fe  foutinjt  pendant  plufieurs , 
fi^cles.  Il  commença  fes  leçons  par 
lire  à  fe5  auditeurs  les  deux  harangues 
qui  avoient  caufé  fon  banniffemçnt. 
Qn4oii^n^  de  grands  éloges  à  la  fienne; 
mik  q-M/^i.  ce,ybt  à  Çfiik  4e  Dimo- 


-37^    De  L'ElO  QVENGE 
flhëne  ,   les  battemens  de  maînç  Sz 
TaUr.  Max.  Iqs  acckmations  redoublèrent.   Et  ce 
*t.iJ...io.    £^^  gj^j.^   ^^^,.j  dit  ce  ^o^^  fi  louable 

<îans  la  bouche  d'un  ennemi  &c  d'un-  ' 
rival  :  Eh  qiu  feroit-ce  donc  ,  Ji  vous' 
l^avie^  cntcîidu  lui-mêmi  ? 

En  rapqrtant  ,  comme  je  viens^^ 
<le  faire ,  quelques  endroits  des  haran- 
gues d'Éfchine  &  de  Démofthéile ,  je 
n'^i  pas  prétendu  qu'ils  fuffentfuffi- 
fans  pour  donner  ùne.jufte  idée  de  ces 
deux  grands  orateurs.  Ce  qui  fait  la 
partie  la  plus  efrcntielle  de  Féloquen- 
ce  ,  &qui  en  efl  comme  l'ame  ,  man- 
<jue  néceflairement  à  des  extraits  dé- 
tachés du  corps  de  l'oilvrage  entier. 
On  n'y  voit  point  le  deflein  ,  le  plan  , 
l'économie ,  la  fuite  du  difcours  :  la 
force  ,  la  liaifon  ,  l'arrangement  des 
preuves  :  cet  art  merveilleiLx ,  par  le- 
quel l'orateur  fait  tantôt  s'infmuer 
avec  douceur  dans  les  efprits ,  tantôt 
y  entrer  comme  par  violence ,  &  s'en 
r,endre  abfolument  le  maître.  D'ail- 
leurs il  n'y  a  point  de  tradu6Hon  qui 
puifTe  fendre  cette  pureté  ,  cette^élé- 
gance  ,  Cette  fînefTe  ,  cette  délicatelTe 
de  l'Atticifme  ,  dont  la  feule  langue 
grecque  eft  fufceptible ,  ^  que  Dé^' 
mofthéne  avoit  portées  au  foiïyeraia 
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ilegré  de  perfe^lion.  Mon  deffein  n*a 
été  5  en  copiant  ces  extraits  ,  que  de* 
mettre  les  ledeurs  qui  n'ont  point 
étudié  la  langue  grecque  en  état  de 
pouvoir  fe  former  quelque  idée  du 
liile  de  ces  deux  orateurs.  Les  juge- 
mens  avantageux  qu'en  ont  porté  dans 
tous  les  tems  les  plus  habiles  Ecri- 
vains ,  ferviront  encore  davantage  à 
faire  connoitre  leur  cara£lére,&  pour- 
ront peutêtre  infpirer  le  defir  de  voir 
de  plus  près  ,  èc  de  connoitre  par  foi- 
même  des  hommes  d'un  fi  rare  mérite, 
&  dont  on  dit  tant  de  merveilles.  M.  de 
Tourreil  en  a  ramaffé  pluûeurs  ;  j'en 
raporterai  ici  une  partie. 

§.  m. 

Ju^emens  des   Aucuns  fur  Démçjîhéne. 

QuiNTiLiEN  ,  eflimateur  non  moins  ^'^'  »••  '-  '• 
éclairé    qu'équitable ,  en  parle  en  c^s 
termes.  -  »  Une  foule  d'orateurs  vient 
>f  enfuite  ,  Démoâhéne  à  leur  tête ,  le 


a  Sequituroratorumin- 
fcns  manus.  .  .  quorum 
longe  princeps  Demofthe- 
nea ,  ac  pcirc  lex  orandi 
fuir.  Tança  vis  in  eo,  :am 
denfa  omnia  ica  quibuf- 
dam  nervis  intcnia  func , 
im  mhii  otiofu  m  ,  is  di> 


cendi  modus,  ut  rtcc  quod 
dcfit  in  eo  ,  nec  quod  re- 
dundet ,  invenias.  Pienior 
itfchines,  ôc  magis  fufirs, 
5c  grandiori  /îmilis  ,  que 
minus  itridus  eft,  Carnbf 
tamen  plus  habet ,  lacex 
torum  mious. 
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»  modèle  auquel  doit  *  nécefTa  ire  ment 

H  s'afluiettir  quiconque  afpire  à  la  vé- 

>^  ritable  éloquence.  Sonftile  a  tant  de 

»,  force  ,  il  eft  û  ferré  ,  fi,**  nerveux  : 

»^tout  s'y  trouve  dansunç  telle  juflef- 

>y  jfe  &  dans  une  précifion  û  exade  .y 

».  qu'il  n'y  a  rien  de  trop  ni  de  trop  peu, 

>iiprchine  eft  plus  éteixluôc  plus  diffus. 

>]^11  paroit  plus  grand  ,  parce  qu'il  eil 

».  moins  ramaffé  ;  il  a  plus  d'embon- 

»  point  5  &  moins  de  n^rfs . 

'Bert^U'U*-      yy  Ce  qui  caraftérife  l'éloquence  de 

ilZvn  'intirli  »  Démoilhéne  >  c'eli  la  violence  des- 

léTmàfX'cur  yy  mouvemens ,  le  choix,  des  paroles  ^ 

xf/OTç.  cap.  '  ^^^  \^  beauté   de  l'ordonna rtçe  ,  qui 

»  foutenue  jufqu'au  bout ,  &c  i-urq.u'aij, 

»  bout  accompagnée  de  force  6c  de 

»  douceur,  attache  &  fixe  continue  1- 

»  lement  l'efprit  des  Juges>     Efchine 

»  véritablement    n'a  pas  tant  d'éner- 

»  gie  :  mais  néanmoins  il  fe  fignale 

»  par  la  diftion ,  que  tantôt  il  orne 

»  des  plus  nobles  &  des  plus  magnifia 

»  ques  figures,  &c  que  tantôt  il  affai- 


*  ^luinti'iin  n'a,  pas  ofé 
dire  ahjolument  cjue  les 
éerits  de  Demtfihe'ne  fuf- 
Jent  la  régie  de  l'éloqiume 
il  a  adouci  cette  penfe'e:  pe- 
»è  lex  oranJi  fuie. 

**  Tarn   deaîa  omnia  , 


tenta  funt.  55  1/  ejl  fi  ferrée 
nfî  nerveux,  ce  Je  ne  (ai  (p 
la  métaphore  ici  eji  tirée  det- 
nerfi  du  c$rps ,  ou  d'ttnarCi^ 
dont  Ut  corde  extrêmemtnt 
tendue  (  netyi  )  poujft  les 
traits  avec  une  force  &  «pr 


ita  ^uibivùiain.  ne}:yh'u}-\i^i(/U9^(é    t!tU'*^^M\^-*tt 
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>f  fonnc  des  traits  les  plus  vifs  &:  les 
>>  plus  piquans.  L'art  6l  le  travail  nç 
»  s'y  iont  point  fentir.  Une  facilite 
»  heureiife  ,  que  la  nature  feule  peu| 
»  donner ,  régne  par  tout.  Il  cft  bril- 
»  lant  &:  Iblide  :  il  étend ,  &:  il  ampli- 
»  fie ,  mais  fouvent  il  ferre  &:  prefle  ;. 
»  en  forte  que  fon  flile,  qui  aupre- 
»  mier  coup  d'oeil  ne  parpit  que  cour' 
»  lant  &  doux ,  fe  trouve  lorfqu'on 
»  vient  à  le  regarder  de  plus  près,éner- 
»  gique  &:  véhément.  En  quoi  le  feu} 
»  Démofthéne  le  fiu-pafle  de  façon, 
»  que  fans  contredit  Efchine  tient  le 
»  lecond  rang  entre  les  orateurs. 

»  '^  Je  me  fouviens  ,  dit  Cicé.ron  ^ 
y>  d'avoir  préféré  Démoilhéne  à  tous 
»  les  orateurs.  Il  remplit  l'idée  que 
»  j'^i  de  l'éloquence.  Il  atteint  à  ce 
»  degré  de  perfedion  que  j'imagine , 
n  mais  que  je  ne  trouve  qu'en  lui  feuL 
»  On  n'a  jamais  vu  dans  aucun  ora- 
»  teur  niplus  de  grandeur  &:  de  force^ 
»  ni  plus  d'art  &  de  fînefle  ,  ni  plus  de 
»  fageffe  &  de  fobriété  dans  les  or- 


a.  Recordor  me  longe 
omnibus  unum  antcferre 
DemokhenenijCiui  vim  ac- 
commodaiic  ad  cam  quam 
fcnciara  eU>qucntiam  ,  non 
ad  eani  quam  in  aliquo 
ipfe  cogaoveiim.  Hoc  nec 


gravier  extitit  quifquam, 
iiec  callidior  ,  nec  tempe- 
ratior.  . .  Unus  eminer  in» 
ter  omnes  in  omni  gciicrc 
dicendi.    Or  M,  n.   xj.   & 

\04^ 
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f>  nemens. .  .  Il  excelle  dans  tous  les 
»  genres  de  réloqiienee...'Pasiinedes 
»  qualités  qui  conilituent  l'orateur  ne 
»  lui  manque  :  il  efl  parfait.  Tout  ee 
»  que  la  pénétration  d'efprit ,  tout  ce 
»  cjue  le  rafinement,  tout  ce  que  l'ar- 
»  tifîce ,  pour  ainfi  dire ,  &  la  rufe  peu- 
»  vent  fournir  fur  un  fujet ,  il  le  trou- 
>>  ve^&c  il  fait  le  mettre  en  œuvre  avec 
»  une  juileffe  ,  une  précifion  ,  une  net- 
»  teté  qui  ne  laiffent  rien  à  défirer. 
w  Faut-il  de  l'élévation  ,  de  la  gran- 
»  deur,de  la  véhémence  ?  Il  efface  tous 
»  les  autres  par  la  fublimité  des  pen- 
»  (ées ,  &  par  la  magnificence  des  ex- 
>f  prefîions.  Il  prime  inconteftable- 
5f>  ment  :  nul  ne  l'égale.  Hypéride  ,  Ef- 
»  chine  ,  Lycurgue  ^  Dinarque  ,  Dé- 
»  made ,  n'ont  que  le  mérite  d'en  avoir 
»  le  plus  approché. 

»  b  Cette  harangue  (  dit- il  ailleurs 
P>  en  parlant  de  la  caulé  pour  Ctéfi- 


9  Plané  quidem  perfe- 
ùam  ,  èc  ciii  nihil  admo- 
ium  défît,  Demofthenem 
facile  dixeris.  N'iliil  acutè 
inveniri  pocuit  in  cis  eau- 
lis  quas  leiipût  ^  nihil  (ut 
ita  dicam  )  fubdolè ,  nihil 
verfutè  ,  quoi  ille  non  vi- 
dent ,  nihil  fubtiliter  di- 
ci ,  nihil  prefle ,  nihil  enu- 
cleatè,  quo  fieri  poflit  ali- 
^uid  iijaftaùut  :  nrlail  ccn>r 


trà  grande  ,  nihil  incita- 
tiim  ,  nihil  ornatiim  ,  vel 
verboium  gravitatc  ,  vcl 
fententiarum ,  quo  quid 
quam  effet  elatius  :  £cc* 
Brut.   s.  i 5. 

b  Ea  profedo  oratio  ii» 
eam  fcwrmam  ,  qua:  cft  in- 
Ika  in  mentibus  noftiis  in- 
cludi  fie  potell ,  u:  major 
eloquenjia  non  quicracttï» 
Orar.  ii,  ijj. 
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»  phon  )  répond  de  telle  forte  à  Tidée 
»  que  j'ai  dans  l'efprit  de  la  parfaite 
>>  éloquence  ,  qu'on  ne  peut  rien  défi- 
»  rer  de  plus  achevé. 

Avant  que  de  paffer  aucara£lérç 
de  l'éloquence  de  Cicéron ,  je  croi  de- 
voir ajouter  ici  quelques  réflexions  fur 
celle  de  Démolihéne, 

Il  faudroit ,  ce  me  femble,  renon- 
cer au  bon  (ens  &:  à  la  droite  raifon , 
pour  révoquer  en  doute  le  mérite  fu- 
périeur  de  l'orateur  grec,  après  le  fuc- 
ces  incroiable  qu  il  a  eu  de  fon  tems  , 
&  les  éloges  magnifiques  que  les  plus 
habiles  connoiiïeurs  lui  ont  donnés 
comme  à  l'envi. 

Il  parloit  ^  devant  le  peuple  le  plus 
poli  qui  fût  jamais  ,  le  plus  délicat,  le 
plus  difficile  à  contenter  en  matière 
d'éloquence  ,  fi  fenfible  aux  beautés  & 
aux  grâces  du  difcours  ,  &:  à  la  pureté 
du  langage ,  que  fes  orateurs  n'ofoient 
hazarder  devant  lui  aucune  exprefîion 
douteufe  ,  extraordinaire,  ou  qui  pût, 
en  quelque  manière  que  ce  fût^blefTer 

a  Athenienfiiim  fcmper  |  lum  odiofum  ponere  au- 
foit   prudens  finceiunique    débat. ...    Ad  Atticorum 


jiidicium  ,  nihil  ut  pofîent 
nifi  incorruptum  audire  ôc 
elegans.  Eorum  religion! 
cùm  fcrviret  orator  ,  nul- 
luin  vetbiira  iû.roLe:ua ,  nul- 


aures  teretes  ôc  religiofas 
qui  fe  accommodant  ,  ii 
funt  exiftimandi  Atticè  di- 
cete.  Orat,  n^  ii»&  17.. 


3^7^  E)e  l'E l o q u e nc e 
des  oreilles  fi  fines  &  fi  épurées.  D*ail- 
leurs  il  vivoit  dans  un  fiécle,oiiIe 
goût  du  beau ,  du  vrai ,  du  fimpie  ré-, 
gnoit  fouverainement:fiécle  heureux, 
qui  produiiit  en  même  tems  une  foule 
d'orateurs  ,  dont  chacun  auroitpuêtre, 
regardé  comme  un  modèle  achevé ,  ii 
Démoilhéne  par  une  force  de  génie 
&  une  fupériorité  de  mérite  extraor- 
dinaire ne  les  avoit  tous  effacés. 

Toute  la  poilérité  lui  a  accordé  la' 
^uftice  que  fon  fiécle  même  ne  lui  avoit 
pas  refufée.  Mais  le  jugement  feid, 
qu'en  a  porté  Cicéron  ,  devroit  fixer, 
celui  de  tout  homme  fenfé  &c  raifon- 
nable.  Ce  n'eft  point  un  ftupide  admi-, 
rateur  qui  fe  livre  fans  examen  à  d'a- 
veugles préjugés.  Quelque  exçQlknt 
que  lui  parût  Démoilhéne  en  toiit  ge^ 
re  ,  ^  il  avoue  néanmoins  qu'il  r^^lçj 
fatisfaifoit  pas  en  tout ,  &i  qu'il  luij 
lailToit  encore  quelque  chofe  àdéfirer, 
tant  il  étoit  délicat  fur  ce  point,  &;  taot: 


a  Sequicur  oratorum  in 
gçns  maijus  ,  cùm  4evem 
jimul  Athènis  cTcasuua  cu- 
levit  :  quorum  longé  pria- 
ceps  Demolthcnes ,  ac  pcnà 
lex  oraudi  tuic.  ^<inril. 
lib.  U).  cap.  1. 


Ilhenes  :  qui ,  quanquarn' 
uaus  emiiiec  ihittJoJnûèâ 
in  omni  génère  dicêndi  , 
caiTven  non  femper  inipiec 
aures  meas ,  i^;a  f^nc  ayi-. 
dx  ôc  capaces ,  &:  fempcç, 
aliquid  immenrum  inhni- 


b  Ufque  eô  difficiles  ac  1  cumque  deûdcranc,  OrtUj^ 
moroû    fumus  ,  uc   nobis  j  ».  104. 
ïioa  farisfaciac  ipfe  Démo-  I 
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ridée  qu'il  s'étoit  formée  d'nn  orateur, 
parfait  étoit  élevée  &  fubLme.  Il  ne- 
Igiffe  pas  pourtant  de  donner  fes  ha- 
rangues ,  &  fur-tout  celle  pour  Ctéfi- 
phon  qui  étoit  fon  chef  d'œuvre ,  com- 
me le  modèle  le  plus  accompli  que  l'on 
puifle  fe  propofer. 

Qu'y  a-t-il  donc  dans  ces  harangues 
de  û  admirable ,  &  qui  ait  pu  enlever 
il  univerfellement  8c  fi  unanimement 
les  fufFrages  de  tous  les  fiécles  ?  Démo- 
flhéne  efl-il  un  orateur  qui  s'amufe 
iimplement  à  flater  Toreille  par  le  fon 
&  l'harmonie  des  périodes,ou  qui  faife 
illufion  à  Fefprit  par  un  flile  fleuri  Si 
des  penfées  brillantes  ?  Une  telle  élo- 
quence peut  bien  dans  le  moment  mê- 
me éblouir  &  charmer  :  mais  l'impref- 
fion  qu'elle    fait  n'efl  pas  de  longue 
durée.   Ce  qu'on  admire  dans  Démo- 
flhéne  ,  c'eft  le  plan  ,  la  fuite ,  l'éco- 
nomie du  difcours  :  c'efl  la  force  des 
preuves ,  la  foliditédu  raifonnem.ent^ 
la  grandeur  &c  la  noblefle  des  fenti- 
mens  61  duilile  ,  la  vivacité  des  tours 
&  des  figures  ,  enfin  ^  un  art  merveil- 
leux de  mettre  dans  tout  leur  jour  Ô6 


a  In  hoc  cloqucntia?  vis 
cft,  uc  jiidiccm  non  ad  id 
tantùm  impcllas  ,  in  quod 
ipfe  à  rei  nacura  d^uceie- 


tiir  :  fcd  aut  qui  non  efl , 
aut  majoreni  quàm  efl  , 
faciat  afleûum.  Hoc  efl 
illa  qua:  S'tiru«7i  vocaxin:  j 
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de  faire  paroitre  dans  toute  leur  forc^ 
les  matières  qu'il  traite  ;  en  quoi ,  fé- 
lon Quintilien,  confifle  principalenTenf 
la  folide  éloquence ,  qui  ne  fe  conten- 
te pas  de  repréfenter  les  chofes  telles 
qu'elles  font  réellement  &  en  elles- 
mêmes  ^  mais  qui  y  ajoute  par  la  véhé- 
mence du  difcours  des  traits  vifs  &C  ani- 
més 5  feuls  capables  de  toucher  &  d'é- 
mouvoir les  auditeurs.  Mais  ce  qui  ca- 
raftérife  encore  plus  que  tout  cela  Dé- 
mofthéne ,  Se  en  quoi  il  n'a  point  eu 
d'imitateur,eil  un  oubli fi parfait  de  lui- 
même  ,  une  exactitude  fi  ibrupuleufe  à 
ne  faire  jamais  parade  d'efprit ,  im  foin 
fi  perpétuel  de  ne  rendre  l'auditeur  at- 
tentif qu'à  la  caufe  &  point  du  tout  à 
l'orateur  ,  que  jamais  il  ne  lui  échape 
ime  exprefîîon,un  tour,une  penfée,qul 
n'aitpour  but  fimpiement  que  de  plaire 
&  de  briller.  Cette  retenue  ,  cette  fo- 
briété  ,  dans  un  aulTi  beau  génie  qu'é- 
toit  Démofthéne ,  dans  des  matières  fi 
fufceptibles   de   grâce  &d*élégance, 
met  le  comble  à  fon  mérite ,  &  eft  au 
defTus  de  toutes  les  louanges.  La  tradu- 
dion  de  M.  de  Tourreil ,  quoique  très 

rébus  indignis  ,  afperis  ,  j  alias  plurimum  Dcmofthc- 
iavidiofls  a Jdens  vimoia-j  nés  valuit,  ^</rtfi7.  /,  i» 
tio  :  qua   vircuce  praewtlf.  1. 
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cxafte  pour  rordinaire ,  n'a  pas  toiN 
jours  pu  conferver  ce  caraétére  ini- 
mitable ,  &  elle  a  quelquefois  prêté  au 
texte  des  ornemens  qui  ne  s'y  trou- 
vent pas. 

O  N  N  E  M  E  faura  pas  mauvais  gré 
fi ,  pour  appuier  ce  que  je  viens  de  dire 
dullile  de  Démoilhene  ,  je  raporte  ici 
ce  qu'en  ont  penfé  deux  illuiîres  mo- 
dernes ,  dont  les  témoignages  ne  doi- 
vent pas  être  d'un  moindre  poids  que 
ceux  des  Anciens. 

Le  premier  eft  de  M.  de  Fénelon  Ar- 
chevêque de  Cambrai ,  dans  fes  dialo- 
gues fur  l'éloquence ,  livre  très  propre 
à  former  le  goût  par  les  fages  &  judi- 
cieufes  réflexions  dont  il  efl  rempli. 
Voici  comme  il  y  parle  de  Démollhé- 
ne  ,  en  le  comparant  à  Ifocrate.  »  Oa 
»  ne  voit  dans  celui-ci  que  des  difcours 
»  fleuris  &c  efféminés ,  que  des  pério- 
>j  des  faites  avec  un  travail  infini  pour 
»  amiifer  l'oreille  ,  pendant  que  Dé- 
»  moflhéne  émeut ,  échautfe ,  &c  en- 
»  traîne  les  cœurs.  U  efl  trop  vivement 
»  touché  des  intérêts  de  fa  patrie^pour 
»  s'amufer  à  tous  les  jeux  d'efprit  d'Ifo^ 
»'  crate.  C'eft  im  raifonnement  ferré  §ç 

V  preifant  ;  ce  font  des  fentimens  gé- 

V  néreux  d'une  ame  qui  ne  conçoit 
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»  rien  que  de  grand  :  c'eft  iindifcoiirs 
-»  qui  croît  èz  qui  fe  fortifie  à  chaque 
»)  parole  par  des  raifons  nouvelles  ; 
>>  c'eil  un  enchaînement  de  figures  har- 
*>  dies  &  touchantes.  Vous  ne  fauriez 
»  le  lire  ,  fans  voir  qu'il  porte  la  Ré- 
»  publique  dans  le  fond  de  fon  cœur. 
«  C'eii:  la  nature  qui  parle  elle-même 
/'»dans  {qs  tranfports.    L'art  y  efl  fi 

•  »  achevé,  qu'il  n'y  paroit point.  Rien 
»  n'égala  jamais  fa  rapidité  &  fa  vé- 
»  hémence.  ^<  Je  citerai  bientôt  un  au- 
tre endroit  de  M.  de  Fénélon  encore 
plus  beau ,  ou  il  compare  Démofihéne 
à  Cicéron. 

Mon  fécond  témoin  efl  M.  de  Tour- 

'  reil  ,  qui  avoit  étudié   aiîez  lontcms 

■  Démofthéne  pour  en  bien  connoitre  le 

''  caradére.  »  Je  conviens  ,  dit-il,  qu'Ef- 

•  »  chine  n'a  pas  cet  air  de  droiture  , 
-  »  ce  ilile  impétueux  ,  ce  ton  de  vé- 

»  rite  fuprême  ,  qui  entraîne,  l'efprit 
»  par  le  poids  de  la  convidion  :  ta- 

•  »  lent  qui  tire  Démofthénc  du  pair  , 
»  Se  dont  il  ufe  d'une  façon  finguliére. 
»  Vous  calme  ou  vous  agite-t-il?  vous 
»  ne  fentez  rien  qui  vous  dérange  : 
»  vous  penfez  obéir  à  la  nature.  Vous 
»3  perfuade  ou  vous  difl'uade  -t  -  il  ? 
n  vous  ne  fentez-  rien  qui  vous  vio- 
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»  lente  :  vous  croiez  obéir  à  la  railon. 
^>  Car  il  parle  toujours  comme  la  rai- 
»fon  &  comme  la  nature.  Iln'apro- 
>>  premcnt  que  leur  iHle-  Ceft  à  ce 
»  coin  qu'il  marque  tout  ce  qu'il  dit. 
"m  II  écarte  jufqu'à  l'ombre  du  fiiperflu. 
»  Point  d'ornemens  recherchés ,  point 
»  de  fleurs.  Il  n'aime  que  le  feu  &:la 
»  lumière.  Il  veut  non  des  armes  bril- 
»  lantes  ,  mais  des  armes  fûres.  Voi- 
j)  la  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ce  qui  fonde 
•»  cette  véhémence  viftorieuie  qui 
»  domtoit^  les  Athéniens ,  Se  qui  place 
»  DémoUhéne  au 'deiftis  de  tout  ce 
»  qu'il  y  etit  jamais  d'orateurs. 

»  Une  énergie  qui  fui  eil  propre  le 
'  »  caraciérife  ,  &' le' tire  de  pair  ,  dit 
»  le  même  auteur  dans  un  autre  en- 
»  dlroir.  ^  Son  difct)urs  eu  Un  tilfu  d'in- 
»  du61ions,  de  conféquences,  &.  de 
»  démonilrations  ,  formé  par  le  fens 
»  commun.  Son  raifonnement ,  dont 
»  la  force  augmente  toujours ,  monte 
»  par  degrés  6l  avec  précipitation  juf- 

»'  qu'où  il  veuf  le    pouffer Il 

»  attaque  à  découvert  ^  il  preffe  Se  ré- 
»  duit  enfin  à  ne  pouvoir  plus  reculer. 
»  Mais  en  cet  état  l'auditeur  ,  loin 
»  d'avoir  honte  de  fa  défaite  ,  fent  le 
»,plaifu'  de  fe  rejidre  à  la  railon.  Ifo^ 
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»  crau  y  difoit  Philippe  ,  s  escrime  avu 

\t  h  jliuru  ,  Dêmojihéncfe  bat  avec  ri-- 

y>  pée.„    On  voit  un  homme  qiii  n'a 

»  d'autres  ennemis  que  ceux  de  l'E- 

M  tat  5  m  d'autre  pafîion  que  l'amour 

»  de  l'ordre  &  de  la  juftice  :  unhom- 

»  me  qui  ne  prétend  pas  éblouir ,  mais 

»  éclairer  ;  qui  ne  cherche  pas  à  plai- 

»  r.e ,  mais  à  fervir.  Point  d'ornemens , 

»  qui  ne  naifîent  de   fon  fujet  :  point 

»  de  fleiu's ,  s'il  ne  les  rencontre  fur 

»  fon  chemin   On  diroit  qu'il  n'afpire 

»  qu'à  fe  faire  entendre ,  &  que  fans 

»  deffein  il  fe  fait  admirer.  Non  qu'il 

»  n'ait  des  grâces ,  mais  il  n'en  a  que 

)♦  d'auiléres  ,  que  de  compatibles  avec 

*>>  la  candeur  &  la  franchife  dont  il  fai- 

»  foit  profeffion.  La  vérité  chez  lui 

»  n'eft  point  fardée  :  il  ne  l'efFémine 

♦>  point ,  fous  prétexte  de  l'embellir... 

»  Nulle  forte  d'oilentation  ;  nul  retour 

»  fur  lui-même.   Il  ne  fe  montre  ,  ni 

»  ne  fe  regarde.  Il  regarde,  il  montre 

»  uniquement   fa  caufe  :  &  fa  caufe  , 

>>  c'eft  touiours  ou  le  falut  ou  l'ayan- 

«  tage  de  fa  patrie, 
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§.  IV. 

^e   r Eloquence  de   Ciccron  ,    comparée 
avec  celle  de  Dêmojlhcne, 

Il  s E  P  E x/ T  faire  que  ^  deux  ora- 
teurs ,  quoique  très  différens  pour  le 
fille' &pOtir  lé  caraftére  ,  foient  néan- 
ilioins  également  parfaits,  enforte  qu'il 
feroit  difficile,'  de  décider  auquel  àts 
iévbç  on  aiitieroit  mieux  relTemblerl' 
Peutêtre  cette, régie,  que  Cicéron 
nous  fournît,  pourra  nous  fervir  dans 
le  jugement  que  nous  aurons  à  porter 
de,  lui  &  de  Démofthéne,  H  ^  ''^  '\ 
^  Tous  deux  excelloient  dans  te  trois' 
genres  d'écrire,  comrrLe  y  doit  exceller 
tout  homme  véritablement  éloquent. 
Ils  favoient,  félon  la  diverfité  des  ma- 
tières, diverfifierieur  flile  :  tantôîrfuxi- 
ples  &:  fubtils*  dans  les  petites  caufes, 
dans  les  récits  ,  dans  les  preuves  ;  tàh- 
tôt  tempérés  &  ornés  ,  lorfqu'il  faloit 
plaire; tantôt  élevés  ôc fublimes, quand 
la  grandeur  des  affaires  le  demandoit. 
C'efl  Cicéron  qui  fait  cettp  remarque  :     7»  ont.  ^: 

a  In  hisoratodbus  flhid*  utrius  te  malles    {Tmilio-  ^lo*  m» 
animadvcrtcndumell, polie    rem.  Brut.n.  204.  &  148. 
elFe  Aimn-ios  ,   qui  iucer  ù         *  ]e  me  fers  ici  de  ce  mot  > 

iînt  Jiiiiinilcs It^  dil-     ]uoicfue    dans  notre   langue 

fimilcs  er-rnr  inccr  le ,     Ita-    n  porte  une  mare  idée  que  i§ 
lueie  ur  camen  no-Maçiics l iubiiiiida  Lathis. 

Tome  II.  R 
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6c  il  en  cite  cle$  exemples  pour  Dé- 
ni oilhéne  &  poiif  hii-même. 

On  trouve  dans  Quintilien  un 
beau  parallèle  de  ces  deux  orateurs. 
»  '^  Les  qualités  ,  dit-il ,  qui  regardent 
>•>  le  fond  de  l'éloquence  leur  étoient 
»  communes  :  le  defTein ,  l'économie 
^  du  difcours,la  diviiion,la  nianiere  de 
»  préparer  les  efprits  ,  de  prouver  ;  en 
»nn  mot  tout  ce  qui  eft  de  l'invention. 
>>  ''  Quant  au  iliîe  ,  il  y  a  quelque 
»>  différence.  L'un  eft  plus  précis  ,  l'au- 
»  tre  plus  abondant.    L'un  ferre  de 
?>  plus   prçs   fon  adverfaire  ;  l'autre 
»  pour  le  combattre  fe  donne  plus 
^>  de  champ.  L*un  fonge  toujours  à  le 
^>  per'cer,pour  ainfi  dire,par  la  vivacité 
>>  de  fon  ftile  ,  l'autre  fouvent  l'acca- 
>>  ble  aufîi  par  le  poids  du  difcours. 
>>tl  n'y  arien  à  retrancher  à  l'un,  rien 
f^>  ^^ipiat^r,  à  l'autre.  Qn  voit  çn  Dé- 


f.  a  Korum  ego  vututes 
i)lèrarqu6,  arbitrer  fimiles: 
jponfilium  j  ordiaem  ;  df- 
videildi ,  pisparandi ,  pro- 
bandL  racioriem  ^j  omnia 
denique  quîc  luncjnyentio- 

}ÙS.   ^'  If    10.  c.    I.' 

;  b  m  çloquendp  efl  ali- 
/]ua  divcrrtus.  Denfior  ille 


femper  >  hic  fréquenter  ,& 
pondère.  UU  nihil  dctrahi 
potefl  ,  haie  nihil  adjici. 
Cura  plus  in  illo  ,  in  hoC 
natur£. 

*  Le  TraduSIeur  a  rendu 
ainft  cet  endroit:  L'un  eft 
toujours  fubiii  dans  la  dif- 
puce  ,  ÔCC.  Je   ne   croit  pAt 


Unie  copiafior.    Ille  conclu-  ]  cjhUI  s'Agife  ici  de  fubtilité 
^it    allridiùs,    hic    \a.iiùs\  La  Met aphsre  ,  ce  m t  ftru^ 
'piisnac.    Iliç    *    acunxine'Wf,  f,/?«rec«i'»nr #'/»«, 


DU  Barreau.  387 
h  mofthéne  plus  de  foin  &c  d'étiide , 
»  en  Cicéron  plus  de  naturel  6c  de 
»  génie. 

»  '^  Pour  ce  qui  cft  de  la  manière 
»  de  railler ,  6i  d'exciter  la  commi- 
»fération  ,  deux  chofes  infiniment 
»  puiffantes  ,  Cicéron  l'emporte  fans 
»  contredit. 

»  b  Mais  il  lui  cède  d'un  autre  côté  ^ 
»  en  ce  que  Démofthéne  a  été  avant 
»  lui  5  &  que  l'Orateur  Romain  ,  tout 
»  grand  qu'il  eft  ,  doit  une  partie  de^ 
»  fon  mérite  à  l'Athénien.  Car  il  me 
»  paroit  que  Cicéron ,  ayant  tourné 
»  toutes  les  penfées  vers  les  Grecs 
»  pour  fe  former  fur  leur  modèle  ,  a 
»  compofé  fon  caradére  de  la  force  de 
»  Démoflhéne  ,  de  l'abondance  de 
»  Platon ,  &  de  la  douceur  d'Ifocrate, 
»  Et  non  feulement  il  a  extrait  par  fon 

a  Salibus  certè  &  com-  j  ratem  Ifocratis.  Ncc  verè 
miferatione  (  qui  duo  plu- 
rimuni    afFcûus    valent  ) 
vincimus. 

b  Cedendum  vcro  in  hoc 
quidem  ,  quod  ôc  ille  piior 
tait ,  ôc  ex  magna  parte 
Ciceionem ,  quantus  eJl, 
fccic.  Nam  inihi  videtur 
Maicus  T  ullius ,  cùm  fe  to- 
tum  ad  imitationem  Grïe- 
corum  coutuliiret  ,  ciîîn- 
xiÛe  vim  Demolthenis , 
copiam  Platonis ,  jucundi- 


quod  qLioque  opcimum 
fuit  {^udio  confecutus  eft 
tantùm  ,  fed  plurimas  vel 
potiùs  omnes  ex  fe  ipfo 
viitu:es  cxtulit  immortalis 
ingenii  beatilîima  uberca» 
te.  Non  cnim  pluvias  (  uc 
ait  Piadr.ius  )  aquas  colli- 
git ,  fcd  Vivo  gur^ite  exun- 
idat ,  dono  quooam  Pro- 
videntiœ  genitus,  in  quo 
totas  vires  fuas  eloqueniia 
expcriretiir. 

Rîj 
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»  application  ce  qu'il  y  avoil  de  meil- 
j>  leur  dans  ces  grands  originaux , 
?>  mais  la  plupart  de  ces  mêmes  per- 
»  ferions ,  ou  pour  mieux  dire  toutes, 
»  il  les  a  comme  enfantées  de  lui- 
»  même  par  l'heureufe  fécondité  de 
»  fon  divin  génie.  Car ,  pour  me  fer- 
»  vir  d'une  expreiîion  de  Pindare  , 
»  il  ne  ramafle  pas  les  eaux  du  ciel 
»  pour  remédier  à  fa  féchereffe  na- 
»  turelle  ,  mais  il  trouve  dans  fon 
»  propre  fonds  une  fource  d'eau  vive  , 
»  qui  coule  fans  ceiTe  à  gros  bouil- 
»  Ions  :  6c  vous  diriez  que  les  dieux 
»  l'ont  accordé  à  la  terre ,  afin  que 
^>  l'éloquence  fît  l'efTai  de  toutes  i^s 
»  forces  en  la  perfonne  de  ce  grand 
»  homme. 

»  -*  Qui  eft-ce  en  effet  qui  peut  inf- 
»truire  avec  plus  d'exaftitude  ,  &c 
»  toucher  avec  plus  de  véhémence  ? 
»  Et  quel  orateur  a  jamais  eu  plus  de 

a  Nam  quis  doccre  dili-  ut  di^encire  pudeat  j  ncc 
gcatiùs ,  moYCie  vehenien-  advocati  lliidium  ,  fcd  tel"- 
tiÙKpoceli:?  Cui  tanta  un-    ris  aut  jndicis   atFerat    fi« 


.quani  j'.icuiidicas  affuic?  uc 
ipi4  illa  qua:  extorquée, 
ifripecrare  eum  crcdas  :  & 
çûm  tfanfverfum  vi  fua 
jud'cem  fcrat  ,  tamen  illc 
'nryiiiapi  videacut ,  Czà  Ce- 
cui.  Jam  în  omnibus  i\\ix 
4ii:iî  unu  auv\ori(as  incù , 


dem.  Cuni  inrciim  harc 
omnia  ,  qua:  vix  linc;ula 
quifquam  intenriifimâ  eu-" 
rà  coafequi  poirct ,  fluunc 
illaboiara  :  Se  ilia ,  quà 
nihil  pulchiius  auJicu  cil  « 
oratio  pix  fe  fcrt  taincia 
h-licidinuai  facilitai  î  ni. 
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M  charmes  ?  jiifques-là  ,  que  ce  qu'il 

^  vous  arrache  ,  vous  croiez  le  lui  ac- 

»  corder  ;  &c  que  les  Juges  ,  emportés 

»  par  fa  violence  comme  par  un  tor- 

»  rent ,  s'imaginent  fuivre  leur  mou- 

»  vement  propre ,  quand  ils  font  en- 

»  tramés.  D'ailleurs  il  parle  avec  tant 

»  de  raifon  &  de  poids  ,  que  vous  avez 

»  honte  d'être  de  fentiment  contraire. 

»  Ce  n'efl  pas  le  zélé  d'un  avocat  que 

»  vous  trouvez  en  lui ,  mais  la  foi  d'un 

»  témoin  &  d'un  Juge.    Et  toutes  ces 

»  chofes ,  dont  une  feule  couteroit  des 

»  peines  infinies  à  un  autre  ,  coulent 

»  en  lui  naturellement  &  comme  d'el- 

»  les-mêmes  :  en  forte  que  fa  manière 

»  d'écrire  û  belle  &c  fi  inimitable  ,  a 

»  néanmoins  un  air  fi  aifé  &  fi  natu- 

»  rel ,   qu'il  femble  qu'elle  n'ait  riea 

»  coûté  à  cet  heureux  génie. 

»  -'  C'eft  pourquoi  ce  n'efl  pas  fans 
»  fondement  que  les  gens  de  fon  tems 
»  ont  dit  qu'il  exerçoit  une  efpéce 
»d*empire  au  Barreau  :  comme  c'èll 
»  avec  juflice  que  ceux  qui  font  ycmis 

a  Quare  non  immcrito  .  tlx  nomen  habcatur.  Hune 
ab  hojninibus  gratis  fuf  igiuiu  fpedemus  :  hocpro- 
regnare  in  )udiciis  didus  |  pi)fîtum  nobis  fit  exern- 
elt  apud  po;tcros  vero  id  j  plum.  Ille  fe  profscifle 
coniecurus  ,  ucCicero  jam  1  Iciac  ,  çui  Ciceio  valJè 
»on  hommis  fed  eiocjuea-  |  pUcsbir,' 

R  iij 
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»  depuis  l'ont  tellement  eflimé ,  qui? 
»  le  nom  de  Cicéron  eft  moins  aiijour- 
<*>  d'hui  le  nom  d'un  homme ,  que  celui 
jy>  de  l'éloquence  même.  Aions  donc 
»les  yeux  continuellement  fur  lui  : 
5>  qu'il  foit  notre  modèle  :  &  tenons- 
5>  nous  fûrs  d'avoir  beaucoup  profité , 
y>  quand  nous  aurons  pris  de  l'amour 
»  &  du  goût  pour  Cicéron. 

Quintilien  n'ofe  décider  entre  ces 
deux  grands  orateurs  ,  quoique  pour- 
tant il  femble  laiffer  entrevoir  quel- 
que prédileftion  &  un  penchant  fecret 
pour  Cicéron, 

Le  p.  Rapin,  dans  la  comparai- 
4bn  qu'il  en  a  faite  ,  garde  la  même 
retenue.  Il  faudroit  copier  tout  fon 
îraité ,  iî  je  voulois  ici  raporter  tout 
ce  qu'il  dit  de  beau  fur  cefujet.  Quel- 
ques courts  extraits  fufHront  pour  faire 
connoitre  la  différence  qu'il  trouve 
entre  ces  deux  orateurs. 
,  »  Outre  cette  folidité ,  dit-il  en  par- 
>>  lant  de  Cicéron,  qui renfermoit  tant 
^<  de  fcns  Se  de  prudence  ,  il  avoit  un 
»  certain  agrément,&:  comme  une  fleur 
»  d'efprit ,  qui  lui  donnoit  l'art  d'em- 
»  bellir  tout  ce  qu'il  difoit  :  &  il  ne 
»  p'aifoit  rien  par  l'imagination  de  cet 
»  orateur ,  à  quoi  il  ne  donnât  le  tour 
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5>  le  plus  beau  &  les  couleurs  les  plus 
»  agréables  du  monde.  Tout  ce  qu'il 
»  traitoit,  jufques  aux  matières  les  plus 
»  fombres  de  la  dialeâ:i que, tout  ce  que 
»  la  phyfique  a  de  plus  fec ,  ce  que  la 
»  jurifprudence  a  de  plus  épineux,  6c 
»  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  embarraffé 
»  dans  les  affaires  ;  tout  cela  ,  dis-ie , 
»  prenoit  en  fon  difcours  cet  enjoue- 
»  ment  d'efprit  &  toutes  ces  grâces  qui 
»  lui  étoient  fi  naturelles.  Car  il  faut 
»  avouer  que  jamais  perfonne  n'a  eu  le 
>>  talent  de  parler  fi  judicieufement  ni 
y>  û  agréablement  de  toutes  chofes. 

»  Démoflhéne  ,  dit  -  il  ailleurs  ,  dé- 
»  couvre  dans  chaque  raifon  qui  fe 
»  préfente  à  fon  efprit  tout  ce'  qu'il  y 
»  a  de  réel  &  de  folide  ,  &  a  l'art  de 
»  l'expofer  dans  toute  fa  force.  Cicé- 
»  ron  ,  outre  ce  folide  qui  ne  lui  écha- 
»  pe  pas  ,  voit  tout  ce  qu'il  y  a  d'à- 
•  >>  gréable  &  d'engageant ,  &  il  en  fuit 
»  latrace  fans  s'y  méprendre. . .  .  Ainfi 
»  pour  diilinguer  les  caradéres  de  ces 
»  deux  orateurs  par  leur  véritable  dif- 
»  férence  ,  il  me  femble  qu'on  peut  di- 
»  re  que  Démofthéne  par  l'impétiiofité 
^  de  fon  tempérament ,  par  la  force  de 
»  fes  raifonnemens  ,  &c  par  la  véhé- 
'>>  mence  de  fa  prononciation  ,   étoit 
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»  plus  preffant  que  Cicéron  :  de  même 
»  que  Cicéron  par  {es  manières  ten- 
»  dres  &  délicates ,  par  fes  mouve- 
»  mens  doux ,  pénétrans ,  paffionnés , 
»  &  par  toutes  fes  grâces  naturelles  , 
»  étoit  plus  touchant  que  Démoflhéne. 
»  Le  Grec  frapoit  l'efprit  par  la  force 
»  de  fon  expreffion ,  .&  par  l'ardeur  & 
»  la  violence  de  fa  déclamation  :  le 
»  Romain  alloit  au  cœur  par  de  cer- 
»  tains  charmes  &  de  certains  agré- 
»  mens  imperceptibles  qui  lui  étoient 
»  naturels ,  &c  aufquels  il  avoit  joint 
»  tout  l'artifice  dont  l'éloquence  peut 
»  être  capable.  L'unéblouiiroitTefprlt 
»  par  l'éclat  de  fes  lumières,  &  jet- 
»  toit  le  trouble  dans  l'ame ,  qui  n'étoit 
»  gagnée  que  par  l'entendement  :  6i  le 
»  génie  infinuant  de  l'autre  pénètroit 
»  par  des  douceurs  &c  des  complaifan- 
»  ces  jufques  dans  le  fond  du  cœur, 
»  Il  avoit  l'art  d'entrer  dans  les  inté-i 
»  rets  ,  dans  les  inclinations  ,  dans  les 
»  paffions  5  &  dans  les  fentimens  de 
»  tous  ceux  qui  l'écoutoient. 

M.  DE  Fénelon,  plus  hardi 
que  les  deux  témoins  que  je  viens  de 
citer ,  fe  déclare  nettement  pour  Dè- 
moflhéne.  Cependant  ce  n'eft  pas  un 
écrivain  qu'on  puiffe  foupçonnerd'êtr©- 
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ennemi  des  grâces ,  des  fleurs  ,  de  de 
l'élégance  du  difcours.   Voici  comme 
il  s*cn  explique  dans  fa  lettre  fur  l'élo- 
quence. »  Je  ne  crains  pas  de  dire  que 
»  Démoflhéne  me  paroit  fupérieur  à 
»  Cicéron.  Je  protcfte  que  perfonne 
»  n'admire  Cicéron  plus  que  je  fais. 
»  Il  embellit  tout  ce  qu'il  touche.  Il 
»  fait  honneur  à  la  parole.  Il  fait  des 
»  mots  ce   qu'un  autre  n'en  fauroit 
»  faire.  Il  a  je  ne  fai  combien  de  for- 
»  tes  d'efprit.  Il  eft  même  court  &  vé- 
»  hément  toutes  les  fois  qu'il  veut  l'ê- 
»  tre,  contre  Caîitina,  contre  Verres, 
»  contre  Antoine.  Mais  on  remarque 
»  quelque  parure  dans  fon   difcours. 
»  L'art  y  eit  merveilleux  ,  mais   on 
»  l'entrevoit.   L'orateur  ,  en  penfant 
»  au  falut  de  la  république  ,  ne  s'ou- 
»  blie  pas ,  &:  ne  fe  laifle  point  oublier. 
»  Démofthéne  paroit  fortir    de  foi , 
»  &c  ne  voir  que  la  patrie.  Il  ne  cher- 
»  che  point  le  beau  :  il  le  fait  fans  y 
»  penfer.    Il  eu.  au-defîiis  de  l'admira- 
>y  tion.  Il  fe  fert  de  la  parole ,  comme 
»  im  homme   modefte   de  fon  habit 
»  pour  fe  couvrir.  Il  tonne  ,  il  fou- 
»  droie.  C'eft  un  torrent  qui  entraîne 
»  tout.  On  ne  peut  le  critiquer ,  parce 
n  qu'on  çft  faifu  On  penfe  aux  chofes 
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»  qu'il  dit  y  &c  non  à  {qs  paroles. 
»  On  le  perd  de  vue.  On  n'efl  occupé 
»  que  de  Philippe  qui  envahit  tout.  Je 
»  fuis  charmé  de  ces  deux  orateurs  : 
»  mais  j'avoue  que  je  fuis  moins  tou- 
M  ché  de  l'art  infini  &c  de  la  magni- 
»  fîque  éloquence  de  Cicéron ,  que 
»  de  la  rapide  fimplicité  de  Démo- 
»  fthéne. 

On  ne  peut  rien  de  plus  kn^é  ni  de 
plus  judicieux  que  ce  que  dit  ici  M. 
de  Fénelon  :  &  plus  on  approfondit 
fon  fentiment ,  plus  on  reconnoit  qu'il 
efl  fondé  dans  le  bon  fens  ,  dans  la 
droite  raifon ,  &  dans  les  régies  les 
plus  exactes  de  la  bonne  rhétorique. 
Mais  pour  préférer  les  harangues  de 
Démoflhéne  à  celles  de  Cicéron ,  il  me 
femble  qu'il  faudroit  prefque  avoir 
autant  de  folidité  ,  de  force,  &  d'é- 
lévation d'efprit,  qu'il  en  a  falu  à 
Démoflhéne  pour  les  compofer.  Soit 
ancienne  prévention  pour  un  auteur 
que  nous  avons  dans  les  mains  dès 
notre  plus  tendre  enfance  ,  foit  habi- 
tude èc  accoutumance  à  un  flile  qui 
eil  plus  dans  nos  manières  &  plus  à 
notre  portée  ,  nous  ne  pouvons  ga- 
gner fiir  nous  de  préférer  la  févére 
Guilérité  de  Démoflhéne  à  rinfmuante 
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âouceur  de  Cicéron  ,  &c  nous  aimoni; 
mieux  fuivre  notre  penchant  &c  notre 
goût  pour  un  écrivain  en  quelque  forte 
ami  éc  familier  ,  que  de  nous  décla- 
rer ,  fur  la  bonne  foi  d'autrui ,  je  di- 
rois  prefque  pour  un  inconnu  6c  pour 
un  étranger, 

Cicéron  connoiflbit  bien  tout  le 
prix  de  l'éloquence  de  Démofthéne  : 
il  en  fentoit  bien  toute  la  force  6c 
toute  la  beauté.  Mais  perfuadé  que  l'o- 
rateur ,  fans  s'écarter  des  bonnes  ré- 
gies, peut  jufqu'à  un  certain  point 
former  fon  flile  fur  le  goût  de  ceux 
qui  l'écoutent  ;  (  on  comprend  affez 
que  je  ne  parle  pas  ici  d'un  goût  dé- 
pravé 6c  corrompu  )  il  ne  crut  pas 
que  fon  fiécle  fût  fufceptible  d'une 
fi  rigide  exaâ:itude  ^  ,  &  il  jugea  à 
propos  d'accorder  quelque  chofe  aux; 
oreilles  &  à  la  délicateffe  de  fes  au- 
diteurs ,  qui  demandoient  dans  les 
difcoiu-s  plus  d'élégance  6c  plus  de 
grâce.    Ainfi ,    quoiqu'il    ne    perdît 


A  Quapropter  ne  illis 
quideni  nimium  repugiio  , 
c]ui  diindum  putaiic  non 
niliil  elfe  tcinporibus  ar- 
que auribus  nitidius  ali- 
tjuid  atque  aiTedatius  pof- 
tulautibus. . .  .  Atque  i  J  fc- 
«ifFc  M.  TuUium  video, 


ut  ,  cùm  omnia  utilitatis  t 
tum  pàrrem  quandam  de- 
ledationi  darec  :  cùm  Se 
ipfam  fe  rem  ageVe  diceret 
(  agcbat  auceui  maMmè  ) 
litigacori-.  Nam  hoc  ipfo 
prodcrat  ,  quod  placcbâC» 
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jamais  de  vue  l'utilité  de  la  cauftf 
qu'il  plaidoit  ,  il  donnoit  pourtant 
quelque  chofe  à  l'agrément  :  &c  en  ce- 
la même  il  prétendoit  bien  travailler 
pour  l'intérêt  de  la  partie  ;  &:  il  y 
travaillok  en  effet ,  puilqu'un  des  plus 
fùrs  moiens  de  perfuader  efl  de  plaire. 
Le  conseil  donc  le  plus  fage  que 
l'on  puiffe  donner  aux  jeunes  gens  qui 
fe  deitinent  au  Barreau ,  eit  de  prendre 
pour  modèle  du  ilile  qu'ils  y  doivent 
fuivre  ,  le  fond  folide  de  Démoilhéne 
orné  &c  embelli  par  les  grâces  de  Ci- 
céron  :  -^auxquelles,  û  nous  en  croions 
Quintilien ,  il  n'y  a  rien  à  ajouter ,  fi  ce 
n'eil  peut-être  ,  dit-il ,  de  faire  entrer 
un  peu  plus  de  penfées  dans  le  difcours. 
Il  parle  fans  doute  de  celles  qui  étoient 
fort  en  ufage  alors  ,  &  parlefquelles  , 
comme  par  un  trait  vif  &  éclatant ,  on 
terminoit  prefque  toutes  les  périodes, 
Cicéron  enhazarde  quelquefois  ,  mais 
rarement  :  b  &  il  fut  le  premier  chez 
les  Romains  qui  leur  donna  du  cours. 
On  fent  bien  que  ce  que  dit  ici  Quin- 
tilien n'eit  qu'une  permiiîion  &c  une 


a  Ad  cujus  voluptates 
nîhil  equidem  ,  qiiod  ad- 
èi  polTit  ,  invenio  ,  niiî  uc 
fecius  nos  quidem  dica- 
XA^i.  plures.  Uid» 


h  Cicevo  primus  exco- 
luit  oracionem  ,  . .  Iccof^ 
que  liiioies  attcnravir,  & 
qiiafd.am  fenrcacias  mve- 
uic.  Dial.  di  Or,  n.ii. 
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Condefccndance  que  femble  lui  arra- 
cher malgré  lui  le  mauvais  goût  de  fàn 
fiécle  ,  '  où ,  comme  le  remarque  l'au- 
teur du  dialogue  fur  les  orateurs ,  l'au- 
diteur fe  croioit  comme  en  droit  d'exi- 
ger un  ftile  orné  &  fleuri,  &c  où  le 
Juge  y  s'il  n'étoit  invité  &c  en  quelque 
forte  corrompu  par  l'amorce  du  plaifir 
&  par  le  brillant  des  penfées  6c  des 
deicriptions  ,  ne  daignoit  pas  même 
écouter  l'avocat. 

»  Mais,  ajoute  Quintilien,  qu'on 
»  ne  prétende  pas  abufer  de  ma  com- 
»  plailance  ,  ni  la  pouiTer  plus  loin, 
»  J'accorde  au  fiécle  où  nous  fommes 
»  que  la  robe  dont  on  fe  fert  ne  foit 
»  pas  d'une  étoffe  groffiére  ,  mais  non 
»  pas  qu'elle  foit  de  foie  ;  que  les  che- 
»  veux  foient  proprement  faits  &  bien 
»  entretenus  ,  mais  non  frifés  par  éta- 
»  ges  &  par  boucles  :  la  parure  la  plus 
»  honnête  étant   auiîi  la  plus  belle  , 


a  Audicor  afTuevir  jam 
cxigere  lirtitiam  Se  pul- 
critudinem  oracionis.  .  . . 
Judex  ipfe  ,  niCi. . .  .  aut 
colore  fententiarum  ,  aut 
nitore  ôc  cuku  defcripcio- 
num  invitatus  Se  corrup- 
tus  ei\  ,  averfatur  dicen- 
ïem.  liid.  n  lo, 
■  b  Sed  me  ha(fienus  ce- 
«iemcna  nemo   inicquatur 


ultrA.  Do  rempoii  ,  ne 
ciaifa  toga  fit,  non  ferica  : 
ne  inconlum  caput  ,  non 
in  gradus  acqiie  annulos  to- 
ciim  comptum  :  cùm  m  eo 
qui  fe  non  adluxuriam  ac 
libidinem  retcrat ,  eadem 
fpeciofiora  quoque  fint , 
qu£e  honeliiora,  ^^iat^  1^ 
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»  quand  on  ne  porte  pas  le  defir  dé 
*>  plaire  jufqu'au    dérèglement  6c   à 
»  l'excès. 

De  u  qui  a  fait  dégénérer  t éloquence  à 
Athènes  &  à   Rome, 

C  E  F  u  f  pour  ne  s'être  pas  tenue 
dans  de  juftes  bornes  &  dans  vine  fage 
fobriété  d'ornemens  ,  que  l'éloquence 
dégénéra  à  Athènes  &;  à  Rome. 

A  Athènes  on  peut  dire  que  le  beau 
fiécle  de  l'éloquence  fut  celui  de  Dé- 
mofthéne ,  ^  où  parut  tout  à  la  fois 
cette  foule  d'excellens  orateurs  ,  dont 
le  caraftère  commun  fut  une  beauté 
naturelle  &  fans  fard.  Ils  n'a  voient 
pas  tous  le  même  génie ,  ni  le  même 
Ôile  :  mais  ils  étoient  tous  réunis  dans 
le  même  goût  du  vrai  &c  du  fimple  ; 
6c  ce  goût  dura  toujours  tant  qu'on 


(copiam  : 
niea  ferc 


a  Hsc  xtas  efFudit  hanc 
&  ,  ut  opinio 
,  fuccus  il  le  & 
fanguis  iacoiruprus  ufque 
ad  hanc  «tatem  oraroium 
fuit,  in  qua  iiaturalis  iiief- 
fet  non  fucatus  nicor.  BrKt. 
«.  i6. 

Demofthenes  ,  Hyperi- 
des ,  Lycurgus  ,  À,fchiaes , 
Dinaichus ,  aliiquc  con;- 
plures ,  etiî  inrer  le  paies 
non  fuerunt ,  tamea  funt , 


omnes  in  codera  veritatis 
iiuitanic  génère  verlati. 
Quorum  quandiu  manfic 
imitatio  ,  tandiu  genus  il- 
lud  dicendi  (tudiumquc  vi- 
xit.  Pofteaquam  ,  extiadis 
his ,  ornais  eorum  memo- 
ria  fenfîm  oblcurata  eft  ic 
evanuit ,  alia  quxdam  di- 
cendi iTiOlliora  ac  reniif- 
(iora  gênera  viguerunt.  z. 
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s'attacha  à  les  imiter.  Mais  après^leur 
mort  le  fouvenir  s^en  étant  peu  à  peu 
obfciirci ,  &c  enfin  entièrement  effacé  , 
im  nouveau  genre  d'éloquence  plus 
douce  &  plus  relâchée  prit  la  place 
de  Tancienne. 

Démétrius  le  Phalérien ,  qui  avoit 
pu  voir  &  entendre  Déniofthéne ,  fui- 
vit  une  autre  route  que  lui.  Il  donna 
entièrement  dans  le  genre  orné  &c 
fleuri.Il  crut  devoir  égaier  l'éloquence, 
&c  la  tirer  de  cet  air  fombre  &  aul- 
tére ,  qui ,  félon  lui ,  la  rendoit  trop 
férieufe.  Il  y  jetta  beaucoup  plus  de 
penfées  :  il  y  répandit  des  fleurs  :  &  , 
pour  me  fervir  d'une  expreffion  de 
Quintilien,  au  lieu  de  ce  vêtement  ma- 
jeftueux ,  mais  modefle  ,  qu'elle  avoit 
eu  fous  Dcmofthéne ,  -^  il  lui  donna  une 
tobe  toute  brillante&bigarée  de  diver- 
fes  couleurs,peu  féante  à  la  vérité  pour 
la  poufîiére  du  Barreau ,  mais  plus  ca- 
pable d'attirer  les  yeux  6c  d'éblouir. 

^  Aufîi ,  comme  Cicéron  le  remar- 
que 5  plus  propre  pour  des  adlions  de 


A  Mcmineiimus  vejfico- 
loreiïi  illam  ,  qua  Deme- 
trius  Phalcreus  dicebatur 
utj  ,  veftem  non  bene  ad 
forcnfem  pulvcrem  facere. 
'^(in.'il.  i,  10.  c.  I. 

.  b  Phaleveus  facccHit  eis 


fenibus  adolefcens ,  erudi- 
cifïimus  ille  quidem  horum 
omnium  ,  Icd  non  ram  ar- 
mis  inlUcuius  quàni  palïf- 
tra.  Itaqje  dalcûabat  ma- 
gis  Athenienfes  ,  quàin 
iiiâammab.Âk.    ProceiTcraç 
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pompe  &  de  cérémonie,  que  pouf 
les  combats  du  Barreau  ,  il  préfé- 
roit  la  douceur  à  la  force ,  fongeoit 
plus  à  charmer  les  efprits  qu'à  les 
vaincre ,  fe  contentoit  d'y  laiffer  le 
fouvenir  agréable  d'un  dilcours  cou- 
lant &  harmonieux ,  fans  vouloir , 
comme  Périclès ,  y  laifTer  aufîi  des 
aiguillons  perçans  mêlés  avec  les 
attraits  du  plaiiir, 
Orar,n,^i-  I^  ^e  paroit  pas  par  le  portrait  que 
9^'  le  même  Cicéron  en  fait  dans  un  au- 

tre endroit ,  &  par  le  jugement  qu'il 
en  porte  ,  qu'il  y  eût  encore  rien  dans 
fon  flile  d'outré  &  d'exceffif  ;  puif- 
qu'il  dit  ^  qu'on  auroit  pu  i'eftimer  & 
l'approuver ,  fi  on  ne  l'avoit  pas  com- 
paré avec  la  force  &  la  majefté  du 
flile  noble  &c  fublime.  ^  Cependant  il 
fut  le  premier  qui  fît  dégénérer  l'élo- 
J^int,  1. 1.  quence  :  6c  peut-être  que  les  déclama- 
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eniir»  iji  folem  èc  pulverem , 
ncni  uc  è  miliîaii  taheina 
culo,  fed  uc  èTheophralH, 
doétifîimi  hominis  ,  um- 
braculis.  Hic  piimus  in- 
flcxit  oiationem  ,  &c  cam 
mollem  teneramque  reddi- 
dit  :  &c  fuavis  ,  ncut  fuie , 
videri  maluit ,  quàm  gra- 
vis ,  fed  fuavitate  ea  «jua 
peifunderet  animes  ,  non 
qua  perfringerec  ;  Se  tan- 
l^m  uc  jnemonam  conciu- 


niratis  fus,  non  (  qucraad- 
modum  de  Pericle  fcripfic 
Eupolis  )  cum  deledationc 
aculeos  etiam  reliixiuersc 
in  animis  eorum  à  quibu* 
ciretaudi:irs.B»Kf,M,^7.58, 

a  Ec  nill  coràm  cric  com- 
paratus  ille  foicior  ,  per  fc 
hic  ,  quem  dico  ,  piobabi- 
rur,  Orat.  w.  9s  • 

b  Priaius  inclinafTc  elo- 
quentiain  dicJcur.  ^in:» 
/,  le.  c^  I. 
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tîons  ,  dont  l'iifage  fut  introduit  de 
fon  tems  dans  les  écoles  ,  fi  lui-même 
.n'en  fut  pas  l'inventeur ,  contribuèrent 
,beaucoup  à  cette  funefte  décadence  >, 
comme  il  eft  certain  qu'elles  le  firent 
auffi  dans  la  fuite  chez  les  Romains. 

Mais  les  chofes  n'en  demeurèrent 
pas  dans  cet  état.  Quand  l'éloquen- 
ce ,  fortie  du  Pirée ,  eut  commencé 
à  refpirer  un  autre  air  que  celui  d'A- 
thènes ,  elle  perdit  bientôt  cette  fanté 
&  cet  embonpoint  qu'elle  y  avoit 
toujours  confervé  :  6c  gâtée  par  les 
manières  étrangères  ,  elle  défapprif 
en  quelque  forte  à  parler  ,  &c  devint 
entièrement  méconnoifTable.  C'efl 
ainfi  que  par  degrés  ,  du  beau  &  du 
parfait  elle  tomba  dans  le  médiocre , 
&c  que  du  médiocre  elle  fe  précipita 
bientôt  dans  toutes  fortes  d'excès  & 
de  défauts. 

J'ai  déjà  fait  obferver  ailleurs ,  en 
parlant  de  Sénéque  ,  que  l'éloquence 
latine  a  eu  le  même  fort. 

Les  mêmes  raifons  nous  doivent 
peutêtre  faire  craindre  pour  nous  Iç 
même  malheur  :  d'autant  plus  que  ce 


a  Uc  femel  è  Piraeo  elo- 
quentia  eveda  elt ,  omnes 
peragravit  infulas ,  acqiie 
ita  percgrinata  cocâ  Alla 
eft,  ut  fe  exceinis  oblms- 


rec  moijbus  j  omuemque 
illam  falubritatem  ActicaB 
(iiftionis  &  quall  lanicatem 
perdeiec ,  ac  loqui  pen,» 
dedifceret.  Brnt.  w.  ji. 
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changement  ne  s'efl  introduit  chez 
l'un  &  l'autre  peuple  que  par  le  deiir 
excefîif  qu'on  a  eu  d'ajouter  à  l'élo- 
quence  plus  d'ornement  &  de  pvarure. 
Car  je  ne  fai  par  quelle  fatalité  il  efl 
toujours  arrivé  que  le  bon  goût ,  dès 
qu'il  eft  parvenu  à  un  certain  point 
de  maturité  &c  de  perfedion  y  a  pref- 
que  aufîitôt  dégénéré  ,  &  par  des  dé- 
clins imperceptibles  ,  mais  quelque- 
fois affez  promts  ,  eft  defcendu  du 
plus  haut  comble  au  plus  bas  degré. 
J'excepte  pourtant  la  poéfie  grecque  , 
qui  depuis  Homère  juîqu'à  Théo  c  rite 
éc  {qs  contemporains  ,  c'eft-à-dire, 
pendant  fix  ou  feptfiécles  ,  a  toujours 
confervé  en  tout  genre  la  même  pu» 
rété  5  la  même  élégance. 

Nous  pouvons  dire ,  pour  la  gloire 
de  la  nation  ,  que  depuis  près  d'un 
liécle  le  goût ,  par  raport  aux  belles 
lettres  ,  a  été  exquis  parmi  nous ,  &c 
qu'il  l'eft  encore.  Mais  il  eft  remar- 
quable que  ces  ilkiftres  écrivains  qui 
ont  fait  tant  d'honneur  à  la  France , 
6c  dont  chacun  en  fon  genre  peut  être 
confidéré  comme  original ,  fe  font  tous 
fait  un  devoir  de  regarder  les  Anciens 
comme  leurs  maîtres  ,  &  que  les  ou- 
vrages qui  ont  eu  le  plus  de  réputa- 
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tîon  parmi  nous  ,  &c  qui  félon  toutes 
les  apparences  paieront  jufqu'à  la 
poftérité  la  plus  reculée  ,  font  tous 
marqués  au  coin  de  la  bonne  anti- 
quité. Ce  doit  donc  être  là  auffi  notre 
régie  ,  &  nous  devons  craindre  de 
nous  écarter  de  la  perfeûion  à  mefure 
que  nous  nous  écarterons  du  goût  des 
Anciens. 

Pour  revenir  à  mon  fujet ,  &  finir 
cet  article  ,  le  modèle  le  plus  fur  que 
les  jeunes  gens  deftinés  au  Barreau 
puiffent  fe  propofer ,  eft  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  le  ftilc  de  Démoithéne 
adouci  &  orné  par  celui  de  Cicéron  ; 
en  forte  que  les  grâces  du  dernier 
tem.pérent  l'auflérité  de  l'autre  ,  &c 
que  la  préciiion  &c  la  vivacité  de  Dé- 
molihéne  corrigent  la  trop  grande 
abondance  &  la  manière  d'écrire  peut-  J^'"'»'.  '^* 
être  un  peu  trop  lâche  qu'on  arcpro-  '^'*'*  "*  ^^' 
chée  à  Cicéron. 

Une  éloquence  plus  ornée  ,  telle 
par  exemple  qu'efl  celle  de  M.  Flé- 
chier  ,  ne  convient  point  pour  des 
plaidolers.  Je  ne  lis  jamais  le  por- 
trait que  fait  Cicéron  d'un  orateur  de 
ion  tcms  nommé  Callidius  ,  fans  y  re- 
connoitre  prefque  en  tout  les  princi- 
paux caractères  de  M.  Fléchier  j  6c 
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la  réflexion  qu'il  y  ajoute  me  paroit 
convenir  extrêmement  à  la  matière 
que  je  traite.  -  »  Ce  n'efl  point ,  dit- 
^  il ,  un  orateur  du  commun  ,  mais 
»  d'un  mérite  rare  &  iingulier.  Ses 
»  penfées  font  nobles  &  exquifes  ,  6c 
».il  fait^les  revêtir  d'expreffions  fines 
»  &c  délicates.  li  fait  du  difcours  tout 
»  ce  qu'il  lui  plait  :  il  fait  lui  donner 
»  telle  forme  qu'il  veut  :  jamais 
»  orateur  n'en  fut  plus  le  maître 
»  que  lui ,  &  ne  le  mania  avec  tant 
»  d'art.  Rien  de  plus  pur ,  rien  de 
»plus  coulant  que  fon  langage.  Cha- 
»  que  mot  efl  en  fon  lieu,  &  com- 
»  me  artiflement  enchaflé  où  il  doit. 
»  Il  n'en  admet  point  de  dur ,  d'inu- 
»  fité ,  de  bas  ,  ou  qui  puifîe  déran- 
»ger  le  difcours.  La  métaphore  chez 
>>  lui  QÛ  û  fréquente  ,  mais  fi  natu- 
»  relie  ,  qu'elle  paroit  n'avoir  point 


a  Sed  de  M.  Callidio 
dicamis  aliquid  ,  qui  non 
fuir  oracor  iniiis  è  multis  : 
potiùs  incer  mulcos  propc 
fîngularis  fuie  :  ira  iccon- 
dicas  exquifirafque  !"encen- 
tias  mollis  de  pollucens 
vefli  bar  ora-.io.  Nihilcam 
tenerum  quàin  illius  com- 
prehenfic  vciborum  :  nihil 
tam  tlexibile  :  nihil  quod 
magisipfîus  ?.rbirrio  finge- 
retur  ,  uc  nullius  oraroris 
«^uè  in  potellate    fucrit, 


Qua:  piimum  ira  pura  erar, 
ur  nihil  liquidius  :  ira  li- 
béré ri  ucbar ,  ui  nufquaiu 
adhsrefccrer.  Nullum  nifx 
!oco  poikum  ,  6c  raiiquam 
in  vermiculaio  cmblemace, 
ur  aie  Lucilius ,  Itrudum 
veibum  videres.  Ncc  vero 
ullum  aur  durum  ,  aur  in-, 
(biens ,  aur  huniile  ,  auc 
in  lon^iusductum  Acnon 
propria  verba  rerum  ,  fcd 
pleraque  rralara  :  ficramen 
uc  ca  j  non  inuiffe  in  aU9»-J 
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M  iifiirpé  la  place  d'un  autre  mot  y 
»  mais  être  entrée  clans  la  fienne* 
»  Tout  cela  eft  accompagné  d'un 
»  nombre  ,  d'une  cadence  ,  qui  a 
»  une  mcrveilleufe  variété  ,  &  ne 
»  montre  aucune  afFeclation.  Les  plus 
»  belles  figures  font  emploiées  à  pro- 
«  pos  ,  &  y  jettent  im  grand  éclat* 
»  L'ordre  &  le  plan  de  l'ouvrage 
»  font  pleins  d'art  &  de  juflefle  ;  &C 
»  par  tout  régne  un  ftile  doux  ,  tran- 
»  quille  ,  &  d'un  goût  exquis.  En  un 
»  mot  5  û  l'éloquence  conlifloit  dans 
»  l'agrément  ,  il  n'y  auroit  rien  au 
»  delTus  de  cet  orateur.  Des  trois 
»  parties  qui  la  compofent ,  il  a  les 
»  deux  premières  dans  un  fouverain 
»  degré  ,  je  veux  dire  celles  qui  tea- 


num  locum  ,  fcd  immi- 
graire  iiiTuuin  diceies.  Ncc 
vcro  h£C  folura  ,  nec  dit- 
fluentia  ,  fcJ  adlkidia  nu- 
meris  ,  non  apettc  ncc  eo- 
dem  modo  femper,  fed  va- 
rie diifimulanterquc  con- 
clufis.  Evant  aiitem  &:  ver- 
borumôc  fentennaium  lu 
mina.  .  .  qiiîbus  tanquani 
inllgriibus  in  ornatu  diltin- 
guebacur  omr.is  oratio.  . . 
Accedebat  oido  reium  pie 
Hus  arcis  ,  tocumque  di; 
ceadi  pjacidiun  ôc  lanum 
gciius.  Quod  h  eft  opti- 
Hiiiin  fuayjtçr  diççre  ,  iji- 


hil  eft  quod  melius  ho6 
qurrendum  putes.  Sedv 
càni  à  npbis  paulo  ante 
diclum  fit ,  tria  videri  cfTc 
qux  oratpr  efficere  debe- 
rec  j  ut  doceiet ,  ut  delec- 
tarei  ,  ut  moveret  :  duo 
fiimmç  tçnuit,  ut  &  reru 
iihiliraret  dîllerendo  ,  &C 
animos  eorum  qui  audi- 
reiit  dcmulccret  volupcatc. 
Abcrac  tercia  illa  laus  qua 
permoveret  arque  incitarec 
animos ,  quam  plurimiinj 
poUere  diximus.  Brut,  m, 
^74'  ^75'  W^» 
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¥>  dent  à  inftruire  &  à  plaire  :  mais 
»  la  troifiéme ,  qui  eft  la  plus  impor- 
»  tante ,  &  qui  confifte  à  toucher  6c 
f>  à  émouvoir  les  efprits ,  lui  manque 
t>  abfolument. 

On  ne  peut  certainement  ne  pas 
faire  un  grand  cas  d'une  éloquence 
de  ce  genre  :  mais  de  quel  prix  doit- 
elle  paroitre  en  comparaifon  du  grand 
&  du  fublime  qui  fait  le  caraftére 
de  celle  de  Démofthéne  ?  Cette  der- 
nière reffemble  à  ces  beaux  &c  ma- 
gnifiques bâtimens  ,  conftruits  dans 
le  goût  de  l'ancienne  architeûure  , 
qui  n'admettoit  que  des  ornemens 
fimples  :  dont  le  premier  coup  d'œil , 
ôc  encore  bien  plus  le  plan  ,  l'éco- 
pomie  5  &  la  diUribution  des  parties , 
ont  quelque  chofe  de  grand ,  de  no- 
ble ,  &:  de  majeftueux  ,  qui  frape  &c 
faifit  les  connoifTeurs,  L'autre  pour- 
roit  être  comparée  à  ces  maifons  bâ- 
ties dans  un  goût  d'élégance  &  de  dé- 
licatefTe  ,  où  l'art  &  l'opulence  ont 
amaffé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant 
6c  de  plus  riche  ,  où  l'or  &  le  marbre 
fe  montrent  de  toutes  parts ,  &  où  les 
yeux  ne  fauroient  tomber  fur  aucun 
endroit  qui  ne  leur  préfente  quelque 
chofe  de  rare  &  d'exquis. 
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Il  eft  un  troifiéme  genre  d'éloquent 
fce ,  encore  inférieur  ce  me  femble  au 
fécond ,  &c  quipourroitinfenfiblement 
îious  conduire  à  quelque  chofe  de  pis  ; 
c'efl  celui  oii  régnent  ces  jeuxd'efprit, 
ces  penfées  brillantes  ,  ces  efpéces  de 
pointes  ,  qui  deviennent  aflez  à  la 
mode.  Elles  font  foutenues  dans  quel? 
ques-uns  de  nos  écrivains  par  la  foli- 
dité  des  chofes  ,  par  la  force  du  raifon- 
nement ,  par  Tordre  &  la  fuite  du  dif- 
cours ,  &c  par  une  beauté  de  génie  qui 
leur  eu  naturelle.Mais  comme  ces  der- 
nières qualités  font  rares  ,  il  eft  à  crain- 
dre que  leurs  imitateurs  ne  prennent 
de  leur  ftile  que  ce  qu'il  a  de  moins 
I  çftimable  :  comme  firent  ceux  de  Sc- 
néque ,  ^  qui  n'aiant  copié  que  (es  dé*^ 
fauts ,  fe  trouvèrent  autant  au  def- 
/ous  de  leur  modèle,  queSénéque  lui- 
même  étoit  au  deffous  des  Anciens. 

Le  Barreau  a  toujours  été  enn€nnf| 
(jde  ce  ftile  eblouiffant  &  plein  d'une 
afFedation  vicieufe  ,  &  il  î'eft  encore 
aujourd'hui  plus  que  jamais.  Les  gra- 
ves diféours  de  ces  judicieux  Ma^if^ 
trats  qui  chaque  année  ,  en  prefçri^ 

a  Araabant  eum  magis ,  f  bant ,  quantum  ille  ab  ai> 
<]uàm  imitabantur  j  tan- |tiquisdefcenderar,^/nr»/» 
turaque  ab    ilio    deflue- [/.  lo.  t,  i. 
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yant  aux  Avocats  les  régies  de  la  vrafè 
éloquence  ,  leur  en  tracent  en  même 
tems  de  parfaits  modèles ,  font  de 
fortes  barrières  contre  le  mauvais 
goût,  &  ne  contribuent  pas  peu  à 
perpétuer  dans  le  Barreau  cette  heu- 
reufe  tradition  de  bon  goût ,  auiîî 
bien  que  de  bons  fentimens  ,  qui  s'y 
gonfervent  depuis  fi  lontems. 

§.   VI. 

Courus    réflexions  fur  la    manière   de 
faire  des  Râpons* 

:  Avant  que  de  finir  cet  article  ,^ 
faurois  encore  à  traiter  une  matière 
dont  pluiieurs  des  jeunes  gens  qui  étu- 
dient auront  un  jour  befoin  d'être  inf- 
truits  :  c'eft  de  marquer  le  ilile  dont 
il  convient  de  fe  fervir  en  faifant  un 
Raport'Cette  partie  eft  d'un  ufage  bien 
plus  fréquent ,  &  a  beaucoup  plus  d'é- 
tendue que  n'en  a  aujourd'hui  l'élo- 
quence du  Barreau  :  puifqu'elle  em- 
braffe  tous  les  emplois  de  la  Robe ,  &c 
qu'elle  a  lieu  dans  toutes  les  Cours  fou^ 
veraines  ou  fubalternes  ;  dans  toutes 
les  Compagnies,  dans  tous  les  Bureaux 
&c  toutes  les  Commifîions.  Le  fuccès 
de  ces  fortes  d'aftions  attire  autant  de 

gloire 


I 
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gloire  qu'aucun  plaidoier,&  il  efl  d'nn 
aufTi  grand  fecoiirs  pour  la  défenfe  de 
la  juftice  &c  de  l'innocence .  Je  ne  puis 
traiter  ici  cette  matière  que  très  légè- 
rement ,  &  je  ne  ferai  qu'en  indiquer 
les  principes  fans  les  approfondir. 

Je  fai  que  chaque  Compagnie ,  cha- 
que Jurildiftian  a  {es  ufages  particu- 
liers pour  la  manière  de  raporter  les 
procès  ;  mais  le  fond  cHIq  même  pour 
toutes ,  &  le  ilile  qu'on  y  emploie  doit 
par  tout  être  le  même.  Il  y  a  une  for- 
te d'éloquence  propre  à  ce  genre  de 
difcours  ,  qui  confiite  ,  ii  je  ne  me 
trompe ,  à  parler  avec  clarté  &c  avec 
élégance. 

Le  but  que  fe  propofe  un  Raporteur 
cft  d'inflruire  les  Juees  fes  confrères 
jde  l'affaire  fur  laquelle  ils  ont  à  pro- 
noncer avec  lui.  Il  eu  chargé  au  nom 
de  tous  d'en  faire  l'examen.  Il  devient 
^ians  cette  occafioh ,  pour  ainli  dire  , 
l'œil  de  la  Compagnie.  Il  lui  prête  ôc 
lui    communique  lès  lumières  &c  fes 
connoiffances.  Or,  pour  le  faire  avec 
fuccès  5  il  faut  que  la  diftribution  mé- 
thodique de  lamatièrequ^il  entreprend 
de  traiter ,  ôc  l'ordre  qu'il  mettra  dans 
les  laits  &  dans  les  preuves  ,  y  répan- 
dent une  fi  grande  netteté ,  que  tous 
Tome  JL  S 
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puiiTent  fans  peine  &  fans  effort  enten- 
clre  l'affaire  qu'on  leur  raporte.  Tout 
doit  contribuer  à  cette  clarté ,  les  pen- 
{éQS ,  les  expreiïions ,  les  tours,  &  mê- 
me la  manière  cle  prononcer,  qui  doit 
être  diilinde  ,  tranquille  ,  &  fans  agi- 
tation. 

J'ai  dit  qu'à  la  netteté  il  faloit  join- 
dre quelque  agrément ,  parce  que  fou- 
vent  pour  inflruire  il  faut  plaire.  Les 
Juges  font  hommes  comme  les  autres , 
6c  quoique  la  vérité  ôc  la  juftice  les  in- 
térciient  par  elles-mêmes ,  il  eu.  bon 
de  les  y  attacher  encore  plus  forte- 
ment par  quelque  attrait  6c  quelque 
appas.  Les  affaires,  obfcures  pour  l'or- 
dinaire &  épineufes ,  caufent  de  l'en- 
nui &  du  dégoût,  fi  celui  qui  fait  le 
tf^port  n'a  foin  de  l'affaifonner  d'un  fel 
fm  èc  délicat,  qui  fans  chercher  à  pa- 
roitre  fe  faffe  fentir ,  &;  qui  par  une 
certaine  pointe  d'agrément  6c  de  grâ- 
ce réveille  6c  pique  l'attention  des  au- 
:iliteurs. 

Les   mouvemens,  qui  font  ailleurs 

...  plus   tran-e  force  de  l'éloquence , 

;r  ici  abiclument  interdits.  Le  Ra- 

:i;r  ne  parle  pas  comme  avocat, 

comme  Juge.  En  cette  qualité  il 

i^i^tU  c^uelque  c'nofe  de  la  loi ,  qui  tran- 
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quille  &  paifible  fe  contente  de  mon- 
trer la  régie  &c  le  devoir  :  6c  comme 
il  lui  eil  commandé  d'être  lui-même 
fans  pafîions  ,  il  ne  lui  eft  pas  permis 
non  plus  de  longer  à  exciter  celles  des 
autres. 

Cette  manière  de  s'exprimer,  qui 
n'eft  foutenue  ni  par  le  brillant  des 
penfécs  &c  des  exprefîions  ,  ni  par  la 
hardieffe  des  figures,  ni  par  le  pathéti- 
que  des  mouvem.ens,  mais  qui  a  un 
air  aifé  y  fimple  ,  naturel ,  eft  la  feule 
qui  convienne  aux  Raports  ,  6c  ell^î 
n'eft  pas  fi  facile  qu'on  îe  l'imagine. 

j'appliquerois  volontiers  à  Télo- 
quence  du  Raporteur  ce  que  dit  Cicé- 
ron  de  celle  de  Scaurus  ;  laquelle  n'é- 
toit  pas  propre  à  la  vivacité  de  la  plai- 
doierie,mais  convenoitextrémementà 
la  gravité  d'un  Sénateur,  qui  avoit 
plus  de  folidité  ik  de  dignité  ,  que  d'é- 
clat 6c  de  pompe  ;  6c  où  l'on  remar- 
quoit  ,  avec  une  prudence  conlom- 
mée  ,  un  fond  merveilleux  de  bonne 
foi,  qui  entrainoit  la  créance.  Carici 
la  réputation  d'un  Juge  fait  partie  de 
fon  éloquence  ,  6c  l'iaée  qu'on  a  de  fa 
profité  donne  beaucoup  de  poids 6c 
d'autorité  à  ion  diicours.  In  Scaurioru-  ^mt.  n. 
iione  faphntïs  hominis  &  rccii ,  gravitas    ^  '  •  ^  *  '4. 

Si) 
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j'umma  &  naturalis  quœdam  inerat  aucio* 
ritas  :  non  ut  caufam  ,  fcd  ut  tcJîbnO' 
nium  dicere  putares  y  càm  pro  reo  dicerct. 
Hoc  diccndï  gcnus  ad patrocinia  mediocri^ 
ter  aptîim  videbatur  ;  ad  fcnatoriam  vero 
Jlntentiam  ^  cujus  crat  illc  princeps  ^  vd 
maxime  :  Jignificabat  enim  non  pruden- 
tiamfolîim  ,  fcd ,  quod  maxime  nm  con^ 
tinebat ,  fidem. 

Ainli  l'on  voit  que  pour  réufîir  dans 
les  P<aports ,  il  faut  s'attacher  à  bien 
étudier  le  premier  genre  d'éloquence  , 
qui  eft  le  fimple,en  bien  prendre  le  ca- 
raâ:ére  &:  le  goût ,  &  s'en  propofer  les 
plus  parfaits  modèles  :  être  très  réfervé 
&  très  fobre  à  faire  ufage  du  fécond 
genre  ,  qui  çft  l'orné  &  le  tempéré  ; 
n'en  emprunter  que  quelques  traits  ôc 
quelques  agrèniens  avec  une  fage  cir- 
confpe£lion,dans  des  occafions  rares  : 
mais  s'interdire  très  févérement  le 
troifiéme  ftile  ,  qui  eft  le  fublime. 

Ce  qu'on  pratique  au  Collège  ,  en 
Rhétorique  fur  tout  &  en  Philofophie, 
petit  fervir  beaucoup  aux  jeunes  gens 
pour  les  form.er  à  la  manière  de  bien 
îaire  un  Raport.  Après  qu'on  a  expli- 
qué une  harangue  de  Cicèron,  on  les 
^oblige  d'en  rendre  compte ,  d'enexpo- 
^çr  toutes  les  parties  ^  d'en  diflinguer 
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les  dïfFërentes  preuves, &  d'en  mar- 
quer le  fort  ou  le  foible.  De  même  en 
Philofophie  on  accoutume  les  écoliers, 
après  qu'on  a  vu  avec  eux  quelques 
traités,  comme  de  Defcartes ,  ou  du  P, 
Mallebranche,à  en  faire  l'analyfe,  à  ré- 
duire des  raifonnemens ,  fouvent  fort 
abftraits  &c  fort  étendus,à  quelque  cho- 
fe  de  précis  &  de  net;  à  mettre  les  diffi- 
cultés &  les  objedions  dans  tout  leur 
jour ,  &  à  y  joindre  les  folutions  qu'on 
en  apporte.  J'ai  vu  de  jeunes  Confeil- 
1ers  avouer  que  de  tous  les  exercices  de 
Collège  c'étoit  celui  qui  leur  avoitété 
le  plus  utile ,  &c  dont  ils  faifoient  1^ 
plus  d'ul  âge  en  raportant  les  procès. 

ARTICLE  SECOND. 

Par  quels  moicns  Us  jeums  gais  pcuvcns 
fc  préparer  à  lapLiïdoicrk, 

De'mosthe'ne  &  Cicéron  étant 
parvenus  à  la  perfedion  de  l'élo- 
quence ,  font  fort  propres  à  indiquer 
aux  jeunes  gens  la  route  qu'ils  doivent 
tenir  pour  y  arriver  auffi.  Je  vais  donc 
raporter  en  abrégé  ce  que  Thifloire 
nous  apprend  de  leurs  premières  an« 
nées  ,  de  leur  éducation ,  des  difFèrens 
exercices  par  lefquels  ils  fe  font  pré- 
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parés  à  la  plaidoiene,&:  de  ce  qui  a  fait 
leur  principal  mérite ,  &  établi  leur 
réputation.  Ainii  ces  deux  grands  ora- 
teurs Serviront  en  même  tems  de  mo- 
dèles &z  de  guides  aux  jeunes  gens.  Je 
ne  prétens  pas  néanmoins  qu'ils  doi- 
vent ou  qu*ils  puiffent  les  imiter  en 
tout  :  mais  quand  ils  ne  feroient  que 
les  fuivre  de  loin  ,  ils  avanceroient 
beaucoup. 

D  e'  M  O  s  T  H  e'  N  E. 

iV'"' m  "''''"'  De'mosthe'ne  aiant  perdu  fon 
père  ces  1  âge  de  lept  ans  ,  6c  étant 
tombé  entre  les  mains  de  tuteurs  inté- 
reffés  de  avares  ,  qui  ne  fongeoient 
qu'à  profiter  de  fon  bien ,  ne  fut  pas 
élevé  avec  autant  de  foin  que  le  de- 
mandoit  un  naturel  aufîi  excellent  que 
le  fien:  outre  que  la  foiblefie  de  fa 
complexion  &  la  délicateffe  de  fa  fan- 
té,  jointe  à  l'excefTive  tendrefîé  d'une 
mère  qui  l'aimoit  uniquement,  ne  per- 
mettoient  pas  à  les  maîtres  de  le  pref- 
fer  beaucoup  pour  l'étude. 

Leur  aiant  un  jour  entendu  parler 
d'ime  caufe  célèbre  qui  devoit  fe  plai- 
der ,  èc  qui  faifoit  beaucoup  de  bruit 
dans  la  ville  ,  il  les  prelTa  vivement  de 
vouloir  le  mener  avec  eux  auBarreaUj^ 
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afin  qu'il  pût  af^fler  à  cette  famcufe 
plaidoierie.  L'orateur,  qui s'appelloit 
Calliilrate  ,  fut  écouté  avec  une  gran- 
de attention ,  &  aiant  eu  un  fuccès  ex- 
traordinaire ,  il  fut  reconduit  chez  lui 
en  cérémonie  au  milieu  d'une  foule  de 
citoiens  illuftres  qui  s'emprelfoient  à 
l'envi  à  lui  ténioi2;ner  leur  contente- 
ment.  Le  jeune  homme  fut  extraordi- 
nairement  touché  des  honneurs  qu'il 
vit  rendre  à  l'orateur  ,  &  encore  plus 
du  fbuverain  pouvoir  qu'a  l'éloquence' 
fur  les  efpriîs  ,  dont  elle  dilJDofe  en 
maîtreife  abfolue.  il  en  fentit  lui-même 
l'eitet ,  &i  ne  pouvant  réfiiîer  à  {<^s 
charmes ,  il  s'y  livra  entièrement  dès 
ce  jour ,  61  renonça  à  toute  autre  étu- 
de &  à  tout  autre  plaifir. 

L'école  d'Ifocrate  ,  -  d'où  fortirent 
tant  de  grands  orateurs, étoit  pour  lors 
à  Athènes  la  plus  renommée.  Mais  fo it 
que  la  fordide  avarice  des  tuteurs  de 
Démofthène  ne  lui  permît  pas  de  pro- 
fiter des  leçons  d'un  maître  qui  les  fai- 
ibit  paier  fort  *  cher ,  ioit  que  l'èlo-    *  d;«  w(- 
quence  douce  &  paifible  d'Ifocrate  ne  ""^j  finl.Jl] 
fut  point  dès  lors  de  fon  goût ,  il  étu-  ^vres. 
dia  fous  Ifée ,    dont  le  caraftére  étoit 


a  If'ocra  e...  cujasc  lu- 
do  ,  tanquam  ex  eijuo  Tro 
ïan©j  ùîniinien  princi|>es 


c:\ioïiiac,  i.  de  Or.it.  n,  94. 
b  Scrmo  piomp:us ,  te 
Ifa:o   torrcnrior.  JKVfn. 
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la  force  6c  la  véhémence.  Il  trouva 
pourtant  le  moien  d'avoir  les  précep- 
tes de  la  Rhétorique  que  le  premier 
cnfeignoit.  Platon  fut ,  à  proprement 
parler  ,  celui  qui  contribua  le  plus  à 
former  Démoflhéne  :  ^  &  il  eft  aifé  de 
reconnoître  dans  les  écrits  du  difciplc 
le  ftile  noble  Se  fublime  du  maître. 

Le  premier  efîai  qu'il  fit  de  fon  élo- 
quence fut  contre  {q^  tuteurs  ,  qu'il 
obligea  de  lui  reilituer  une  partie  de 
fon  bien.  Animé  par  cet  heureux  fuc- 
ces  5  il  fe  hazarda  de  parler  devant  le 
peuple.  Il  y  réufîit  tout-à-fait  mal.  Il 
avoit  une  voix  foible ,  la  langue  em- 
barrafrée,^  une  fort  courte  ha leineiôc 
cependant  fes  périodes  étoient  fi  lon- 
gues ,  qu'il  étoitfouvent  obligé  de  les 
interrompre  pour  refpirer.  îi  fut  donc 
iifflé  de  tout  l'auditoire  ,  ôc  s'en  retour- 
na entièrement  découragé ,  &  réfolu 
de  renoncer  pour  toujours  à  un  emploi 
dont  ilfe  croioit  incapable.  Un  de  fes 
auditeurs ,  qui  au  travers  de  fes  dé- 
iauts  avoit  aperçu  en  lui  un  excellent 
fonds  de  génie ,  &  ime  éloquence  allez 
approchante  de  celle  de  Périçlès  ,  lui 

a  Illud  jusjurandiim  per  I  cet  prarceprorcm  ejusPla- 
cxlbs  in  Marathone  ac  Sa- 1  tonem    fuilTe.  ^intil,  lilt. 
lamiiie  piopugnarores  Rei- 1  i  >.  r.  lo, 
pul>lica:  faiis  manifello  do- 1 
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fit  reprendre  courage  par  les  vives  re- 
montrances qu'il  lui  fit ,  6c  par  les  fa- 
lutaires  avis  qu'il  lui  donna. 

Il  parut  donc  une  féconde  fois  de- 
vant le  peuple,  &  n'en  fut  pas  mieux 
reçu.  Comme  il  s'en  retournoit  la  tête 
baiflee  ,  6c  plein  de  conflifion ,  un  des 
plus  excellens  adeurs  de  ce  teras ,  qui 
étoit  fon  ami ,  nommé  Satyrus ,  le  ren- 
contra ;  61  aiant  appris  de  lui-même  la 
caufe  de  fon  chagrin ,  il  lui  fit  entendre 
que  le  mal  n'étoit  point  fans  remède  , 
&  que  tout  n'étoit  pas  fi  défefpéré  qu'il 
le  croioit.  Il  lui  demanda  feulement  de 
réciter  devant  lui  quelques  vers  d'Eu- 
ripide ou  de  Sophocle  :  ce  qu'il  fit  fur 
le  champ.  Satyrus  les  aiant  répétés 
après  lui ,  leur  donna  toute  une  autre 
grâce  par  le  ton,  le  gefte  ,  6c  la  viva- 
cité  avec  lefquels  il  les  prononça  ,  en 
forte  que  Démofthéne  lui-même  les 
trouva  tout  ditFérens.  Il  fentit  bien  ce 
qui  lui  manquoit ,  6c  il  s'appliqua  à 
l'acquérir. 

Les  efforts  qu'il  fit  pour  corriger  le 
défaut  naturel  qull  avoit  dans  la  lan- 
gue ,  6c  pour  fe  perfedionner  dans  la 
prononciation,  dont  fon  ami  lui  avoit 
idit  Gonnoitre  le  prix,  paroifTent  pref- 
que  incroiableS;,ôc  font  bien  voir  qiif  un 
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travail  opiniâtre  furmonte  tout,  a  II 
bégaioit  à  un  point  qu'il  ne  pouvoit  ex- 
primer certaines  lettres ,  entr'autres 
celle  qui  commence  le  nom  de  l'art 
qu'il  étudioit  :  &  il  a  voit  l'haleine  û 
courte ,  qu'il  ne  pouvoit  fufnre  à  pro- 
noncer une  période  entière  fans  s'ar- 
rêter. Il  vint  à  bout  de  vaincre  tous 
ces  obllacles  ,  en  mettant  dans  ia  bou- 
che de  petits  cailloux ,  6c  prononçant 
ainfi  pluiieurs  vers  de  fuite  à  haute 
voix  fans  s'interrompre ,  &  cela  mê- 
me en  marchant ,  &c  en  montant  par 
des  endroits  fort  roides  &  fort  efcar- 
pés  :  en  forte  que  dans  la  fuite  mille 
lettre  ne  l'arrêta ,  &  que  les  plus  lon- 
gues périodes  n'épuifoient  plus  fon  ha- 


a  Orator  imitetuf  illum, 
cui  fine  dubio  fuinma  vis 
dicendiconcediîur,  Ache- 
nienfem  Demoithenem  , 
in  quo  tantum  fiadium 
faille  tantufque  labor  di- 
cicur  ,  uc  piimùm  impç- 
diraenta  naturaî  diligen- 
tia  indultiiaqiie  fupcra- 
ret  :  cùmque  i:a  balbus 
elTeCjUi:  c)us  iphus  arris  , 
cui  (tudei-c  ,  piimam  li- 
teram  non  poifet  dicc- 
re  ,  perfecit  meditando  ut 
Bemo  planiùs  eo  locutus 
pucaretur  Deinde  cùm  fpi- 
ijtus  e^us  efTcr  anguiiiof  j 
tancùm    contiaenda    ani- 


ma in  dicccdo  eft  aîTe- 
cutus  ,  uc  una  concinua- 
tione  veiborum  (  id  quo^ 
fcripta  ejus  déclarant  )  bi- 
n:e  ei  coûLeucioncs  vo- 
cis  6c  remiitionc';  contî- 
nerencuf.  Qui  eriam  (ut 
memorii  proditum  cil  ) 
conje<ftis  iii  os  calculis  , 
fumma  voce  verfus  mul- 
tos  uno  fpuiui  pionua- 
tiare  confucfcebat  :  ne- 
que  id  conlîltens  in  loco, 
fed  inambulans  arque  ad- 
fcenfu  ingredicns  aidu&.- 
I.  X>*  Or*;,  n.  i6o.  & 
1  1(51. 
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kine.  Il  fît  plus.  ^11  alloit  furleLord 
de  la  mer ,  6c  clans  le  tenis  que  les 
flots  étoient  le  plus  violemment  agités, 
il  y  prononçoit  des  harangues  pour 
s'apprivoiler  par  le  bruit  confus  des 
flots  aux  émeutes  du  peuple  ,  6c  aux 
cris  tumultueux  des  aflémblées.  Il 
iivoit  chez  lui  un  grand  miroir,  qui 
étoit  fon  maître  pour  raâ:ion,  &c  de- 
vant lequel  il  déclamoit  avant  que  de 
parler  en  public.  Il  fut  bien  paie  de 
toutes  fes  peines  ,  puifque  ce  fut  par 
^e  moien  qu'il  porta  l'art  de  déclamer 
au  plus  haut  dcgréde  perfedionoiiil 
puifle  aller. 

Son  application  à  l'étude  n'étoitpas 
moindre  pour  tout  le  refte.  Pour  être 
plus  éloigné  du  bruit ,  &C  moins  fujet 
aux  diflraQions  ,  il  fe  fit  faire  un  cabi- 
net fouterrain,  qui  fubfiiloit  encore 
du  tems  de  Plutarque ,  où  il  s'enfer- 
moit  quelquefois  des  mois  entiers  ,  fe 
faifant  rafer  exprès  la  moitié  de  la  tête 
pour  fe  mettre  hors  d'état  de  fortir. 
C'étoit  là  qu'à  la  lueur  d'une  petite 
.  lampe  il  compofa  ces  harangues  admi- 

a  Proptcr  qux  idemitlirans  confuefcebac  con- 
ille  taras  am?.tov  fccreri  1  cioaum  ficmirus  non  ex- 
pcmollhcnts ,  in  littoie  ,  1  pavcfcere.  ,^«i;;n7.  Z*^.  jo, 
in  quoi  fe   nia.cimo  c\An\\cap.  j. 


f*)iio  Hudus  illideret,  me-  j 
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râbles,  dont  ks  envieux  difoient  qu'el- 
les^ fentoient  l'huile  ,  pour  marquer 
quelles  étoient  travaillées  avec  trop 
de  foin.  On  voit  bien ,  répliquoit-il  , 
que  les  vôtres  ne  vous  ont  pas  tant 
coûté  de  peines.  Il  fe  levoit  extrême- 
ment matin ,  &  ,  il  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  étoit  bien  fâché  quand  un 
ouvrier  l'avoit  devancé  dans  le  tra- 
vail. On  peut  juger  des  efforts  qu'il 
fit  pour  fe  perfeàionner  en  tout  genre, 
par  la  peine  qu'il  prit  de  copier  de  fa 
propre  main  jufqu'à  huit  fois  l'hifloire 
de  Thucydide ,  pour  fe  rendre  fon  ffi«- 
le  plus  familier. 

C    I   C    É   R   O   N. 

C I G  É  R  O  N  apporta  en  nailTa nt  un 
excellent  naturel ,  &c  rien  ne  lui  man- 
qua du  côté  de  réducation  :  en  quoi  il 
1.  de  Or/tt.  £iii  pliis  heureux  que  Dém.oflhéne.  Son 
père  en  prit  un  foin  particulier ,  & 
n'épargna  rien  pour  cultiver  fon  elprit. 
Il  paroit  que  le  célèbre  Crafuis  ,  dont 
il  parle  fi  fouvent  dans  (es  ouvrages , 
voulut  bien  lui-même  régler  le  plan  de 
fes  études  ,  &c    qu'il  lui  donna   des 

a  Cui  non  Tant  audita»  ;  do  opificum  ,  antelucana 
Dcmolihcnis  vigiliîC  }  qui  vidUis  effet  indultria.  4. 
d«iere  le  aicbac,  li  quan- 1  Tkj^.  ^/tfl,  ».  44*  . 
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maîtres  capables  d'entrer  dans  fes^ 
vues.  Ce  fut  le  poète  Archias  qui 
jetta  dans  fon  efprit  encore  tendre  les 
premières  femences  du  goût  pour  la 
belle  litérature ,  comme  Cicéron  lui- 
même  nous  l'apprend  dans  l'éloquent 
difcours  qu'il  fît  pour  la  défenfe  de  fonu 
maître. 

Jamais  enfant  n'eut  plus  d'ardeur 
pour  l'étude  que  celui-ci.  Il  n'y  avoit 
alors  que  les  Grecs  qui  enfeignaffent 
la  jeuneffe  :  &  ils  le  faifoient  dans  leur 
langue  ,  ce  qui  eft  digne  de  remarque- 
Plotius  fut  le  premier  qui  changea 
cette  coutume ,  &  qui  fit  fes  leçons  en 
latin.  Il  étoit  de  Gaule.  ^  Son  école^ 
devint  tort  célèbre.  On  y  courut  de 
toutes  parts ,  &  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  goût  approuvoient  fort  fa  ma- 


a  Quoad  longilfimc  po- 
icft  mens  mca  rcîpicerc 
fpacium  pra:terici  tempo- 
ris  ,  &  pucritiac  mémo 
riam  recordaii  ukimam  , 
rnde  uH-jne  reneiens ,  hune 
video  mihi  principem  & 
ad  fufcipieiidam  ,  &  ad 
ingvcdieiîdam  racionem 
horum  liuiioruni  cxti- 
tiire.  O'-at.  f>ro  Arch. 
ff.   I. 

h  Equidem  memoriate- 
neo  ,  piicijs  uobis pnmùm 
laiinè  duccre  cc££iirc  Lu-  L 


cium  Plorium  qiiemdam  : 
ad  (]uem  cùm  heret  cou? 
urfus  ,  quod  ftudioi^ffi- 
mus  quifque  apud  euru' 
cxerceretur  ,  dolebani 
mihi  idem  non  licere; 
Coutinebar  autem  doûif- 
.îmorum  hominum  au- 
ctoiicatc  ,  qui  exiftima* 
baut  grscis  excrcitacio- 
libus  ali  meliùs  inge. 
nia  pofTe.  E^'.fi.  Cioen. 
ipud  Suet4  dt  elaris  Rbf»- 


412    De  l'Eloquence 

niére.  Cicéron  brùloit  du  délir  d'en- 
tendre un  tel  maître  :  mais  ceux  qui 
préfidoient  à  fon  éducation ,  &  qui  ré- 
gloient  fes  études ,  ne  le  jugèrent  pas 
à  propos.  Ce  il  que  cette  manière  d'en- 
feigner  ,  inouïe  &  inufitée  jufques-là , 
parut  aux  Magiftrats  une  nouveauté 
dangereufe  ;  &  les  Cenfeurs ,  dont 
CrafilîS  étoit  l'un  ,  firent  un  décret 
pour  l'interdire  ,  fans  en  apporter 
d'autre  raifon  fmon  que  cette  coutume 
étoit  contraire  à  l'ufage  établi  parles 
i.de  Orai.  ancêtrcs.  CraiTus  dans  le  troifiéme  li- 
n.pi-p'i^  vre  de  l'Orateur  5  ou  plutôt  Cicéron 
fous  fon  nom ,  tâche  de  juftifier  du 
mieux  qu'il  peut  ce  décret ,  qui  avoit 
fort  bleffé  les  perfonnes  fenfées ,  6c  il 
laifTe  entrevoir  que  ce  n'étoit  pas  tant 
la  nouvelle  méthode  en  elle-même  qui 
avoit  été  condannée  ,  que  la  manière 
dont  les  maîtres  s'y  prenoient .  En  ef- 
fet -*  cette  méthode  prit  enfin  le  def- 
fus ,  &c  l'on  en  reconnut  l'utilité  &:  les 
avantages ,  comme  nous  l'apprenons 
de  Suétone  ,  qui  nous  a  conlervé  &cla. 
lettre  oii  Cicéron  parle  de  Plotius  ,  & 
le  décret  des  Cenleurs ,  auiîi  bien  que 
l'arrêt  du  Sénat. 

a  i-'aulacun  cv  ipu  uL.lis  I  8c      gloria:r    appeiiycrttnc, 
honellaque  appaïuic  :  nnil- 1  Sueton.    ibid, 
lique   eam  ptaelUii  caufal 
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Cicéron  cependant  faifoit  de  grands  p/ 
progrès  fous  fes  maîtres.  Aiiiïi  avoit-ilcwr. 
^n  génie  tel  que  Platon  le  délire  ,  avi- 
de d'apprendre^propre  pour  toutes  les 
fciences,  6c  qui  embrafToit  tout.  La 
poéfie  fut  une  de  fes  premières  paf- 
lions,  &  Pondit  qu'ily  réufîifToit  aÔez. 
Dès  fes  premières  smnées  il  fe  diflin- 
gua  parmi  ceux  de  fon  âge  d'une  ma- 
nière û  marquée ,  que  les  parens  de 
ceux  qui  étudioient  avec  lui,  furie  ré- 
cit merveilleux  qu'on  leur  faifoit  du 
génie  extraordinaire  de  cet  enfant,ve- 
noient  exprès  dans  les  écoles  pour  en 
être  témoins  par  eux-mêmes  ,  èc  s'en 
retournoient  charmés  de  ce  qu'ils 
avoient  vu  &  entendu.  Il  faloit  que  ce 
rare  mérite  fût  accompagné  de  beau- 
-coup  de  modeilie ,  puifque  fes  compa- 
gnons étoient  les  premiers  à  le  faire 
valoir,  &  qu'ils  luirendoient  des  hon- 
neurs qui  allèrent  jufqu'à  exciter  la 
jaloufie  de  quelques-uns  des  parens. 

A  l'âge  de  feize  ans,  qui  étoit  le  tems 
oïl  l'on  faifoit  prendre  aux  jeunes  gens 
la  robe  virile  ,  les  études  de  Cicéron 
devinrent  plus  férieufes.  '  C 'étoit  alors 
la  coutume  à  Rome  qu'à  l'âge  dont 


ut.  tn  vite 


a  f.r^o  apud  majoi  cs  no 
-flros  juvcnis  ille  ,  quifoio 
U  eloquemijc  parabatur  , 


diCcipiina  ,    refeicus     hô- 
ncltis   lludiis  ,   deducebA» 
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nous  parlons^  le  père  ou  le  plus  pro-^ 
che  parent  de  celui  qu'on  deilinoit  à  la 
plaidoierie  ^  allât  îe  préfenter  à  quel- 
qu'un des  plus  célèbres  orateurs  du 
tems  ,  &  le  mît  fous  fa  proteftion.  Le 
jeune  homme  après  cela  s'attaehoit  à 
lui  d'ime  manière  particulière  ,  alloit 
régulièrement  l'entendre  quand  il  plaî- 
doit ,  le  confultoit  fur  (es  études ,  &C 
ne  faifoit  rien  fans  prendre  fes  avis. 
Accoutumé  ainfi  de  bonne  heure  à 
refpirer  l'air  du  Barreau,  qui  efl  la 
meilleure  école  pour  un  jeune  avocat; 
devenu  le  difciple  des  plus  grands 
maîtres ,  &:  formé  fur  les  plus  parfaits 
modèles ,  il  étoit  bientôt  en  état  de  les 
imiter. 

Cicèron  nous  apprend  lui-même 
qu'il  fuivit  cette  route ,  &  qu'il  fe  ren^- 
dit  l'auditeur  affidu  de  ce  qu'il  y  avoit 
à  Rome  de  plus  habiles  avocats.  H 


f*r  à  pâtre  ,  vel  à  pro^ 
pinquis  ,  ad  eu  m  o.a 
lorem  qui  principem  lo- 
cuni  in  civitace  ccncbai. 
Hune  fedari  ,  hanc  pry- 
f<;qui ,  hu^ns  omnibus  di- 
ôionibus  latoielfe.  .  .  At- 
<jue  h.-vcuk  rubojiifmodi 
jr^C£pcionibas}uvcuus  liic 
<ie  quo  loquimuï,  oraco- 
ïu-m  diîcipulus  ,  fori  an 
'  4«or,  fcvUco;  ju  diciorum, 


eruditus  &  afluefadus  , 
àlicais  experimentis. . .  fo- 
lus  Itacim  6i  unus  cuicum- 
que  caufx  par  erat,  DfW. 
dt  Ornt,  n     j4 

a  Rtliquos  fiequenrer 
audiens  accirimo  Itudio  rc- 
:icbar,  qnociJicque  &:  fcii- 
bens  ,  ôc  legcns ,  &:  <  oin- 
nicntans ,  oracoris  tancùm 
rxercicacionibus  comcncus 
,non  eraia,  B:M,  ».  iMU 
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donnoit  dès  lors  chaque  jour  un  tems 
confidérable  à  la  ledure  &  à  la  com- 
pofition  :  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  i.  deOrAK 
que  ce  qu'il  fait  dire  à  CrafTus  dans fes  "•  ^n* 
livres  de  l'orateur,  étoit  ce  qu'il  avoit 
lui-mcmc  pratiqué  dans  fa  jeiuiefle  , 
favoir  de  traduire  en  latin  les  plus 
belles  harangues  des  orateurs  grecs  , 
afin  de  mieux  prendre  leur  flile  &  leur 
génie. 

Il  ne  fe  renferma  pas  dans  la  feule  Br»;.  n.  î««w 
étude  de  l'éloquence.  Celle  du  droit 
lui  parut  une  des  plus  néceflaires  ,  & 
il  y  donna  une  fmguliére  application. 
Il  apprit  auiïi  a  fond  la  philo fophie  dans 
toutes  fes  parties  ,  -^  &  il  témoigne  en 
pluiieurs  endroits  de  fes  ouvrages  , 
que  cette  étiiào.  lui  fervit  infiniment 
plus  pour  devenir  orateur  ,  que  celle 
de  la  rhétorique.  Il  eut  pour  maîtres 
en  ce  genre  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  plus  favans  hommes. 

Cicéron  ne   commença  à  plaider ,    Brm.    «* 
qu'à  l'âge  environ  de  vingt-fix  ans.  Les  î°^'^  î®^* 
troubles  de  la  République  l'avoient 
empêché  de  le  faire  plutôt.  ^  Ses  pre- 
miers effais  furent  des  coups  de  maî^  . 


a  Ego  fareor ,  me  orato- 
rem  ,  C\  modo  <îm  ,  aut 
etiam  quicumque  fim  , 
ftou    ex  i:hetx>cuni  oilîci- 


nis,  fed  ex  Academiae  fpa- 
ciis  cxtitifTe.  Orat.  n.  ii. 

b   Prima  cailla   public», 
pco    Sexto   F^ofcio  dida,». 
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tre ,  &  ils  lui  acquirent  d'abord  une 
réputation  qui  égala  prefque  celle  des 
plus  anciens  avocats.  Son  plaidoier 
pour  Rofcius  d'Amérie ,  &  fur  -tout 
l'endroit  de  ce  diicours  qui  regarde  le 
fupplice  des  parricides  ,  eutuniuccès 
extraordinaire  ,  &c  lui  attira  de  grands 
applaudiffemens  :  d'autant  plus  que 
perionne  n'avoit  ofé  fe  charger  de  cet- 
te affaire  à  caufe  du  crédit  énorme  de 
Chryfogonus  affranchi  du  Ditlateur 
Syila ,  qui  étoit  alors  tout  puiffant 
dans  la  République. 

'  Cette  joie  ii  iénfible  d'une  réputa- 
tion naiii'ante  fut  troublée  parFinquié- 
tude  que  lui  caufaia  famé.  Il  étoit  d'u- 
ne complexe  on  fort  délicate.  Le  travail 
du  Barreau ,  joint  à  fa  manière  d'écrire 
&  de  prononcer  fort  vive  6c  fort  véhé- 
mente 5  fit  craindre  qu'il  n'y  fuccom- 


tanrum  comnicnaaaoais 
hab.iic  ,  uï  non  ulla  ^iT<iz  • 
Clic  no3  aj.tro  digaa  pa- 
trociiiio  vivlerttar.  B  m. 
».  ',ii-. 

Quaiiris  illa  claraori- 
bus  adoîefcentuh  tliximus 
de  fupplicio  pariiciiaiùm? 
Orat    >i.   107. 

a    Erac   eo  tcmpore    m 
Bobis  fumma  giacilitas  ôc 
inhrinitas  corpons   ;  pro 
çoium  ^  cenuc  colliim  : 
^ui  habicus  &  c^ux  figura 


non  procui  abefle  puta- 
mr  ù  viras  peiiculo  ,  ti  ac- 
ccdic  labor  ,  &:  laterum 
ma^na  conccntio.  i.tn.]ue 
aiaj^is  hoc  eos  ,  q  ibus 
;iam  carus  ,  comir.ovc- 
bat  ,  t]Uû3  omnia  lîne  re- 
mifiio.ie ,  une  vaiictace  , 
vi  fmnma  vocis  ,  &:  to- 
riiis  corpolis  contentionç 
diccbam.  Itaqne  cùm  me 
èc  aaiici  ôc  mcdici  hor- 
caccmur  ,  ut  caufas  agc- 
rc    dcàlkrem   :    quodvis 
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bât  :  8z  tous  fes  amis  ,  aiifli  bien  que 
les  médecins  ,  le  condannoicnt  au  (1- 
lencQ  &c  à  la  retraite.  C'eût  été  pour 
lui  une  efpéce  de  mort ,  que  de  renon- 
cer ablolument  à  la  douce  efpérance 
d'une  gloire  auiîiflatcu(e  que  celle  que 
lui  ofl'roit  le  Barreau.  Il  crut  qu'il  fuifi- 
roit  de  modérer  im  peu  la  véhémence 
de  fon  flile  6c  de  fa  prononciation  ,  & 
qu'un  volage  pourroit  rétablir  fa  fanté. 
Il  partit  donc  pour  TAiie.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'une  raifon  de  politique 
rendit  cette  abfence  néceffaire  ,  pour 
éviter  les  fuites  du  reffentiment  de 
Chryfogonus. 

Il  pafla  par  Athènes,  &c  s'y  arrêta  plus  Brut.  «.51$- 
de  fix  mois.  Plein  d'ardeur  comme  il 
étoit  pour  l'étude ,  on  juge  aifément  à 
quoi  il  emploia  ce  tems  dans  une  ville, 
qui  étoit  encore  alors  regardée  comme 
le  fiége  &'le  domicile  de  la  plus  fine  li- 
tératiire  ,  Se  de  la  plus  folide  philofo- 
phie.  D'Athènes  il  alla  en  Afie  ,  où  il  ^'•«^•«•3iJ 
conluita  avec  10m  tout  ce  qu  il  y  ren- 
. contra  d'habiles  profelleurs  d'éloquen- 


potiù'î  feiculuminihi  ai- 
eimduiîi  ,  qii.lm  à  fpcra- 
ta  (licciidi  gloiia  difce- 
dcndum  putavi.  Sed  cùm 
cenfcrcm  remifïione  &  mo- 
derationc  vocis ,  U  com- 


mutato  génère  dicendi,  me 
&  periculum  vicaie  poiïe, 
&  remperaciiis  dicere  ,  ea 
eau  fa  mihi  in  Afiainpro- 
ficifcendi  fuit.  Brut,  w, 
Î13.  -314. 
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ce.  Et  non  content  des  précieufes  fî- 
chefles  qu'il  y  avoit  amafîées ,  il  pafla 
à  Rhodes ,  pour  y  entendre  le  célèbre 
Molon.  Déjà  fort  renommé  parmi  les 
Avocats  de  Rome  ,  il  ne  rougit  point 
de  prendre  encore  fes  leçons ,  &  de  de- 
venir une  féconde  fois  fondifciple.  ^  Il 
n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Cet  ha- 
bile maître  le  remaniant  de  nouveau  , 
pour  ainfi  dire  ,  réforma  dans  fon  flile 
ce  qui  y  reftoit  de  vicieux ,  &  vint  à 
bout  d'en  retrancher  cette  abondance 
&  cette  fuperfluité  exceflive^  qui  fem- 
blable  à  un  fleuve  qui  fe  déborde  ne 
connoiiToit  ni  borne  ni  mefure. 

b  Après  deux  années  d'abfence  Ci- 
céron  revint  à  Rome ,  non  feulement 
plus  formé  qu'auparavant,  mais  pref- 
que  entièrement  changé,  Il  avoit  pris 
im  ton  de  voix  plus  doux:fon  flile  étoit 


a  Is  (Molo)  dedix  ope- 
rara  ,  fi  modo  id  confj- 
qui  potuit ,  ut  nirais  re- 
dondances nos  ôc  fupcT- 
flueiKes  juvenili  quadam 
dicendi  impunicace  ,  &  li- 
cencia reprtmerec ,  &  qua- 
û  excra  ripas  difflucuces 
cocrcerec.  Èrmt.  v.  j  i  6. 

M.    TuUius ,  cùm    jam 
clarum  meiuiuec  inter  pa 
tronos  qui  tuin  eranc  no- 
nicn  .  ►  .  .  ApoUonio  Mo- 
loai ,  quemKomje  quoque 


audierac  ,  Rhodi  fc  rurfus 
formandum  ac  velue  reco- 
quendum  dedic.  ^tniiU 
lib.  u.c.  6, 

b  Ira  rccepi  me  biennio 
pôft  ,  non  modo  exercica^ 
cior  ,  fed  prope  mucacus. 
Nam  &.  conicniio  nimia 
vocis  reciderac  ,  &.  quafî 
defeibuerac  oiatio  ,  laceri- 
bulque  vires  Ôc  corporis 
mediocris  habitas  acceiTè- 
lac.  Brut.    71,  31^. 
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clevenu  plus  châtie  6c  moins  étendu  : 
fon  corps  même  s'étoit  fortifié.  ^  Il  y 
trouva  deux  orateurs ,  qui  s'y  étoient 
fait  une  grande  réputation ,  &  qu'il  au- 
roit  fort  défiré  d'égaler,  favoirCotta 
&:Hortenfuis  :  mais  le  dernier  fur  tout, 
qui  étoit  à  peu  près  de  fon  âge ,  &c  dont 
la  manière  d'écrire  avoit  plus  de  ra- 
port  à  la  fienne.  Ce  n'eft  pas  une  curio- 
sité inutile  aux  jeunes  gens  qui  fe  dé- 
clinent au  Barreau ,  de  voir  ces  deux 
grands  orateurs  en  venir  auxprifes 
comme  deux  athlètes, &  pouffes  par 
une  noble  émulation  fe  difputer  l'im  à 
l'autre  la  vi61:oire  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Je  raporterai  ici 
wne  partie  de  ce  que  Cicéron  en  dit. 

b  Rien  de^ce  qui  fait  les  grands  ora- 
teurs ne  manquoit  à  Hortenfius ,  ni  du 
côté  de  la  nature,  ni  du  côté  de  l'étude. 
Il  avoit  un  génie  vif,  une  ardeur  in- 
concevable pour  le  travail ,  une  affez 
grande  étendue  de  fcience,  une  mé^ 
moire  prodigieufe  ,  6c  une  manière  de 


a  Duo  tum  excdlebanc 
oraroies  ,  qui  me  iniit^n- 
di  cupiditatc  încitarent  , 
Cotta  &C  Horcenfuis,  .  .  . 
■Cum  Horccmio  liiihi  ma- 
4gis  arbiciabar  rem  cfFe  , 
quôd  &:  diccndi  ardore 
#i-am  piopior  ,    èc    xcace 


conjunctior.  Brut.  ».  j  17, 
b  Nihil  ifti  ,  neque  â 
natura ,  neque  à  dodtrina 
defair.  .  .  .  Erac  ingcnio 
peracri,  6c  lludio  riagian- 
ti,  oc  doûiina  eximia,  ôc 
inemoi'ia  fingulaii.  j.  de 
Orat,  n,  2.1^),  zjo» 
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prononcer  fi  accomplie  ,  que  les  plus 
fameux  a(rLeurs  du  tems  ailoient  exprès 
l'entendre  pour  ie  former  par  ion 
exemple  au  gefle  &:  à  la  déclamation. 
Il  brilla  donc  extrêmement  dans  le 
Barreau  ,  &.  s'y  fît  un  grand  nom. 
,  '  Mais  après  fon  Conlulat,  n'aiant 
plus  rien  qui  piquât  fon  ambition ,  ÔC 
défirant  mener  une  vie  ,  comme  il  le 
penloit ,  plus  heureule ,  ou  au  moins 
plus  douce  ,  dans  l'abondance  des 
grands  biens  qu'il  avoitamaffés,il com- 
mença à  fe  négliger,Ôc  il  diminua  beau- 
coup de  cette  ardeur  qu'il  avoit  tou- 
jours eue  pour  le  travail  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunelie.  La  premierCjlafeconde^la 
troifiéme  année  apportèrent  dans  fa  ma- 
nière de  plaider  quelque  changement , 
mais  prelique  encore  imperceptible, & 
dont  les  feuls  connoifièurs  pouvoient 
s'apercevoir:comme  il  arrive  à  des  ta- 


a  Poft  confulatum  ,  .  , 
fumraum  illuà  luum  flu 
dium   remilîc  ,  quo  à  pue- 


ex  populo  ,  fcd  exiilima- 
ror  tioctus  Se  inrcJligcns 
polfet    cognoi'ccie.    Lon^ 


ro  fiieiat  incenius  :  acque  ,  giùs  autcni  pioctdens ,  Ôc 
in  omnium  rerum  abua- :  in  ceceris  eloquentisc  par- 
danna  voluit  beatiùs  ,  ut  :  tibus  ,  tum  ma.^iniè  in 
ipfc  purabac,  remifliùs  cer  j  ccletitace  ôc  continuaiio- 
tè  vi.  ère,  i'iimas  ,  ôc  te- i  ne  veiborum  adhxiclcens, 
cundis  annuSjôc  tertius  '  lui  diliîmilior  vidcbacur 
tancuin  quaîi  de  pjduiaî  :  Heri  quoùdie,  Brut^  n, 
vecciis  coloie  deciaxcrar  j  i  Jio. 
<|uautum  iion  quivis  unus  [ 
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bleaux  ,  dont  le  vif  éclat  diminue  6c 
s'amortitinfenliblement.Ce  déchet  alla 
toujours  en  augmentant  à  melure  qu'il 
ôvançoit  en  âge;ôi  fon  feu  &c  fa  vivaci- 
té l'abandonnant,  ildevenoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  méconnoifîable, 

"  Cicéron  cependant  redoublant  fej 
efforts  avançoit  à  grands  pas,&:  tachoil 
d'atteindre,  &;  niêmejS'iile  pouvoit,de 
devancer  fon  rival  dans  cette  noble 
carrière  de  la  gloire  ,  où  il  eft  permis 
aux  avocats  dedifputerlapalmeàleurs 
meilleurs  amis. Un  nouveau  genre  d'é- 
loquence également  plein  d'agrément 
&c  de  force  qu'il  introduifit  dans  le  Bar- 
reau ,  attiroit  fur  lui  les  yeux ,  &  le 
rendoit  l'objet  de  l'admiration  publi- 
que. Il  en  fait  lui-même  un  excellent 
portrait,  mais  d'une  manière  fine  6i 
délicate,  en  marquant  ce  qui  manquoit 
aux  autres  ,  &  laiffant  par  là  entrevoir 
ce  qu'on  admiroiten  lui.  Je  raporterai 
l'endroit  entier ,  parce  que  les  jeunes 
gens  y  pourront  voir  toutes  les  parties 
qui  forment  un  grand  orateur. 


a  Nos  autem  non  ded- 
flcbamus ,  cùm  omni  i^c- 
ncre  e.xcrcicaiionis  ,  ciiiii 
maxime  lïilo  ,  nottiuni  il- 
luJ  quod  eiac  auj^cie  , 
qnantiimcunu]ue  crat.  .  .  . 
Naai  cùin  piopccr  çiilidiù- 


tatcni  in  caufis  Se  indii- 
iïLiam,  tum  propccrexqui- 
'ïiius  6c  minime  vulgarc 
"Ha.ionis  gcnus,  animos 
hom.num  admediccndi 
novitace  convçtteiam.  ». 
jii. 
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»  a  II  n'y  a  voit  alors  perfonne,dît-iî, 
»  qui  eût  fait  une  étude  particulière  des 
^>  belles  lettres,  fans  lelfjuelles  il  n'y  a 
»  pointde  parfaite  éloquence:perfonne 
w  qui  eût  étudié  à  fond  la  philofophie  , 
»  qui  feule  enfeigne  en  même  tems  à 
»>  bien  vivre  &  à  bien  parler;  perfonne 
»  qui  eût  appris  le  droit  civil,  connoif- 
»  fance  ablolument  nécefTaire  à  l'ora- 
»  teur  poiu*  le  mettre  en  état  de  bien 
»  plaider  les  caufes  particulières, &;  de 
»  juger  fainement  des  affaires  :  perfon- 
»  ne  qui  poiTédât  bien  l'hifloire  Ro- 
»  maine  ,  ni  qui  fût  en  faire  ufage  dans 
^>  {qs  plaidoiers  :  perfonne  qui ,  après 


a  Nihil  de  me  dicam  : 

^icam  de  ceceiis ,  quorum 

ncmo    erac  qui  vidcreiur 

•cxquifitiùs   quàm    'vulgus 

-homiiium     ItuduifTe   lice^ 

ris  ,  quibus  fons  peifedtoe 

•«loqueniiae    continctur     ; 

•tiemo  ,  qui  philofophiam 

complexus  elfec ,  macrem 

•omnium    bene    fadorum 

keneque  dj6toruaii  :  ncmo, 

qui   jus   civile   didiciirec  , 

«em  ad  privaras  eau  las ,  & 

ad  oraroiis  prudenciam  , 

maxime  neceiraiiam  :  ne- 

jro  ,    qui  memoiiam  re- 

rum     Pvomanarum    tene- 

ret  ,  ex  qi:a  ,    fi  quando 

opus  eifet ,  ab   ialcris  lo 

cuplctinimos    telles    erci- 

tarct  :  aemo  ,  qui    brevi- 

tpr  argutcque  indufo  ^d^ 


verfario ,  laxaret  judicum 
animes ,  acque  à  fevierira. 
te  paulil'per  ad  hilartaccm 
rifumque  traduceret  :  ne 
mo  >  qui  diiacarc  polTet  , 
atque  à  propria  ac  -dcH- 
nita  di'putacione  hominis 
ac  temporiî  ad  communcKi 
quîEitionem  univerfi  ge:ic- 
ris  orarionem  traduceret  : 
nemo  >  qui  delectandi  gra- 
tiâ  digredi  parumper  à 
cau{'a:ntmo,  qui  a4  ir*" 
cundiam  magnopeic  judi- 
cem,  ncmo,  qui  ad  fle- 
tum  polFet  adduceie  :  ne- 
mo ,  qui  animum  ejus  , 
(quod  unum  eft  oratoris 
maxÎTiè  pioprium  }  quo- 
cumqiie  res  poRuiaret,  im- 
pcUcrcc.  £ri:t,  n.  jii. 

avoir 
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»  avoir  prelîë  vivement  fon  adverfaire 
»  par  la  force  6c  la  folidité  des  argu- 
»  mens,  pût  égaier  l'efprit  des  Juges  &c 
H  comme  les  dérider  par  des  railleries 
»  placéesàproposrperfonne  qui  connut 
»  l'art  de  tirer  une  afFairedescirconftan- 
»  ces  particulières  de  la  caufe  à  une  que- 
»  flion  commune  &  générale  :  perfonne 
»  qui  par  de  fages  digrefîions  pût  quel- 
»  quefois  fortir  de  fon  fujet,  pour  jetter 
»  de  Fagrémentdansfaplaidoierieiper- 
»  fonne  enfin  qui  fût  porter  les  Juges 
»  tantôt  à  la  colére,tantôt  à  la  compaf- 
»  fion  ,  &  leur  infpirer  tels  fentimens 
»  qu'il  lui  plair oit,en  quoi  pourtant  con- 
»  fifte  le  principal  mérite  de  l'orateur. 
^  Le  grand  fucccs  de  Cicéron  réveilla 

j  Hortenfms  de  fon  afîbupiffement ,  fur- 
tout  quand  il  le  vit  arrivé  au  Confulat; 
craignant  fans  doute  que  celui  qui  l'a- 

ï  voit  égalé  par  les  dignités  ,  ne  le  fur- 
pafTâtpar  le  mérite.  Ils  plaidèrent  en- 
core enfemble  pendant  douze  ans  ,  vi- 
vant dans  une  grande  union  ,  pleins 
d'cilime  l'un  pour  l'autre ,  &  chacun 

a  Icaque  ,  cùm  jam  pe 
ne  cvanuiflet  Hortcnfius  , 


êc  ego  conful  fadtus  eflcjn , 
reyocare  fe  a<i  iudullriam 
cœpir ,  De  ,  cùm  pares  ho- 
nore cncmus  ,  ahqua  lo 
fupcricn-  vider^r.  Sic  duj- 

To;7ic  II. 


dccim  poft  meum  confu- 
latum  ânnos  in  raaximis 
caufis  ,  cùm  ego  mihi  il- 
lum  ,  lîbi  me  ille  antefer- 
lec ,  cunjunftiflimè  verfati 
fumus.  Brut.  n.  5rj. 
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métrant  foncollégiiç  beaucoup  au  def- 
fus  de  lui-même.  Mais  le  public  donna 
fans  balancer  la  préférence  àÇicéron, 
Celui-ci  nous  apprend  pourquoi 
Hortenlius  fut  plus  goûté  dans  fa  j^u-» 
nèfle ,  que  dans  un  âge  plus  avancé.  II 
a  voit  donné  dans  un  genre  d'éloquence 
•ornée  &  fleurie,  où  régnoit  une  heu- 
reufe  richeired'expreflions;ime  grande 
t>eauté6cdélicatefîedepenfées,fouvent 
■néanmoins  plus  brillantes  que  folides  ; 
ime  exaditude  ,  xme  juftefle  ,  ime  élé-» 
gancçde  compofition  non  commîmes. 
Ses  difcours  ,  travaillés  ainli  avec  un 
foin  &  un  art  infini ,  &  foutenus  par  lui 
beau  fonde  voixjungefte  très  agi'éable, 


a  Si  quaeiimus  c  Jr  ado- 
Icfccns  majj^is  tîorucric  di- 
cendo  ,  quàm  fenior  , 
^orceniius  :  caufas  repe- 
îiemus  veriflimas  duas. 
primùm  ,  «juod  genus  erat 
^lationis  Allaciçum  ,  ado- 
iefcencia;  maeis  concef- 
fum  ,  quàm  fçne^uci.  ,  . 
Itaque  Hotceriflus  hoc  gé- 
nère florens,  clamores  fa- 
çiebac  adolelcens.  . .  (Erat 
}n  vcrboruiri  fplendore  ele- 
gans,  conipolkioneapcus , 
facuhace  copiolii*.  . .  Vox 
çanora  Se  fiiavis  ,  motus 
èc  geftus  eriam  plus  arcis 
habebat  quàm  erac  ora- 
;ori  faris.)  Habebat  illud 
j^^4i«tî^  çiebratum  venuf- 


tarumque    fententiarum  : 
iii  quibus  erant   quardam 
magis   venuft*   dulcefque  i 
fentenciï  ,    quàm  aut  rxe- 
celfariï  ,     aut    inteidum  i 
utiles.  £t  eiat  oratio  cùm 
incitata    ôc  vibrant  ^  tumj 
etiam  accurata  &c  polita  .. 
LtCi    genus    illud   dicendil 
audotitacis  habebat     pa- 
rum  ,  tainen   aprum   eflçj 
œtaci  vidcbatur.  Et  ccrtè  ,1 
quod  ingenii  quaîdam  for-l 
ma   lucebat . .  .  fummaiDl 
hominum    admitationeiql 
excitabat.    Sed  cùm   jain| 
honores ,    &    illa    feniofl 
audontas ,  gravius  qùid* 
dam  requirercc ,  remanc- 
bac    idem ,    cçc   dccebail 
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&  une  déclamation  parfaite  ,  plurent 
extrêniement  clans  un  jeune  homme  , 
&:  enlevèrent  d'abord  tous  les  fufTra- 
ges.  Mais  dans  la  fuite  ,  comme  le 
poids  des  charges  par  où  il  avoit  pafle , 
de  la  maturité  de  l'âge  demandoient 
quelque  chofe  de  plus  grave  &  de  plus 
férîeux ,  cette  éloquence  enjouée  ne 
fut  plus  de  faifon.  C'étoit  toujours  le 
même  orateur  ,  &:le  même  flile ,  mais 
non  le  même  fuccès.  D'ailleurs ,  com- 
me fon  ardeur  pour  le  travail  s'étoit 
beaucoup  rallentie  ,  &  qu'il  ne  fe  don- 
noir  plus  la  même  peine  qu'autrefois 
pour  compofer ,  les  p^nfées  qui  juf- 
ques-là  avoient  fait  briller  fon  dif- 
i:ours ,  n'aiant  plus  leur  ancienne  pa- 
nu'e ,  mais  paroilîant  fous  un  air  né- 
gligé ,  perdirent  prefque  tout  leur 
éclat  5  ôc  firent  perdre  auiîi  à  l'orateur 
une  grande  partie  de  fa  réputation. 

REFLEXIONS 

Sur  ce  qui  vient  cTétre  dit. 

Le  simple  récit  que  je  viens  de  faire 
de  la  conduite  qu'ont  tenu  les  plus 


idem.    Quodquc  exercica- 


milcrac ,  quoi  iii  eo  fue- 
rat    aceriiinuni  ,    concin- 


fententiarum  priftina  ma- 


lionein      fludiumque    di-    ne'oar ,  fcd  ea  velijru  iUo 
r.,;C,--,r      ,,,,,^.1    ;,,    „„  r..„       •    „•        r. 


oracionis  ,  quo  conl'jcve- 
rac ,  orna.a  non  crac,  i^rnt. 


nitas       illa     cccbiicafijucï  jjj   ji6.  jit.  -^  53Q, 

Tij 


4}6  De  l'Eloquence 
grands  orateurs  de  rantiquité ,  montre 
affez  aux  jeunes  gens  qui  fe  defiinent 
au  Barreau  jla  route  qu'ils  doivent  fui- 
vre^s'ils  veulent  arriver  au  même  but. 
I .  Avant  tout,  ils  doivent  fe  former 
une  grande  idée  de  l'emploi  qu'ils  em- 
brafTent.Carjquoiqu'ilneconduifeplus 
auxpremiéres  places  de  l'Etat ,  comme 
cela  étoit  autrefois  ordinaire  à  Athènes 
&  à  Rome ,  quelle  conlidération  n'at- 
tire-t-il  point  encore  à  ceux  qui  s'y  dif- 
tinguent  foit  pour  la  plaidoierie  ,  foit 
pour  la  confultation  ?  -^  Y  a-t-il  rien  de 
plus  flateur  pour  un  fimple  particulier 
que  de  voir  fa  maifonfréquentée  parles 
perfonnes  les  plus  qualifiées,  &  par  les 
Princes  mêmes:  quitous  dans  leurs  dou- 
*  tes  &:  dans  leurs  befoins  viennent  à  lui 
comme  à  un  oracle  faire  hommage  à  fa 

a  Quid  e'.l  prîEclarius ,  quàm  honoribus  &  reip.  mij  ■ 
neribus  peifunctum  fenem  ,  ipoiVe  fuo  jure  dicere  idem  » 
quod  apud  Enniiim  dicatille  Pythius  ApoUo,  fe  eura 
cfTe,  UN  DE  llbi ,  il  lion  roPULi  et  kiwes  ,  ac  omnes 
fuiCivescONSiLicM  îxpetant, 

SUAKUM    IIER.UM  INCERTI   :    QUOS   EGO   MEA  OPE    EX 
IncERTIS    CERTOS  ,     COMPOTESQUE   CONSILI 
DlMlTTO   ,     UT    NE     R.ES    TEMEILE    TRACTENT     TUR- 
BID  AS. 

Ift  cnim  fine  dubio  domus  jurifconfulti  tocius  oracv. 
lum  civitatis.  de  Orat.  n,  199.  loo. 

Ulla  ne  tanta  ingentium  opum  ac  magnx  potenti» 
Yoluptas  ?  quàm  fpeftare  homines  veceves  &:  lenes ,  ôc 
rocius  urbis  graria  fubnixos ,  in  fumma  omnium  rcriim 
abundantia  confiiei.ces  id  quod   optimum  fie  fc  noni 
habere.  Dutlo^,  de  Orat.  n.  6. 
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fcîence  &  à  fes  rares  talens ,  &  recon- 
noître  en  lulunefupérionté  de  lumières 
&  de  prudence  que  toutes  les  richeffes 
&  toute  la  grandeur  ne  peuvent  don- 
ner ?  Eft-il  un  plus  beau  fpedacle  que 
de  voir  un  nombreux  auditoire  atten- 
tif, immobile, •&  comme  fufpendu  à 
la  bouche  d'un  avocat ,  qui  fait  manier 
avec  tant  d'habileté  la  parole  ,  com- 
mune ce  femble  à  tous  ,  qu'il  charme 
&  enlevé  les  efprits,&  s'en  rend  abfo- 
lument  le  maître  ?  Mais  indépendam- 
ment de  cette  gloire,qui  par  foi- même 
pourroit  être  un  motif  aflez  frivole , 
quelle  folide  joie  pour  un  homme  de 
bien  de  penfer  qu'il  a  reçu  de  Dieu  un 
talent  qui  le  rend  l'afyle  des  malheu- 
reux ,  le  protefteur  de  la  juflice  ,  & 
qui  le  met  en  étatde  défendre  les  biens, 
la  vie  ,  &  l'honneur  de  fes  frères. 

2.  Une  fuite  naturelle  de  cette  pre- 
mière réflexion,  eft  de  fe  bien  préparer 
à  un  emploi  fi  important,  &  de  fuivre, 
au  moins  de  loin,  le  zélé  ôcFardeur  in- 
fatigable deDémoithéne  ôcdeCicéron. 
*  Je  fai  que  le  fonds  du  génie  eil  la  pre- 

a  Cùm  ad  inreniendum  '  re  :  fei  tamca  ipfatn  in- 
in  dicendo  tria  fiât  ,  acu-  j  gauium  diiigentia  etiam 
men  ,  ratio  ,  diiigentia  :  }  ex  tardicate  incitât.  .  . 
non  poirum  equidem  non  j  Hxc  pr^cipuè  colenda  e/î 
ingénie   primas    concède-  1  nabis  :  hapc  fempec  adhi- 

Tiij 
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miére  qitalké  &  la  plus  nécefTaire  pouf 
lin  avocat  :  mais  je  fai  aufîi  que  le  tra- 
vail peiTt  beaucoup.  Il  eft  comme  une 
féconde  nature  ;  &  s'il  ne  donne  pas 
Fefprit  à  qui  en  manque  tout-à-fait , 
au  moins  il  le  redreffe  ,  il  le  polit ,  il 
l'augmente  ,  il  le  fait  valoir  :  &  ce 
n'eft  point  fans  raifon  que  Cicéron  in- 
fime extrêmement  fur  cet  article  ,  &C 
déclare  qu'en  matière  d'éloquence  tout 
dépend  du  foin  ^du  travail ,  de  l'appli- 
cation ^  de  la  vigilance  de  l'orateur. 

3.  La  connoiflance  des  loix ,  des 
différentes  coutumes  ,  de  la  jurifpru- 
dence  ancienne  &  nouvelle  ,  eu  pro- 
prement la  fcience  de  l'avocat.  Pré- 
tendre être  en  état  de  plaider  fans  ce 
fècours  )  c'eft  vouloir  élever  un  édi- 
fice fans  avoir  pofé  de  fondement. 

4.  C'eiî  le  talent  de  la  parole  qui  fait 
l'orateur.  Elle  eft  comme  l'inftrument 
commun  qui  le  met  en  état  de  faire  ufa- 
gede  tout  le  refte.  li  me  femble  qu'on 
ne  s'y  applique  pointaffez.Soit  pareffe, 
foit  confiance  en  foi-même  ,  on  croit 


benda  :  h<cc  nihil  eft  quod 
non  airequarur.  .  .  Keii- 
qua  funt  in  cuva  ,  atcen- 
tione  animi ,  cogitacio- 
ne  ,  vigilantia  ,  aflîdui- 
uce  ,  laborc  ;  compledtar 


uno  verbo ,  quo  facpeja;Ti 
ufi  fumus  ,  diligemia  -,  qna 
una  viicute  omnes  virîuus 
reliquac  continentur.  i. 
de    Orat.   n.    M7'    M  S. 
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2 le  pour  y  exceller  il  fuffit  d'avoir 
:  Tefprit.  Cicéron  ne  penfoit  pas 
ainfu  Ce  qu'il  fit  pour  s*y  rendre  ha- 
bile nous  paroitroit  incroiable  ,.fi  lui^ 
même  ne  Fatteôoit  en  plufieurs.  en- 
droits. Il  doit  être  en  cela  ,  comme  en 
toute  autre  chofe,le  modèle  des  jeunes 
gens.  Puifer  la  rhétorique  dans  les 
Sources  mêmes ,  confulter  d'habiles 
maîtres ,  lire  avec  grand  foin  les  an- 
ciens &  les  modernes,  s'exercer  beau- 
coup dans  la  compolition  &c  dans  la 
traduction,  &  faire  une  étude  parti- 
culière de  fa  langue  ;  tels  furent  les 
exercices  que  Cicéron  crutnécefTaires 
pour  devenir  habile  orateur. 

5 .  Mais  ce  qui  ell  le  phis  négligé ,  eft 
i'aâion  ,  la  prononciation  :  &  cepen- 
dant c'ell  ce  qui  contribue  davantage 
au  fuccès  de  la  parole.  -Cette  éloquen- 
ce extérieure ,  comme  l'appelle  Cicé- 
ron ,  qui  eft  à  la  portée  de  tous  les  au- 
diteurs parce  qu'elle  ne  parle  qu'aux 
iens ,  a  quelque  chofe  de  11  féduifant  6c 
de  ficapabled'éblouir^que  fouvent  elle 
tient  lieu  de  tout  autre  mérite ,  &  met 
Un  avocat  médiocre  au-deffus  des  plus 


a  Eft  adio  quafi  corpo- 
xis  quardam  eloquentia. 
Nam  &  infantes ,  aftionis 
dignitate ,  eloqueucia?  f«cpe 


fructum  tuleruac  :  6c  di- 
lerti  ,  deforniirace  agendi  , 
muki  infantes  pucaci  funt. 
Orat.  «,.  f  ^    <:^ 

T  luj 
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habiles.  ^  Tout  le  monde  fait  la  fameufc 
réponfe  de  Démofthéne  fur  la  qualité 
qu'il  jugeoit  plus  néceffaire  à  l'orateur, 
dont  le  défaut  pouvoit  moins  fe  cou- 
vrir ,  &  qui  étoit  plus  capable  de  cou- 
vrir les  autres.  Auiîi  fit-il  des  efforts  in- 
croiables  poury  réufîir.Cicéron  l'imita 
en  cela  comme  dans  le  refte  :  &c  il  s'y 
trouva  en  quelque  forte  forcé  par  le 
defir  d'atteindre  fon  rival  Hort enfuis , 
qui  excelloit  de  ce  côté.  L'exemple  de 
l'un  &  de  l'autre  doit  être  une  forte 
leçon  pour  les  jeunes  avocats. 

6.  Il  manque  auiîi ,  ce  me  femble ,  à 
plufieurs  avocats  une  certaine  fleur  de 
belles  lettres  &  d'érudition  ,  qui  orne 
néanmoins  &  enrichit  infiniment  l'ef- 
prit,  &  qui  répand  dans  la  compofition 
une  fineiïe ,  une  délicatefle ,  &  des  grâ- 
ces qui  ne  fe  puifent  point  ailleurs.  La 
lefture  des  anciens  auteurs,  &  fur-tout 
des  Grecs  ,  efl  trop  négligée.  Combien 
Cicéron  les  avoit-il  étudiés  !  Orateurs, 
poétesjhiftoriensjphilofophes,  tout  lui 
étoit  connu,toutlui  fervoit;  &  les  der- 

a  Aaio  in  dicendo  una  1  Hic    primas    dediiTc   De 


dominatur.  Sine  hac  fum- 
mus    orator    elfe    in  nu 
mero    nullo   poteft  :  me- 
diocris  ,   hac    inftruûus  , 
fttmœos    facpe     fupetare. 


moflhencs  dicitur  ,  cùm 
rogaretur  quid  in  dicen- 
do eiTet  primum  :  liuic  fc- 
cundas ,  huic  tertias.  3. 
Je  Orat.  n.  tïi> 
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niers  encore  plus  que  les  autres.  Les  jeu- 
nes avocats  devroient  ne  fe  livrer  pas 
de  fi  bonne  heure  à  la  plaidoierie  ,  & 
prendre  dans  les  premières  années  du 
tems  pour  amafler  ce  fond  fi  nécefîaire 
&  fi  précieux  de  connoiflances^auquel 
on  ne  revient  point  dans  la  fuite.  J'a- 
voue que  l'ufage  du  Barreau  eft  le  meil- 
leur maître  pour  eux,&le  plus  capable 
de  les  former  ;  mais  il  ne  doit  pas  con- 
fifter  d'abord  à  plaider  fouvent.  On  y 
entend  afîiduement  les  grands  orateurs, 
on  étuçlie  leur  génie ,  on  obferve  leurs 
manières,  on  efl  attentif  au  jugement 
qu'en  portent  les  connoiil'eurs  ;  &:  l'on 
tâche  ainfi  de  profiter  également  ôc  de 
leurs  perfedions  &  de  leurs  défauts. 

7.  Quel  eft  l'âge  propre  à  entrer  au 
Barreau,  &  à  y  exercer  la  plaidoierie  ? 
C'eft  fur  quoi  l'on  ne  peut  point  établir 
de  règle  fixe  ;  &  le  confeil  que  donne 
Quintilien  furcefujet,  efl:  tout- à-fait 
fage.  »  ^  Il  faut ,  dit-il ,  garder  un  cer- 
»  tain  tempérament ,  oc  tenir  un  cer- 
»  tain  milieu,enforte  qu'un  jeune  hom- 


a  Modus  mihi  videtur 
quidam  tcncndus  ,  ut  ne- 
que  luxproperè  diftringa 
tur  immatuia  froRs  ,  & 
quicquid  eft  illud  adhuc 
acsrbum  pioferatur.  Nain 
iflde  &   concempriis   ope- 


ris  innafcicur  ,  bc  fiinda- 
menca  jaciunnir  iuipu- 
dentiae  ,  6c  (  quod  eîl  ubi- 
que  peiniciofilîinuim  )  piœ- 
venit  vires  fiducia.  Nec 
rurfus  differendum  eft  ty- 
rocinium    in    fcneducei». 

Tv 
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»  me  n'aille  pas  s'expofer  au  grand  jour 
>>  avant  que  d'être  capable  de  le  fou*. 
»  tenir  ,  ni  faire  mentre  de  {qs  études 
>y  lorfqu'elles  font  encore  ,  pour  ainfi 
9>  dire ,  toutes  crues.  Car  par  là  il 
»  s'accoutume  à  méprifer  le  travail  : 
>>  l'impudence  s'enracine  en  lui  ;  & , 
»  ce  qui  eft  un  grand  mal ,  la  confiance 
»  &  la  hardicffe  devancent  les  forces, 
»  Il  ne  faut  pas  aufli ,  d'un  autre  côté  , 
»  qu'il  diffère  fon  apprentiffage  à  un 
»  âge  trop  avancé  :  car  la  timidité 
»  augmente  tous  les  jours  ,  &  à  me- 
»  fure  qu'on  diffère  ,  on  fent  plus  de 
»  peine  à  fe  bazarder  de  parler  en  pu- 
»  blic.  Ainfi ,  à  force  de  délibérer  s'il 
»  eft  tems  de  commencer ,  il  fe  trouve 
»  qu'il  n'en  efl  plus  tems. 

8.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter  que  la 
coutume  obfervée  autrefois  parmi  les 
Romains ,  eût  lieu  parmi  nous  ;  àc  que 
la  maifon  des  anciens  avocats  devînt 
comme  l'école  de  la  jeunefTe  dellinée 
au  même  emploi.  Quoi  en  effet  de  plus 
digne  d'un  grand  orateur  ,  que  de  ter- 
miner la  glorieufe  carrière  du  Barreau 
par  une  fi  utile  &:fi  honorable  fondion? 


Mam  quoti^lie  metus  eref- 1  incipicndum  fit,  incipcre 

jam  fcrum  eft,  i^innK  /. 
IX.  c,  6, 


cù ,  majiifqiîe  fit  fcmper 

Suoti  aufuii  fumus  •,  ôc  , 
um  delibetamus  cjaaodo 


DU  Barreau.         44^ 

•On  verra ,  dit  Quintilien  ,  une  ti*oii]3c 
de  jeunes  gens  iludieux  fréquenter  la 
maifbn ,  le  venir  confultcr  comme 
un  oracle  fur  la  vraie  manière  de  bien 
parler.  Il  les  formera,  comme  s'il  étoit 
le  père  de  l'éloquence  :  &C  femblable 
à  un  vieux  pilote  inftruit  par  une 
longue  expérience  ,  les  voiant  prêts  à 
fortir  du  port ,  il  leur  marquera  la 
route  qu'ils  doivent  tenir  ,  &  les 
ccueils  qu'ils  doivent  éviter. 

ARTICLE    TROISIÈME, 

jDes  mœurs  de  V Avocat. 

TVi  CRU  ne  devoir  pas  terminer  ce 
J  petit  traité  qui  regarde  l'éloquence 
du  Barreau ,  fans  dire  aulîi  quelque 
chofe  d^s  moeurs  de  l'avocat  &:  des 
principales  qualités  qui  lui  convien- 
nent. Les  jeunes  gens  trouveront  cette 
matière  traitée  avec  toute  l'étendue 
qu'elle  mérite  dans  le  douzième  livre 
clés  IniHtutions  de  Quintilien ,  qui  eil 

•a  Frequcntabunc  ejus  !  bernator  ,  lictoia  ,  &:  pcr- 
>domum  cptimi  juvenes  tus ,  Oc  qus  tcir.peliiii.ufa 
tnore  veterum  ,  ôc  veram    fignn  ,  <)4iid  fecuiiLHs   *^a- 


-^icendi  viam  velue  ex  ora 
•Culo  pctenc.    Hos  ille  for- 
âuabic    ^uafi    cloquentji 


CJ  J       i — 

tibus  j  quid  adveiTis  racis 
pofcat  ,  docebit.  l^dnuL 


Tvj 
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la  partie  de  fon  ouvrage  la  plus  tra- 
vaillée ÔC  la  plus  utile. 

I.  Probité, 

Cicéron  &  Quintilien  établiffent  en 
plufieurs  endroits  de  leurs  ouvrages 
comme  un  principe  inconteflable  ,  que 
l'éloquence  ne  doit  point  être  féparée 
de  la  probité ,  que  le  talent  de  bien 
parler  fuppofe  &  exige  celui  de  bien 
vivre ,  &  que  pour  être  orateur  il  faut 
être  homme  de  bien  ,  conformément 
à  la  définition  qu'en  donnoit  Caton  ; 
Orator  ,  vïr  bonus  diccndi  peritiis»  ^  Sans 
cela  ,  dit  Quintilien  ,  l'éloquence  qui 
cfl  le  plus  beau  don  que  la  nature  ait 
fait  à  l'homme  ,  &  par  où  elle  l'a  par- 
ticulièrement diftingué  du  reile  des 
animaux ,  deviendroit  pour  lui  unprë- 
fent  bien  funefte  ;  &  la  nature  en  cela, 
bien  loin  de  le  favorifer ,  Tauroit  plus 
traité  en  marâtre  &  en  ennemie  qu'en 

a  Si  vis  illa  dicendi  ma  taiem  diccndi  fociam  fce- 
litiam  inftruxeiit  ,  nihil  lie  Icrum  , an  erfam  innocen- 
publicis  piivacifque  rébus  ■  tiac  ^  holtcm  vcricatis  in- 
perniciofîus  eloquemiâ.  .  .  j  venit.  Mucos  enim  nafci  , 
Kerum  ipfa  natura  ,  in  eo  1  &  egere  orani  rationc  fa- 
quod  pra:cipac  induldlFe  \  tius  fuilTet ,  quàm  Provi- 
liomini  videtur ,  quoque  |  dentia;  mimera  in  mu- 
nos  à  ceieris  animalibus  1  tuam  perniciem  conver- 
feparafTe  ,  non  parens  fed  ,  tere,  ^uintil.  /.  ii.  *,  i. 
■overca  fuerit  ,    fi  facul- 
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meré  ,  en  lui  faifant  part  d'un  talent 
qui  ne  ferviroit  qu'à  opprimer  l'inno- 
cence 5  à  combattre  la  vérité ,  en  met- 
tant ,  pour  ainfi  dire ,  des  armes  entre 
les  mains  d'un  furieux.  Il  vaudroit 
mieux ,  ajoute-t-il ,  que  l'homme  fut 
deftitué  de  la  parole ,  &  même  de  la 
raifon  ,  que  les  emploier  à  un  fi  per- 
nicieux ufage. 

La  plus  légère  attention  fufEt  pour 
reconnoître  combien  la  probité  eft  né- 
ceflaire  à  un  avocat.Tout  fon  but  eu  de 
perfuader  :  &:  ^  le  moien  le  plus  fur  de 
le  faire ,  eil  que  le  Juge  foit  prévenu  en 
fa  faveur ,  qu'il  le  regarde  comme  un 
homme  vrai  &  fmcére,plein  d'honneur 
&  de  bonne  foi^  à  qui  l'on  peut  fe  fier 
pleinement ,  qui  eft  ennemi  capital  du 
menfonge,  &  incapable  d'ufer  de  frau- 
de &  d'artifice.  Il  doit  en  plaidant  ap- 
porter non  feulement  le  zélé  d'un  avo- 
cat, mais  l'autorité  d'un  témoin.  La 
réputation  d'intégrité  qu'il  fe  fera  faite. 


a  rlurimum  ad  omnia 
«aomcnti  ell  in  hoc  po(î- 
tum  ,  fî  vir  bonus  crcdi- 
tur.  Sic  enini  comingec , 
ur  non  ftudium  advocati 
videatur  atferre  ,  fed  penè 
tcftis  fidem.  ^imil.  l. 
4'  eaff.  1. 

Sic  proderk  plurimuiii 


caufîs  ,  quibus  ex  fua  bo- 
nicate  faciet  fîdem.  Nam 
qui  ,  dum  dicit  ,  malus 
videtur  ,  utique  malè  di- 
cit. /.  6.  e   1. 

Videtur  talis  advocatus 
malx  caufz;  argumemum. 
/.  II.  c.  I. 
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ajoutera  beaucoup  de  poids  à  fes  raî- 
fons  :  au  lieu  qu'un  orateur  décrié  dans 
Fefprit  des  Juges  ,  ou  même  fufpeft , 
cft  un  fâcheux  préjugé  pour  la  caufe. 

2,  Dejintérejfcmcnt, 

^inùi  i,  La  queftion  que  traite  Quintilien 
iz.c.7.  dans  le  dernier  livre  de  fa  Rhétori- 
que ,  û  l'on  doit  plaider  gratuitement , 
ne  convient  point  à  nos  moeurs  ,  ni  à 
notre  ufage  :  mais  les  principes  qu'il  y 
établit  font  de  tous  les  tems. 

^  Il  commence  par  déclarer  qu'iî 
feroit  infiniment  plus  beau,  Se  plus 
«ligne  d'une  fi  honorable  profefTion , 
de  ne  pas  vendre  un  tel  miniflére,  & 
de  ne  pas  avilir  ainfi  le  mérite  d'un  fi 
grand  bienfait  ;  vu  que  la  plupart  des 
chofes  peuvent  fembler  viles  dès 
qu'on  y  met  un  prix. 

^  Il  avoue  eniuite  que  fi  l'avocat  n'a 
pas  par  lui-même  un  revenu  fufHfant, 


a  Quis  ignorât  quin  id 
îongè  lit  hoiiwftiiiînîum  ac 
îiberalibus  dilcipliiiis  & 
iîio  qusm  exisçimus  animo 
•dignilIlmiMn  ,  non  vende re 
^Opcrarn  ^  nec  eievate  tami 
îjenencji  audoritatera  ? 
«tùiii  pleraque  hoc  ipib 
f»oJÏi!it  viikii  vi'tja  ,  quôd 
^retimn  habem:.  î 


amplius  àliquid  ad  ufus 
necefTarios  exijjet ,  fecua- 
dùm  omncs  fapientiuni  le- 
ges  paciiîtut  libi  giauam 
referri. . . .  Ncque  enim 
video  qua:  juîhor  acqui- 
rendi  rario  ,  quàm  ex  ho- 
nc-'^idîmo  labore  ,  &  ab 
iis  de  qujbiis  opriinc  me- 
rwerlot  ,  quîqaj  ,  fi  nibii 
inviceat  ^Usïit ,  iûdi|^ai 
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il  lui  eft  permis ,  félon  les  loix  de  tous 
les  fages  ,  de  foufFrir  que  la  partie 
pour  qui  il  a  plaidé  lui  marque  fa  re^ 
connoiffance,  puifqu'il  ne  peut  y  avoir 
de  bien  plus  juilement  acquis  que  celui 
qui  vient  d'un  travail  fi  honnête  ,  &  de 
la  part  de  gens  à  qui  l'on  a  rendu  de  fi 
grands  fervices  ,  &  qui  certainement 
en  feroient  très  indignes  s'ils  ne  fâ- 
voient  les  reconnoître  :  outre  que  le 
tems  qu'il  donne  aux  affaires  d'autrui 
lui  ôtant  tout  autre  moien  de  fonger 
aux  fiennes ,  il  eft  non  feulement  jufte, 
mais  néceffaire ,  que  fa  profefîion  ne 
lui  foit  pas  infruftueufe. 

^  Mais  il  veutjmême  dans  ce  casjque 
l'avocat  garde  de  grandes  mefures,  6C 
qu'il  foit  fort  réfervé ,  en  obfervant  de 
qui,conibien,&jufqu'à  quel  tems  il  re-* 
cevra.  Par  où  il  paroit  infinuer  que  par 
raport  auxpauvres  fon  travail  doit  être 
abfolument  gratuit  ;  que  ce  qu'il  reçoit 
des  riches  même,ne  doit  pas  aller  à  une 
trop  grande  fomme;  enfin,^u'après  un 

faeriûc  defenfione.    Quod  dus  eft  modus  :  ac   pluri- 

Îiuidcm  ïKixi  juitum  modo,  mum  refert  ôc  à  quo  acci» 

ed  neceilarium  etiam  eft  ,  piac,5c  qiiamum,&:  quouf^ 

cùm  lixc  ipfa  orcra   leiti-  que.    Nec  quifquam  ,  qui 

puf«]ue  omae  alitnis  ncgo-  futîtcieiuia  lîbi    (  iiiodica 

Itis    datum  ,    faculi:a:i.in  aute.n  bacc  func  )   poiTide* 

Aliter  âcqyirendj  ICC iianr,  bit  j   hune   quaîftiuii    fino 
«Scii  tum  quoque  réiien*  i cciniiii:  lordiura  f.caic. 


De  l'Eloquence 

certain  tems  ,  lorfqirilaura  acquis  iiiî 
bienraifonnable  ,  qu'il  renferme  dans 
les  bornes  d'un  honnête  néceffaire  , 
l'avocat  doit  cefler  de  rien  recevoir. 

^  Il  ne  doit  même  jamais  regarder 
ee  que  lui  offriront  les  plaideurs  com- 
me un  paiement  &  comme  un  falaire  , 
mais  comme  une  marque  d'amitié  & 
de  reconnoilfance ,  fâchant  bien  qu*il 
a  fait  infiniment  plus  pour  eux ,  qu'ils 
ne  font  pour  lui  :  &  il  en  ufera  ainfi , 
parce  qu'un  bienfait  de  cette  nature 
ne  doit  ni  être  vendu ,  ni  être  perdu. 

^  Pour  ce  qui  eft  de  cette  coutume 
de  faire  des  conventions  avec  les  par- 
ties ,  &  de  les  rançonner  à  proportion 
du  danger  qu'elles  courent  ;  c'eft ,  dit 
Quintilien ,  un  trafic  abominable  , 
plus  digne  d'un  corfaire  que  d'un  ora- 
teur,&  dont  ceuxmêmequinefepique- 


a  Nihil  ergo  acquirere 
volet  orator  ultra  quàm 
fatis  erit  :  ac  ne  pauper 
quidem  tanquam  merce- 
dem  accipiet  ,  fed  mutua 
bencvolentia  utetur  ,  ciim 
fciat  fe  tanto  plus  prxfU- 
tllfe  :  quia  nec  veniie  hoc 
beneficium  oportet  ,  nec 
perire. 

b  Pacifcendi  quidem  ille 
piraticus  mos,  ôc  impo- 
«emium    periculis    pretia 


procul  abominanda  ncgo- 
tiatio  ,  etiam  à  rnediocri» 
ter  improbis  abcrit. 

Neque  enim  nobis  opcris 
amor  eft  :  iiec  ,  quia  fit 
lionefta  atque  pulcherrinia 
rerum  cloquentia  ,  petitur 
ipfa  ,  fcd  ad  vilem  uAim 
ôc  fordidum  lucrum  accin-" 
gimur, .  . .  Ne  velim  qui- 
dem leûorem  dari  mihi , 
quid  ftudia  référant  com- 
putaturuna.^MJnr./ii.f.ïi, 
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ront  que  médiocrement  de  vertu ,  fe- 
ront fort  éloignés. 

Loin  donc  du  Barreau ,  &c  d'une  û 
glorieufe  profefTion  ,  infmue-t-il  ail- 
leurs 5  ces  âmes  baffes  &  mercenaires, 
qui  faifant  de  l'éloquence  une  vile 
marchandife  ,  ne  s'occupent  que  d'un 
gain  fordide.  Les  préceptes  que  je 
donne  fur  cet  art ,  ne  font  point ,  dit- 
il  ,  pour  quiconque  feroit  capable  de 
compter  combien  fon  travail  &c  {es 
études  lui  pourront  raporter. 

Si  un  payen  penfe  &  parle  ainfi , 
combien  plus ,  félon  les  principes  du 
chriilianifme  ,  un  avocat  doit  -  il  ap- 
porter à  cette  profeffion  des  vues  pu^- 
res  5  nobles  ,  défmtérefTées  ?  Aufli  eft- 
ce  là  l'efprit  qui  régne  dans  le  corps 
de  nos  avocats.  Ils  portent  fur  ce  point 
la  délicateife  jufqu'à  s'interdire  à  eux- 
mêmes  toute  adion  pour  le  paiement 
de  leurs  honoraires  ;  ce  qui  va  fi  loin , 
qu'ils  défavoueroient  pour  confrère 
celui  qui  auroit  formé  quelque  de- 
mande en  juftice  ,  ou  qui  retiendroit 
feulement  les  pièces  de  fa  partie ,  pour 
l'engager  à  reconnoitre  les  fecours 
qu'il  lui  a  prêtés.  H  importe  infiniment 
aux  avocats  de  fe  conferver  dans  la 
poiTeffionde  ce  noble  défmtérefTement, 


450    De  l'Eloquence 

qui  fait  la  gloire  de  leur  profeffion» 
C'eil  à  ceux  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  le  Barreau ,  d'en  donner 
l'exemple  aux  autres  ;  il  leur  fera  fa- 
cile de  le  faire  ,  tant  qu'ils  fe  tien- 
dront dans  les  juftes  bornes  d'une  dé- 
penfe  modefte  &  conforme  à  leur  état, 
fans  fe  laifler  entraîner  au  torrent  du 
luxe ,  qui  corrompt  &  pervertit  toutes 
les  conditions. 

3 .  Déllcaujje  dans  le  choix  des  caufes, 

^  Dès  qu'on  fuppofe  l'oratettr  homme 
de  bien ,  il  eft  clair  qu'il  ne  peut  ja- 
mais fe  charger  d'une  caufe  qu'il  faura 
être  injufie.  li  ne  doit  le  fecours  de  fa 
voix  qu'à  la  juftice  &  à  la  vérité.  Le 
crime  ,  de  quelque  éclat  &;  de  quelque 
crédit  qu'il  foit  revêtu  ,  n'y  a  aucun 
droit.  Son  éloquence  eft  un  afyle,  mais 
pour  la  vertu.  C'eft  un  port  falutaire 
ouvert  à  tous  ,  mais  non  aux  pirates. 

î^  Il  faut  donc  ,  avant  que  de  faire 
la  fon6i:ion  d'avocat ,  qu'il  fafle  celle 


a  Non  convenic  ei  quem 
oracoi'em  eife  volumus , 
injulla  riteri  fciearem.  . . 
Neque  defendet  omues 
orator  :  idemque  porcum 
illum  cloquentiae  fu^e  Ta- 
lurarem ,  non  etiam  pi 
SAiïs  patefacicCy   ducecur- 


quc  in  advocatfcmem  ma- 
xim*  caufa.  ^li.itil.  1.  ii. 

^  7. 

b  Sic  caufam  pcrfcru-» 
tacus  ,  propollns  aiue 
oculos  omnibus  qui  pro- 
(inc  noceani-ve  ,  peiTo- 
nam    deindc    induac     ju- 
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Ae  juge  ,  qu'il  s'érige  dans  Ton  cabi- 
net comme  un  tribunal  domefliqiie , 
oii  il  péfe  &  examine  avec  foin  &C  fana 
prévention ,  les  raifons  de  fes  parties  ^ 
&  où  il  prononce  févérement  contre 
elles  s'il  eft  befoin. 

^  Si  même  ,  dans  le  cours  de  l'at 
faire ,  il  vient  à  découvrir  par  une 
difcufîion  plus  exade  des  pièces  que 
la  caufe ,  dont  il  s'étoit  chargé  la 
croiant  bonne  ,  eft  injufle  ,  il  doit  en 
avertir  fa  partie,  ne  la  pas  abufer  plus 
lontcms  par  de  vaines  eipérances  ,  & 
lui  confeiller  de  ne  pas  pourfuivre 
davantage  un  procès  dont  le  gain  mê- 
me lui  deviendroit  trèsfuneile.  Si  elle 
fe  rend  à  (es  avis ,  il  lui  aura  rendu 
un  grand  lervice.  Si  elle  les  méprife  , 
dès  -  là  elle  eft  indigne  que  l'avocat 
emploie  pour  elle  fon  minifîére. 

4.  Sageffè  &  modération  en  plaidant, 

C'eft  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  la 
raillerie  que  cette  vertu  eil  néceffaire. 


-  dicis  ,  oligarque    apud  fe 
agi  CcV^îTam,  hàà.  c.  8. 

a  Ncque  veio  pudor 
obltcr  (|uomiuus  fufcep- 
tani  ,  cùm  nielior  vidc- 
recur  ,  liccm  ,  cogiiira  in- 
ter    di^ccpcaiidum   iniijui 


litigacori  dixerit  verum. 
Naai  ^c  in  hoc  maximum^ 
fi  arqui  judices  fumus  ,  be- 
ncticium  ell: ,  ut  non  fall:- 
mus  vana  fpe  litigariteni. 
Neqiie  eft  dignus  operi' 
pat f uni  ,  (jui    non   ucitut 


ute  ,  dimitcaC,  cùm  priùs]  conlilio.  IM.  c.  7. 
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Il  y  a  fur  cette  matière  des  régies 
d'honnêteté  &c  de  bienféance ,  que 
tout  orateur  ,  &c  même  tout  honnête 
homme  ^  doit  garder  inviolablement. 
Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  qu'il 
y  ^  auroit  de  l'inhumanité  d'infulter  à 
des  perfonnes  tombées  dans  la  dif- 
grace ,  que  leur  état  même  rend  dignes 
de  compafîion  ,  &  qui  d'ailleurs  peu- 
vent être  malheureufes  fans  être  cri- 
minelles. ^  Il  faut  en  général  avoir 
foin  que  nos  jeux  foient  innoccns ,  & 
ne  bleffent  perfonne  ;  &  fe  bien  gar- 
der de  cette  manie  ,  d'aimer  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon  mot. 

<^  Il  n'y  a  que  la  fobriété  avec  laquelle 
on  ufe  des  bons  mots  ,  &c  la  fageffe 
des  ménagemens  qu'on  y  garde ,  qui 
diflinguent  en  ce  point  l'orateur  du 
bouffon.  Celui-ci  les  emploie  en  tout 
tems  &c  fans  fujet  :  au  lieu  que  l'ora- 
teur ne  le  fait  que  rarement ,  toujours 


a    Adversùs  mifexos  m-\ 
humanus  ell  jocus.  I 

■  b  *     Lzdere    nnnquam  ': 
velimus  ,    longèque   ablîc  i 
propofitum  ilkid  ,   pociùs  ' 
amicum  quàni  diÂum  per  ■ 
didi.  Quintil.  l.  5.  c.  4. 

*  J«  croi  Cju'tl  fint  lire 
ainft  y  au  lieu  de  ludere , 
éfui  eji  dans  ttutes  Us  cdi- 
tions. 


c  Temporis  ratio  ,  Se 
ip^us  dicaciratis  modera- 
cio  ,  Se  tempcranria  ,  Se 
raritas  diûorum  ,  diilin- 
guct  orarorem  à  fcurra  : 
&  quod  nos  cum  caufa 
dicimus ,  non  ut  ridiculi 
videamur  ,  feJ  ut  profi- 
ciamus  aliquid  j  illi  totum 
dieni  ,  Se  fine  caufa.  i.  de 
Or«(.ff.  147. 
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pour  quelque  raifon  eiTentieile  à  fa 
caufe,  &  jamais  fimplement  pour  faire 
^  rire  ,  fatisfaftion  bien  frivole ,  & 
fruit  de  l'efprit  bien  peu  eftimable. 

^  Les  répliques  donnent  quelquefois 
lieu  à  une  raillerie  fine  &  délicate  , 
d'autant  plus  vive  qu'elle  eftplus  cour- 
te 5  &  qu'elle  eft  comme  un  trait  qiii 
part  fur  le  champ  ^  &  qui  perce  avant 
prefque  qu'on  ait  pu  l'apercevoir.  Ces 
plaifanteries  qui  ne  font  point  étudiées 
ni  préparées  ,  ont  bien  plus  de  grâce 
que  celles  qu'on  apporte  du  cabinet^^c 
qui  fouvent  par  cette  raifon  paroiffent 
froides  &  puériles.  D'ailleurs  Tadver- 
faire  n'a  pas  droit  de  s^cn  plaindre  , 
puifque  c'eil  lui-même  qui  fe  les  eft  at- 
tirées, 6c  qu'il  ne  peut  les  imputer  qu'à 
fon  imprudence.^  Pourquoi aboiei-vous} 
dit  un  jour  Philippe  à  Catulus ,  en  fai- 


a  Rifum  quacfîvit  :  qui 
cil ,  mea  fcntentia  ,  vel 
cenuidînius  ingenii  fruâus. 

b  Dicâcicas  pofira  cflin- 
hacvcluci  jaculatione  vcr- 
borum,  ôc  inclufa  bçcviter 
uihanitarc.  ^/.  6.  c  4. 
-  Aatc  illud  facetè  didum 
hrrcre  débet ,  quàm  cogi- 
tari  polfe  videatur.  2..  de 
Oi  ar.  ».  115. 

Omnia  probal^iliora 
func  ,  quae  laceiiici  dici- 
mus ,   quàm  que  priorcs. 


Nara  &  ingenii  celetita-s 
major  eft  quas  apparet  in 
refpondendo  ,  &  humani- 
tatis  ell  refponfio.  Vidc- 
remur  enim  quieturi  fuiire, 
niCi  elFemus  laceflîti.  1,  de 
Orat.  ».  130. 

Quaefita,  nec  ex  tempote 
fida  ,  fed  domo  allata  , 
plerumquc  funt  frigida. 
(Jrat.  n.  89. 

c  Catulus  ,  dicenti  Phi- 
lippe :  Q.UID  LATBIAS  î 
FuKEM  ,  inquit ,  ^xDEO. 
\  i.deOrat.n.  HO. 
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fant  allulion  à  fon  nom ,  &  au  grand 
bruit  qu'il  faifoit  en  plaidant.  Ccjl  que 
Je  vol  un  voleur  ^  répondit  Catulus. 

^  Ces  fortes  de  répliques  demandent 
beaucoup  de  préfence  &  de  célérité 
d'efprit ,  s'il  efl:  permis  de  s'expliquer 
ainfi  ;  car  elles  ne  laiffent  point  de  lieu 
à  la  réflexion ,  &  il  faut  que  le  coup 
foit  porté  dans  l'inilant  même  qu'on 
nous  attaque.  Mais  elles  demandent 
encore  plus  de  fageffe  &  de  modéra- 
tion. ^  Car  à  quel  point  faut -il  être 
maître  de  foi,  pour  fupprimer  dans  le 
feu  même  de  l'aûion  6c  de  la  difpute  un 
bon  mot  qui  fe  préfente  fur  le  champ  , 
qui  pourroit  nous  faire  honneur  ,  mais 
qui  bleiferoit  des  perfonnes  qu'on  doit 
ménager  ?  Le  moien  d'y  réuiîir  eil  de 
ne  pas  faire  grand  cas  ,  ni  trop  fe  pi- 
quer d'un  talent  fi  dangereux,  5c  de 
s'accoutumer  dansl'ufage  ordinaire  de 
la  vie  ,  &  dans  les  converfations ,  à 
retenir  ôc  modérer  fa  langue. 

S'il  n'efl  pas  permis  à  un  avocat 


a  Opur  cft  imprimis  in- 
genio  velpci  ac  luobili  , 
^nimo  pra:fcnti  &  acii. 
Non  cniin  cogiLandum  , 
fed  diccndiim  Itatim  eil  , 
Sk  propè  lub  conatu  adver- 
farii     manus    erigenda.      \OrAt,n.  m 

i^intil,  /,  6,  ç.  f , 


b  Hominibus  facctis  & 
dicacibus  diflicillimum  eil 
habere  hominum  latioaem 
&:  temporym  ,  Se  ça  quae 
occurrant ,  ciira  faliiliitTic 
dici  poilînc ,  cenere.    i.  de 
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d'ufer  de  railleries  dures  &  offenfan- 
tes  ,  à  combien  plus  forte  raifon  les 
injures  grofTiéres  doivent-elles  lui  être 
interdites  ?  ^  C'eft  un  plaiiir  inhumain, 
indigne  d'un  honnête  homme ,  &c  qui 
ne  peut  que  révolter  un  fage  auditeur. 
Souvent  néanmoins  des  plaideurs  qui 
cherchent  à  fe  venger  bien  plus  qu'à 
fe  défendre ,  exigent  de  l'orateur  cette 
forte  d'éloquence  ,  &C  ne  font  point 
contens  de  lui  s'il  ne  trempe  fa  plume 
dans  le  fiel  le  plus  amer.  Mais  quel 
eil  l'avocat ,  s'il  çonferve  encore  quel- 
xjue  fentiment  d'honneur  &  de  pro-' 
bité ,  qui  voulût  fervir  ainfi  aveuglé- 
:nient  la  colère  &ç  le  reffentiment  de 
fa  partie  ,  devenir  à  fon  gré  violent 
&  emporté  ,  &  par  un  vil  efprit  d'in- 
térêt ,  ou  par  un  defir  mal  entendu  de 
fauffe  gloire ,  fe  rendre  l'indigne  mi- 
fiiitre  de  la  paiîion  d'autrui  ? 


a  Turpis  volup^as ,  & 
inhumana  ^  &  nulli  au- 
dieneium  buno  gtaia  :  à 
ïitigacoiihus  quidem  fré- 
quenter exigitur  ,  cjui  ul- 
tionem  malunc  tjuim  dc- 
fcnfioncm  .  .  Hoc  qiudem 
quis  hominum  libeci  mo- 
^6     fâiiguinis    lulUueac  > 


petulans  efTe  ad  alterius 
arbitrium  ?  ...  Orator  à 
viro  bono  in  rabulam  la- 
cratoremque  convercicut  , 
coinpoûcus ,  non  ad  ani- 
mu  m  judicjs ,  fed  ad  ito- 
machum  litigatoris.  Jè^/u- 
til,  /.  |i,  c,  ^. 
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5  Sa^c  émulation ,   éloignée  (Tune, 
bajfc  jaloujie. 

Il  n*y  a  point  de  lieu ,  ce  me  femble  > 
plus  propre  à  exciter  &  à  entretenir 
une  vive  &  fage  émulation,  que  le  Bar^ 
reau.  C'eft  un  affemblage  nombreux 
de  perfonnes  en  qui  fe  trouvent  réu- 
nies toutes  les  qualités  les  plus  efti-^ 
mables  :  beauté  &  force  de  génie  ,  dé- 
licateile  d'efprit ,  foliditéde  jugement , 
fineffe  de  goût ,  vafle  étendue  de  con- 
noiflances ,  longue  expérieace  des  af- 
faires. Là  chaque  jour  fe  renouvellent 
des  combats  entre  de  fameux  athlètes^ 
fous  les  yeux  de  favans  &  judicieux 
Magiflrats  ,  .&  au  milieu  d'un  concours 
extraordinaire  de  fpeftateurs  ,  attirés 
par  l'importance  des  affaires  qui  s'y 
traitent ,  &  encore  pUis  par  la  réputa- 
tion de  ceux  qiii  y  parlem.  L'éloquen- 
ce s'y  montre  fous  toutes  fes  formes  : 
grave  &férieufe  dans  l'un ,  enjouée  & 
plus  gaie  dans  l'autre;  quelquefois  fans 
priparatif  &  avec  un  air  négligé ,  d'au- 
trefois avec  toute  fa  parure  &  fes  or- 
nemens;  étendue,  ou  ferrée ,  pleine  de 
douceur ,  ou  de  force  ;fublime-&:ma- 
jeflueufe ,  ou  plus  fimple  &  plus  fami- 
lière ,  félon  la  diverfité  des  caufes.  Là 

nul 
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nul  mot  n'efl  perdu.  Nulle  beauté ,  nul 
défaut  n'échape  à  des  auditeurs  atten- 
tifs &  intelligens.  Et  pendant  que  d'un 
côté  les  Juges  ,  la  balance  à  la  main  , 
en  préfence  &  au  nom  de  la  Juilicc 
fouveraine  ,  décident  du  fort  des  par- 
ticuliers :  d'un  autre  côté  le  public  , 
dans  un  tribunalnon  moins inaccefïible 
h  la  faveur ,  décide  du  mérite  6c  de  la 
réputation  des  avocats  ,  &  porte  de 
leurs  plaidoiers  un  jugement  qui  eit 
fans  appel. 

Rien,  ce  me  femble,ne  relève  davan- 
tage la  gloire  du  Barreau ,  que  lorfque 
au  milieu  de  tous  ces  exercices  fi  capa- 
bles de  piquer  l'amour  propre ,  il  y  ré- 
gne dans  le  corps  des  avocats  un  efprit 
d'équité  &c  de  modération ,  qui  rend  à 
chacun  la  juftice  qui  lui  eft  due  ,  6c 
qui  en  bannit  toute  envie  6c  toute  ja- 
lûufie  :  lorfque  les  anciens  avocats  , 
près  de  fortir  d'une  carrière  où  ils  ont 
été  tant  de  fois  couronnés ,  y  voient 
avec  joie  entrer  un  nouvel  effain  de 
jeunes  orateurs  ,  qui  vont  fuccéder  à 
leurs  travaux ,  6c  foutenir  l'honneur 
d'une  profefTion  qui  leur  eil  toujours 
chère ,  6c  à  laquelle  ils  ne  peuvent  pas 
ne  point  s'intérefTer  :  lorfque  ceux-ci 
de  leur  côté ,  bien  loin  de  fe  laifler 
Tome  II.  V 
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éblouiràréclat  d'une  réputation  naiflan- 
te,  mettent  toujours  un  grand  interval- 
le entr'eux  &c  les  anciens ,  &c  les  refpe- 
Ctent  fincérement  comme  leurs  pères 
&  leurs  maîtres  :  enfin  lorfqu'entre  les 
jeunes  régne  cette  émulation  qui  étoit 
entre  Hortenfms  Ô^Cicéron,  dont  ce 
dernier  nous  a  laiffé  un  û  beau  portrait. 
a  J'étois  bien  éloigné ,  dit-il  en  parlant 
d'HortenfmSjde  le  regarder  comme  un 
ennemi  ou  un  rival  dangereux.  Je  l'ai- 
mois  6c  l'eflimois  comme  le  témoin  Se 
le  compagnon  de  ma  gloire.  Je  fentois 
quel  avantage  c'étoit  pour  moi  d'avoir 
en  tête  un  tel  adverfaire ,  &c  quel  hon- 
neur de  pouvoir  quelquefois  lui  difpu- 
ter  la  vidoire.  Jamais  l'un  ne  trouva 
l'autre  à  fa  rencontre ,  ni  oppofé  à  fes 
intérêts.  Nous  nous  faifions  unplaifir 
de  nous  entr'aider ,  en  nous  commu- 
niquant nos  lumières,  en  nous don- 


a  Dolebam  quod  non  , 
ut  pleiique  pucabanc .  ad- 
verfarium  auc  obtredtaro. 
rem  laudum  meaium  ,  led 
focium  potiùs  ôc  confor 
tcm  gloriofî  laboris  aiTii- 
fcram.  . .  Quo  enim  ani- 
nio  ejùs  mortcm  ferre  dé- 
but ,  cum  quoccrtareerat 
gloriofius ,  quàm  oinnmo 
adverfarium  non  habeie  ? 
cùm  praîfertim  non  mo- 
do nunquam  fit  ,  aut  il- 
lius   à  nie    cuifus   impe- 


ditus ,  auc  ab  illomcus, 
fcd  contri  fcmper  alter 
ab  ahero  adjurus  2c  com- 
municando  ,  &  monen- 
do  ,  &  farcndo.  Brun 
>i.  1.    3  . 

Sic  duodecim  poft  meura 
confulatum  annos  in  ma- 
ximis  caufis  ,  cùm  ego 
mihi  illum  ,  fibi  nie  iîlc 
anteferret  ,  conjundiUîniè 
verfaci  fumus.  lt>Ki.  9» 
315. 
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Tiant  des  avis ,  &c  en  nous  loutenant 
l'un  l'autre  par  une  eftime  mutuelle  , 
qui  faifoit  que  chacun  mettoit  fon  ami 
au-deiTus  de  lui-même. 

Le  Barreau  peut  donc  être  pour  les 
jeunes  gens  une  excellente  école  ,  non 
feulement  d'éloquence,  mais  de  vertu, 
s'ils  favent  y  profiter  des  bons  exem- 
ples qu'il  leur  fournira.  Ils  font  jeunes 
6c  fans  expérience  ,  6c  par  conféquent 
ils  doivent  peu  juger ,  peu  décider  ; 
mais  écouter  6c  confulter  beaucoup. 
Quelque  cfprit  Ôc  quelque  talent  qu'ils 
puiflent  avoir ,  la  modeftie  doit  être 
leur  partage.  Cette  vertu ,  qui  fait? 
l'ornement  de  leur  âge  ,  en  paroiiTant 
cacher  leur  mérite ,  ne  fervira  qu'à  le 
relever.  Mais  fur-tout  ils  doivent  évi- 
ter une  baffe  jaloufie  pour  qui  la  gloire 
Se  la  réputation  d'autnii  eft  un  tour- 
ment ,  au  lieu  qu'elle  de vroit  être  le 
lien  de  l'amitié  &  de  l'union  ;  ils  doi- 
vent, dis-je,  éviter  la  jaloufie  comme 
le  vice  le  plus  honteux ,  le  plus  indignô 
d'un  homme  d'honneur,  6c  le  plus  en- 
nemi de  la  fociété. 

a  ytqiialuas  veilra  ,  ôc  '  plerofque  ,  uti  ea  non  mo- 
ariium  itiidiorumviue  qùafi  do  non  exulcerare  veilrara 
Hàicirnaviciincas,  canium  graciam  ,  fcd  etiam  conci- 
abeit  at)  obcre6tatione  in-  liare  videacur.  Brut.  a. 
▼idia: ,  qui  folct  laccrare  .  i  j5. 
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CHAPITRE    SECOND. 

DE    L"  ELOQUENCE 
D  E 

LA   CHAIRE- 

AiNT  Augustin,  dans  l'admira- 


s 


ble  traité  qui  a  pour  titre  de  la  do- 
Brins,  chrétienne ,  oç  dont  on  ne  peut 
trop  recommander  la  lefture  aux  maî- 
tres de  Rhétorique  ,  diftingue  deux 
chofes  dans  l'orateur  chrétien  ;  ce 
qu'il  dit ,  ^  comniç  il  le  dit  ;  le  fond 
des  chofes  mêmes ,  &  la  manière  de 
les  traiter ,  ce  qu'il  appelley^/ie/z^^r  di- 
c^re  ,  eloquenter  dicere.  Je  commencerai 
par  la  dernière  de  ces  deux  parties , 
&  fiçirai  par  l'autre. 

ARTICLE    PREMIER. 

De  la  manière  dont  un  Prédicateur  doit 
parler. 

De  doar.     Saint  Augustin, en  fulvant 
f*r./.<4.».i7.  jg  pi^j^  q^ie  Cicéron  nous  a  tracé  des 

devoirs   de  l'orateur,  dit  qu'ils  confi- 
dent à  inftruire ,  à  plaire ,  à  toucher» 
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D'ixit  quidam  doqucns ,  &  vcrum  dixit  , 
ita  dicere  deberc  eloquenurn ,  ut  douât  y  ut 
ddcclzt^  utflcclat.  Il  répète  la  même  cho- 
fe  en  d'autres  termes,  en  difant  que  l'o-  ".  jo. 
rateur  chrétien  doit  parler  de  telle  for- 
te qu'il  fait  écouté  intelligenter  ^  liben* 
ter ,  obedienter  :  c'eft-à-dire^qu'on  com» 
prenne  bien  ce  qu'il  dit ,  qu'on  fe  plaife 
à  l'entendre ,  &  qu'on  fe  rende  à  ce 
qu'il  a  voulu  perfuader.  Car  la  prédi- 
cation a  ces  trois  fins  :  Que  la  vérité  »•  ^»« 
nous  foit  connue  ;  Que  la  vérité  foit 
écoutée  avec  plaiiir;  Que  la  vérité  nous 
touche  :  Utvcrltaspateaty  utv&ritaspla^ 
ceat,  ut  Veritas  moveat.  Je  fuivrai  ce  mê- 
me plan ,  &  je  parcourrai  les  trois  de- 
voirs de  l'orateur  chrétien. 

PREMIER   DEVOIR 

DU  Pre'dIC  ATEUR. 

Inflruirc ,  &  pour  cela  parler  avec  clarté. 

C  o  M  M  E  le  Prédicateur  parle  pour 
inftruire ,  &  qu'il  efl  redevable  à  tous, 
aux  ignorans  &  aux  pauvres,autant  & 
peutêtre  encore  plus  qu'aux  favans  & 
aux  riches  ,  il  doit  fe  rendre  intelligi- 
ble à  tous ,  &  dans  fes  difcours  s'atta- 
cher principalement  à  la  clarté.  Il  faut 
que  tout  y  contribue  :  Tordre ,  les^jen- 

Viij 
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{ées^  Texpreflion,  la  prononciation. 
C'eft  un  mauvais  goût  de  certains 
orateurs,  -v^que.  de  croire  qu'ils  ont 
beaucoup  d'efpril'.  quand  il  enfaut  pour 
les  entendre.  Ils  ignorent  que  tout  dif- 
•CQurs  qui  a  befoin  d^interpréte ,  cû  un 
■très  mauvais  difcours .  ^  La  fouveraine 
perfeélion  du  flile  d'unPrédicateur,  fe- 
ïoit  que  ,  plein  de  grâces  pour  les  fa- 
vans,  plein  de  clarté  pour  les  ignorans, 
il  plût  également  aux  uns  &  aux  autres. 
Mais  fil'on  ne  peutréunir  ces  deux avan- 
Jtages,  '  S.  Auguilin  veut  qu'on  facrifie 
•le  premier  au  fécond ,  &  qu'on  néglige 
•l'ornement, &  quelquefois  même  la  pu- 
^•eté  du  langage  ,  fi  cela  eft  nécefiaire 
pour  fe  faire  entendre:parce  qu'en  eifet 
ce  n'efl:.qii5e  pour  cela  qu'on  parle.  Cet- 
te forte  de  négli8;ence,qui  n^eilpas  fans 

a  Tune  demum  mge- 
pioiî  Icilicet ,  (l  ad  intelr 
Jigfndos  nos  ôpiis  -fie  in- 
génie, ^utntil.  i»  precem. 
■fih.  8. 


Otiofum  (  ou ,  vicipTum  -^^ 
(fermonem  dixeiim ,  quem 
audicor  !(up  ing<|n;0:  i\on; 
imellisiit.    SiamtL    l.    8. 


ptobal^ilis,  Se'  phaiisim 
■pericfs  ericJ  Ihit. 


c  Cujus    tjvidentia:;  di-. 
Itg'ens  appcticus  ali^uandc 
nt-gli^it    vcrba  culcioxa   , 


nec  cuiat  quidbene  fonet, 
fcd  quid  benc  indicée  at- 
quc  imimet  qiiod  oltea- 
dcre  intendit.  Undc  ai: 
quidam  ,  cura  de  lali  ge- 
nei'Rlocuri^nisagcrcti  eii£ 
in  ea  quandain  diligencem 
ne^Hguaciam. -Ha:c  taaîcn 
(îc  deciahit  ornacum  ,  uc 
fprd'es  non   contrahat.  S. 


4  ".-.M- 

McUûs  <cftï^epiehen<kiàt. 


nos  E;«;*r^n>^ijç^-,.  qujwn 
non  inteln'c.ànc  populi.  W. 
in  FJaI.   1-58.  -■'-'  ; 


■  % 
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cfprit  &  fans  art,comme  il  1:  remarque 
après  ^  Cicéron,  &C  qui  vient  d'un  hom- 
me plus  attentif  aux  chofes  mêmes 
qu'aux  mots,  ne  doit  pas  aller  néan- 
moins jufqu'à  rendre  le  difcours  bas 
&c  rampant ,  mais  feulement  plus  clair 
&  plus  intelligible. 

Saint  Auguftin  avoit  d'abord  écrit 
contre  les  Manichéens  d'un  flile  plus 
orné  &  plus  fublime ,  qui  faifoit  que 
ceux  qui  avoient  peu  de  fcience  n'en- 
tendoient  pas  fes  écrits,  ou  ne  les  en- 
tendoient  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. ^^  On  lui  repréfenta  que  s'il  vou- 
loit  que  fes  ouvrages  fuffent  utiles  à  un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes ,  il 
devoit  demeurer  dans  le  flile  fmiple  6c 
ordinaire,  qui  a  cet  avantage  au-deffus 
de  l'autre  ,  d'être  intelligible  en  même 
tems  aux  fa  vans  &  aux  ignorans.  Le 
Saint  reçut  cet  avis  avec  fon  humilité 
ordinaire ,  &  il  enfitufage  dans  les  li- 

a  Indicat  non  ingra-  j  fi  errores  illos  tam  per- 
tam  ncgligentiam  ,  cie  re  i  niciofos  ab  animis  etiam 
hominis  niagis  ,  c]uàmde    impeiicorum  expcUcieco- 


verbis,  laboiantis. . ,  Quae 
dam  etiam  negligcntia  eft 
diligcns.    Vrat.  n.   77.  & 

b  Me  benevolentinîmè 
monucrunt  ,  ut  comnm- 
nem  loquendi  confiiecu- 
dincni    i>on    defererera 


gicarem.  Hune  cnim  fer- 
nionem  ufitatum  &:  fifii- 
pîicem  etiam  doiïi  iri- 
tclîigunt ,  illum  aurcm  in-. 
dvo£li  non  inielligunt.  De 
Gen.  contra  AîaniJ}.  /,  i. 
cap.   I. 


Viiij 
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vres  qu'il  compofa  depuis  contre  les 
hérétiques  ^  &  dans  les  difcours  qu'il 
prononça  devant  fon  peuple.  Son 
exemple  doit  être  une  régie  pour  tous 
ceux  qui  inftruifent. 

Comme  l'obfcurité  eft  le  défaut  que 
le  prédicateur  doit  éviter  avec  le  plus 
de  foin,  &  que  ceux  qui  écoutent  n'ont 
pas  la  liberté  de  l'interrompre  quand 
ils  trouvent  quelque  chofe  d'obfcur  : 
*  Saint  Auguilin  veut  qu'il  life  dans  les 
yeux  &  dans  la  contenance  de  fes  au- 
diteurs s'ils  l'entendent  ou  non,&  qu'il 
répète  la  même  chofe  en  lui  donnant 
dinerens  tours,jufqu'à  ce  qu'il  s'aper- 
çoive qu'il  efl  parvenu  à  fe  faire  enten- 
dre :  avantage  que  ne  peuvent  avoir 
ceux  qui  fervilement  attachés  à  leur 
mémoire  apprennent  leurs  fermons 
mot  à  mot ,  &  les  récitent  comme  une 
leçon. 

^  Ce  qui  caufe  ordinairement  l'ob- 

a  Ubi  omnes  vacent  ut    nec  fig:iificet,  vcrfanduia 


audiatur  umis  ,  8c  in  eum 
intenta  ora  convertunt  , 
ibi  ut  tequirat  quifque 
«juod  non  intellexent ,  nec 
moris  eft  ,  nec  decoris  :  ac 
per  hoc  debec  maxime 
taccnti  fubvenire  cura  di- 
centis.  Solet  autem  motu 
fuo  fignificare  utrum  in- 
tcllexerit  cognofcendi  avi- 
«ia  multitudo  :  <]uod  do- 


e(l  cjuod  agitur  mulci- 
moda  varictate  dicendi  : 
quod  in  potellate  non  ha- 
bent  ,  qui  prasparata  & 
ad  verbura  memoritcr  re« 
tentapronuntiant.S.  Au^, 
de  doltr,  shriji.  lih.  4. 
».  15. 

b  Cavenda  ,  quac  pî- 
mium  corripientes  omnia 
fequitur  ,  obfcuritas  i  f»* 
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fclirlté  du  difcoiirSjC'eft  de  vouloir  tou- 
jours s'expliquer  avec  brièveté.  Il  vaut 
mieux  pécher  par  trop  d'étendue,  que 
par  trop  peu.  Un  flile  qui  feroit  par 
tout  vif&  concis,  tel  par  exemple  que 
celui  de  Sallufte ,  ou  tel  que  celui  de 
TertuUien ,  peut  convenir  à  des  ouvra- 
ges qui  n'étant  pas  faits  pour  être  pro- 
noncés laifTent  au  ledeur  le  loifir  &  la 
liberté  de  revenir  fur  {es  pas,mais  non 
à  une  prédication  ,  qui  par  fa  rapidité 
échaperoit  à  l'auditeur  le  plus  attentif, 
^  Il  ne  faut  pas  même  fuppofer  qu'il  le 
foit  toujours ,  &  la  clarté  du  difcours 
doit  être  telle  qu'elle  puifTe  porter  la  lu- 
mière dans  les  efprits  les  plus  inappli- 
qués ,  comme  le  Ibleil  frape  nos  yeux 
fans  que  nous  y  fongions ,  &  prefque 
malgré  nous. L'effet  fouverain  de  cette 


tiuffiue  eft  aliquiJ  (  ora- 
tioni  )  fupcrclle  ,  quàm 
deefre. . .  Vitanda  illa  Sa- 
iufliana  (  quanquam  in  ip< 
fo  virtUtis  locum  obtinet) 
brcvitas ,  &  abruptum  fer- 
monis  genus ,  quod  otio- 
fum  fortalTe  ledorem  mi- 
nus fallic  ,  audientem 
tranfvolat ,  nec  dum  re- 
pctatur  expcftat.  ^uimil. 
/.  4.  <.  i. 

a    Idipfum   in   confilio 
eft  habendum  ,  non  fem 
per  tam  efTe  acrem  (  au- 
ditoris  )  intcmioncm  ,  ut 


obrciiriiatem  apud  fe  ipfc 
difcutiat  ,  &  tcnebris  orâ- 
tionis  infera:  quoddam  in- 
telligentix  luae  lumen  :  fed 
muitis  eum  frequentev  co- 
gitationibus  avocari ,  nilî 
tam  clara  fuerint  qux  di- 
cemus ,  utinanimumejus 
oratio  ,  ut  fol  iri  oculos  , 
efiam(î  non  intcndatur  , 
incurrat.  Quare ,  non  ut 
intelligere  po(fit  ,  fed  ne 
omnino  poflit  non  intel- 
ligere curandum,  ^intil. 
/.  9.  c.  i. 

Vv 
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qualité  n'eft  pas  qu'on  puiffe  entendre 
ce  que  nous  difons ,  mais  qu'on  ne 
puiffepasne  point  l'entendre.]  >i"  ' 


iO 


Combien  l(^,^arté  cjt  nlc'effairc  dans ^l^s 
.    .      Catéchijles, 

La  ne'cessïte'  du  principe  que  je 
viens  d'établir  paroit  dans  toute  fon 
évidence  par  raport  aux  premières  in« 
ilruftions  qu'on  donne  aux  jeunes  gens, 
que  je  regarde  comme  ime  première  ef- 
péce  de  prédication,plus  difficile  qu'on 
ne  penie,&  fouvent  plus  utile  que  les 
difcours  les  plus  travaillés  &  les  plus 
brillans.  On  convient  qu'im  Catéchiile 
qui  apprend  aux  enfans  les  premiers 
élémens  de  la  religion ,  ne  peut  parler 
trop  clairement. Aucune  penlée ,  aucu- 
ne exprefîion,qui  foîtau-deffus  de  leur 
portée  5  ne  lui  doit  échaper.  Tout  doit 
être  mefurc  fur  leur  forcCjOU  plutôt  fiir 
leur  foibleffe.  îl  faut  leur  dire  peu  de 
chofes  5  le  dire  en  termes  clairs',  &:  le 
répéter plufieurs  foisme  point  pronon^ 
^  cer  rapidement  :  articuler  toutes  \é^ 
'fyllabes  :  leur  donner  des  définitions 
nettes  ÔC  courtes,  &:  toujours  dans  Içs 
mêmes  termes  ;  leur  rendre  les  vérités- 
fenfiblespardes  exemples  connus  ,  &. 
par  de_s  comparaifons  familières  ;  leitr 
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parler  peu,  &  les  faire  beaucoup  par- 
ler, ce  qui  efl  un  des  devoirs  les  plus 
eflentiels  du  Catéchifte  ,  &L  des  moins 
pratiqués;  &  furtout  fe  fouvenir,com- 
me  le  dit  fi  bien  Quintilien ,  ^  qu'il  en 
cil:  de  refprit  des  enfans  comme  d'un 
vafe  dont  l'entrée  eft  étroite  ;  où  rien 
n'entre  fi  l'on  y  verfe  l'eau  avec  abon- 
dance &  précipitation ,  au  lieu  qu'il  fe 
remplit  infenfiblement  fi  l'on  y  verfe 
cette  môme  liqueur  doucement ,  ou 
même  goûte  à  goûte.  De  cette  premiè- 
re fmiplicité  le  Catéchifle  pafl'era  peu 
à  peu  &  par  degrés  à  quelque  chofe  de 
plus  fort  &  de  plus  relevé ,  félon  le 
progrès  qu'il  remarquera  dans  les  en- 
fans  :  mais  il  aura  toujours  foin  de  s'ac- 
commoder à  leur  portée ,  de  fe  pro- 
portionner à  leur  foiblefTe  ,  &  de  def- 
cendre  jufqu'à  eux, parce  qu'ils  ne  font 
point  en  état  de  s'élever  jufqirà  lui. 

Cet  emploi,  l'un  des  plus  importans 
qui  foient  dans  le  miniftére  eccléfiafti- 

autcm  iafluentibus  ,  vel 
etiam  inllillatis ,  complen- 
tur  y  de  animi  pueiorum 
quantum  accipcie  polfinc 
videndiiin,  e!!:.  Nam  ma- 
jora intelleftii  velut  parum 
aptosad  percipi:udum  ani- 
mes non  fubibvmt.  ^uint. 
[,    1.  f.   3« 


a  Magiftri  hoc  opus  cft  , 
cùm  adhuc  ru.lia  traita - 
bit  ingénia  ,  non  Ibtim 
•onerare  infirmi:atem  dif- 
eeniium  ,  fed  temperare 
vires  fuas  ,  &  ad  intellc- 
ûnm  audiencis  dcfcendere. 
Nam  uc  vafcula  oris  an- 
guiii  fuperfufam  humoiis 
copiam  refpuunt  ,.  feufîml 
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que ,  n'efl  pas  ordinairement  aflez  efK- 
mé  ni  affez  refpefté.  Il  eu.  raee  qu'on 
s'y  prépare  avec  tout  le  foin  qu'il  mé- 
rite ;  &:  comme  on  en  connoit  peu  la 
difficulté  6c  l'importance ,  on  néglige 
affez  louvent  les  moiens  qui  pourroient 
en  faciliter  le  fuccès.  Quiconque  efl 
chargé  de  cet  emploi ,  doit  lire  avec 
grande  attention  l'admirable  traité  de 
S.  Auguffin  fur  la  méthode  d'inftruire 
les  Cathécuménes  ,  où  ce  grand  hom- 
me ,  après  avoir  donné  d'excellentes 
régies  fiu*  cette  matière  ,  ne  dédaigne 
pas  de  propofer  un  modèle  de  la  ma- 
nière dont  il  croit  qu'il  faut  leur  ap- 
prendre les  principes  de  la  religion. 

Il  me  femble  que  ce  feroit  une  chofe 
fort  utile  ,  que  dans  les  différens  Caté- 
chifmes  qui  fe  font  dans  une  paroiffe  , 
il  y  eût  un  plan  général  &  commun , 
qui  fervît  de  fondement  à  toutes  les  rn- 
ftruftions ,  &  qui  en  réglât  la  matière 
&  l'ordre  ,  de  forte  que  dans  tous  les 
catéchifmes  ce  fuffent  toujours  les  mê- 
mes inftruftions,  mais  traitées  avec 
plus  ou  moins  d'étendue ,  félon  que  les 
enfans  feroient  plus  ou  moins  avan- 
cés. On  peut  les  divifer  en  trois  claf- 
fes ,  dont  la  première  feroit  des  enfans 
qui  commencent  ;  la  féconde  de  ceux 


i 
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qui  ont  déjà  reçu  quelque  inftru£^lon  ; 
la  troifiéme  enfin  des  plus  forts ,  que 
Ton  prépare  à  la  première  commu- 
nion ,  ou  qui  Tont  fait  depuis  peu.  Je 
fuppofe    que  dans  chaque  clafle  on  y 
demeure  deux  ans  ou  environ  ,  pen- 
dant lefquels  on  expliqueroit  aux  en- 
fans  le  plan  dont  je  parle ,  quel  qu'il 
fût ,  (  car  il  eil  bien  juile  de  le  laifTer 
au  choix  &  à  la  prudence  de  celui  qui 
eft  à  la  tête  des  Catéchifles  )  en  y  joi- 
gnant toujours  le  catéchifme  duDiocé- 
fe.  D'abord  les  matières  font  traitées 
plus  brièvement  6c  en  général ,  parce 
que  ce  font  des  enfans.  Le  catéchifme 
de  M.Fleury  efl  excellent  pour  les  com- 
mencemens ,  &c  l'on  peut  le  regarder 
comme  l'exécution  du  plan  que  S.  Au- 
guftin  donne  dans  fon  traité.  Dans  la 
féconde  Se  la  troifiéme  clafTes  on  répè- 
te les  mêmes  matières,  mais  d'une  ma- 
nière nouvelle  ,  qui  enchérit  toujoiu^s 
fur  le  pafTèjen  y  ajoutant  de  nouveaux 
éclaircifTemenSj^ôc  des  vérités  plus  for- 
tes. Ne  feroit-ce  pas  là  un  moien  d'ap- 
prendre la  religion  à  fond  ?  J'ai  vu  des 
enfans ,  même  parmi  les  pauvres,  ré- 
pondre fur  des  matières  très  difficiles 
avec  une  netteté  merveilleufe  :  ce  qui 
ne  pouvoit  venir  que  de  l'ordre  &  de 


4/0    De  l'Eloquence 
la  méthode  que  le  maître  avoit  eiiT- 
ploies, en  les  enfeignant^ôc  ce  qui  mon- 
tre que  les  jeunes  gens  font  capables 
de  tout ,  quand  ils  font  bien  inftruits. 

J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  en- 
nuie ux  ni  de  plus  rebutant  pour  un 
homme  d'efprit ,  qui  fouvent  a  beau- 
coup de  vivacité,  que  d'enfeigner  ainli 
les  premiers  élémens  de  la  religion  à 
des  enfans  qui  manquent  affez  ordinai- 
rement d^ouverture  ou  d'attention. 
Mais  n'a-t-il  pas  falu  qu'on  ait  eu  la 
même  patience  à  notre  égard,  quand  il 
s'eft  agi  de  nous  faire  connoitre  les  let- 
tres ,  épeller  les  fyllabes ,  joindre  les 
mots  ,  6c  quand  on  nous  a  appris  à 
nous-mêmes  le  catéchifme  ?  ^  Efl-ce 
une  chofe  bien  agréable  pour  un  père , 
dit  S.  Auguftin,  que  de  balbutier  des 
demi-mots  avec  îbn  fils ,  pour  lui  ap- 
prendre à  parler  ?  cependant  il  en  fait 
fa  joie.  Une  mère  ne  prend-elle  pas 
plus  de  plaiiir  à  verfer  dans  la  bouche 
de  fon  enfant  un  aliment,proportionné 
à  fa  foiblefTe  ,  que  de  prendre  pour 
elle-même  la  nourritiu-e  qui  lui  con- 

a  Nura  deledac  ,  nifi  j  &:  fuavius  eft  matri  mi- 
amor  inviter ,  decurcata  &  i  nuta  manfa  infpaere  par- 
^nutilaca  verba  imniuriTau-  |  vulo  filio  ,  quàm  ipiMi 
rare  ?  Et  tamen  optant  !  mai\dcre  ac  devorare 
homines  habeie  infan- |  grandiota  Non  .  Wgo 
tes   c^uibus  id  cxhib^ant  :  1  recédât  de   pedlore    eti>îu 
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vient?  Il  faut  nous  rapj^eller  fans  œffe 
dans  l'efprit  le  fou  venir  de  ce  que  fait 
une  poule  ,  ^ui  couvre  de  fes  plumes 
traînantes  fes  petits  encore  tendres,  &c 
qui  entendant  leurs  foibles  cris  les  ap- 
pelle d'une  voix  entrecoupée,  pour  les 
mettre  à  couvert  del'oifeaudeproie  , 
qui  enlevé  impitoiablement  ceux  qui 
ne  fe  réfugient  pas  fous  les  ailes  de  leur 
mère.  La  charité  de  Jefus-Chrift ,  qui    Matth.  z;. 
a  bien  voulu  s'appliquera  lui-même  37. 
cette  comparaifon ,  a  été  infiniment 
plus  loin  :  &c  ce  n'eft  qu'à  fon  imitation 
que  S.  Pauly^  rendoit  foibU  avec  les  foi-  i-  Cor,^.  n. 
blés  y  poîir  gagner  les  foibles  ^^  qu'il  avoit 
pour  tous  les  fidèles  la  douceur  &  la  tm^  1.  T'^^/.  i>7. 
drejje  d'une  nourrice  &  £iine  mère. 

-'  Voila ,  dit  S .  Auguftin,  ce  qu'il  faut 
fe  repréfenter  à  foi-même  quand  onfe 
fent  tenté  d'ennui  &  de  dégoût ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  defcendre  jufqu'à  la  pe- 
titeffe  &  à  la  foiblefTe  des  enfans ,  & 
à  leur  répéter  fans  ceffe  des  chofes  fort 


cogitacio  gallinac  illius  , 
qu.ï  languidulis  pennis  te- 
ncros  foetus  opeiit ,  &c  fu- 
'furrantes  pullos  confiaifta 
voce  advocac  ,  cujusblan- 
das  alas  refugientes  fuper- 
bi  ,  prœda  hunt  alicibus 
T)e  catechif^  rudib,  c.  X 
&  XII. 

a  Si  ufiu:a,  6c  parvulis 


congruentia  fspe  repetçre 
faftidimus . . .  fîad  intiitiii- 
tatem  difccntiuni  piget 
defcendere  .  .  .  cogiremus. 
quid  nobis  prarrogatum  fît 
ab  illo.  -  .  qui ,  cum  in  fox- 
ma  Del  ejfet  ,  femetipfum 
exmanivir  ,  fermant  fcry*. 
accifi(ns.  Ibid.  cap.  x^ 
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communes ,  &  cent  fois  rebâtîtes.  Il 
arrive  fouvent ,  continue  le  même  Pè- 
re, que  nous  nous  faifons  un  plaifir  fm- 
gulier  de  montrer  à  des  amis ,  arrivés 
nouvellement  &aùs  la  ville  où  nous  de- 
meurons ,  tout  ce  qui  s'y  trouve  de 
beau ,  de  rare ,  de  curieux  ;  &  la  dou- 
ceur de  l'amitié  répand  des  charmes 
fecrets  fur  des  chofes  qui  fans  cela 
nous  paroitroient  infiniment  ennuieu- 
ïes,  6c  leur  rend  pour  nous  toute  la 
grâce  de  la  nouveauté.  ^  Pourquoi  la 
charité  ne  feroit-elle  pas  en  nous  ce 
qu'y  fait  l'amitiéifur-tout  quand  il  s'a- 
git de  montrer  &  de  faire  connoitre 
aux  hommes  Dieu  même ,  qui  doit 
être  le  but  de  toutes  nos  connoifîan- 
ces  &  de  toutes  nos  études  ? 

J'ai  cru  devoir  donner  un  peu  plus 
d'étendue  à  ce  qui  regarde  la  manière 
de  faire  les  catéchifmes ,  qui  n'eûpas 
étrangère  au  but  que  je  me  propofe 
dans  cet  article  ,  d'inflruire  les  jeunes 
gens  de  ce  qui  a  raport  à  l'éloquence 
de  la  chaire.  Il  eft  tems  de  paÎFer  au 
fécond  devoir  des  prédicateurs. 

a  Quanio  ergomagis  de- 1  rer  qiicm  difccnJa  Tant  , 
leôari  nos  oporcet  ,  cùml  quaEcumcjuedifcendafuBt  î 
içfum  Deum  jam  difcere  I  Ihid,  i»f,  xii, 
homines  accedunc ,  proj)-  • 
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SECOND  DEVOIR 

DU  Prédicateur. 

Plaire  ,  &  pour  cela  parler  iTum  manière 
ornic   &  polie. 

Saint  Augustin  recommande 
au  prédicateur  de  s'attacher  avant  tout 
&  fur-tout  à  la  clarté,  mais  il  ne  pré- 
tend pas  qu'il  doive  s'y  borner.  Il  n'a 
garde  d'interdire  à  la  vérité  les  orne- 
mens  du  difcours,  qu'elle  feule  a  droit 
d'emploier.  ^  Il  veut  qu'on  fafle  fervir 
l'éloquence  humaine  à  la  parole  de 
Dieu  ,  &  non  qu'on  rende  la  parole 
de  Dieuefclave  de  l'éloquence  humai- 
ne. Il  fait  que  fouvent  on  ne  peut  arri- 
ver au  cœur  que  par  l'efprit ,  &  que 
pour  remuer  l'un ,  il  faut  plaire  à  l'au- 
tre. ^  C'eft  une  excellente  qualité ,  fé- 
lon lui ,  de  n'aimer  &  de  ne  chercher 
dans  les  mots  que  les  chofes  mêmes  , 
&  non  les  mots  :  mais  il  avoue  en  mê- 
me tems  que  cette  qualité  eft  fort  rare; 
que  fi  la  vérité  eft  montrée  nuement 
&  iimplement ,  elle  touche  peu  de 


a  Ncc  dodor  verbis  fcr- 
▼îat  ,  fed  vcrba  doilori. 
De   do^r.  chriji.    l.  4.   w. 

b  Bonorum  ingcnio- 
riira  infignis  cft  iadolcs  ,^ 


in  verbis  verurj!  amare  , 
non  vcrba  .  .  Quod  ta- 
men  fî  fiât  infuaviter ,  ad 
paucos  quidem  ftudioiifli- 
mos  fuus  perrenit  fru,du«, 
Utd,  n,  ti. 
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perfonnes  ;  ^  qu'il  en  eft  de  la  parole, 
comme  de  la  nourriture  ,  qui  doit  être 
affailbnnée  pour  être  reçue  avec  plaifir; 
&  que  par  raport  à  l'une  &  à  l'autre  , 
il  faut  avoir  égard  à  la  délicatefle  des 
hommes  ,  &  donner  quelque  chofe  à 
leur  goût. 

C'ell  pour  cela  que  les  Pères  ont  été 
bien  éloignés  d'interdire  à  ceux  qui 
font  appelles  au  miniftére  de  la  parole 
laledlure  des  anciens  auteurs,  &:  l'éru- 
Dff    Jo^^'dmonpTofcinQ.  Saint  Auguitin  dit  que 
'i©      .  i.".  ^Q^^^gg  |g5  vérités  qui  fe  trouvent  dans 
les  auteurs  payensnousappartiennent, 
&  que  par  conféquentnous  avons  droit 
de  les  revendiquer  comme  notre  bien 
propre,en  les  retirant  d^entre  les  mains 
de  ces  injuftes  poiTefleurspour  en  faire 
im  meilleur  ufage. Il  ^  veut  qu'à  l'exem- 
ple des  Ifraélites ,  qui  par  l'ordre  de 
Dieu  même  dépouillèrent  l'Egypte  de 
fonor  &:  de  fes  plus  précieux  vétemens 
.  fans  toucher  à  fesidoles,nouslaiiîions 
aux  auteurs  paiens  leur  profane  langage 
.  ôcleurs  fuperftitieufesfi6i:ions,que  tout 


a  Sed  quoniam  incer  fe 
habenc  nonnnl'am  hmili- 
tudinem  vefccntcs  acqiic 
dircemes  ,  pioptcr  faiHdiA 
plurimoruni  eciam  ipfa  , 
liiie  quibus  vivi  non  p6- 


reft  ,  alimenta  coudienda 
funt.  K'id 

h  Sic    dodrina:    orrinc 
gentilium   ,     non     foîùr. 
fimulata    5:     fuperAicio; 
figmenta, .  .    ({uie:    uiuu 
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bon  chrétien  doit  avoir  en  horreur;  &c 
que  nous  leur  enlevions  les  vérités 
qu'on  y  trouve ,  qui  font  comme  de 
l'or  &c  de  rargent,&  les  grâces  du  dif- 
.coiu's  qui  font  comme  les  vétemens  des 
,penfées,pour  faire  fervir  les  unes  6c  les 
.autres  A  la  prédication  de  l'Evangile. 
^  Il  cite  un  grand  nombre  de  Pères  qui 
en  ont  fait  cet  ufage  ,  à  l'exemple  de 
Moyfe  même,  qui  fut  inilruit  avec  foin 
^ans  toute  lafageffe  des  Egyptiens. 

Saint  Jérôme  traite  la  même  matière 
avec  encore  plus  d'étendue  dans  une 
"belle  lettre,  ^  où  il  fe  défend  contre  les 
-reproches  de  fes  adverfaires  ,  qui  lui 
vouloient  faire  un  crime  de  ce  qu'il 
<emploioit  dans  fes  écrits  l'érudition 
profane.  Après  avoir  indiqué  plufieurs 


quifque  noftrum  duce 
Chrilto  de  fociecate  gen- 
.lilium  exiens  débet  abo- 
minari  atque  devirare  :  fsà 
tctiam  libérales  difciplinas 
.ufui  vcritatis  apciorcs ,  ôc 
quidam  morum  prxtep- 
ta  uciliflirna  continent .  . 
.quaî  tanquam  au  mm  & 
argentum  débet  ab  lis  au- 
fe'rre  chri(tianus  ad  ufu^Ti 
iulluni  prazdicandi  evân- 
c«lii.  V'eilem  quoque  il- 
lonuii  .  ,  accipcrc  acque 
habeie  licucrit  in  ufum 
convertenda  chriftianum. 
De  du£}.  cbr.    /.  i.   n.  io^ 


a  Nonne  afpiçii"ai!S 
quanto  auro  &  argento  S? 
verte  fuifai-cinatus  evieric 
de  -/tgypto  Cyprianus  do- 
Ù.OX  luaviilimus  ,  ôc  mar- 
tyr beatiflimus'//?/^.  fj.  6i. 
Vir  eloqueniia  .pollens  Se 
marcyrio.  S.  Hteron. 

b  Qua^ris  cur  in  opuf- 
culis  nolh'is  fcculaiium 
literarum  interduni  po- 
namus  excmpla  ,  ôc  can- 
dorem  Eccletiae  Ethni- 
corum  fordibus  pollua- 
mus.  S,  Hteron.  hpijhad 
Ma^tatnu 


I 
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pafTages  de  rEcriture  où  l'on  cite  des 
auteurs  payens,  il  fait  un  long  dénom* 
brement  des  écrivains  eccléliaftiques 
qui  en  ont  aufîî  fait  valoir  les  témoi* 
gnages  pour  la  défenfe  de  la  religion 
chrétienne.  Entre  les  écrivains  facrés  il 
avoit  nommé  S.  Paul, qui  cite  plufieurs 
endroits  des  poètes  grecs.  *'  »  C'eft , 
»  dit-il ,  qu'il  avoit  appris  du  véritable 
»  David  à  arracher  d'entre  les  mains 
»  des  ennemis  leurs  armes  pour  les 
»  combattre ,  &  à  couper  la  tête  du  fu- 
»  perbe  Goliath  de  fa  propre  épée. 

Il  elîdonc  fort  àfouhaiter  que  ceux 
qui  font  deilinés  au  miniftére  de  la  pré- 
dication, aient  d'abord  puifé  l'éloquen- 
ce dans  les  fources  mêmes, c'eil:- à-dire, 
dans  les  auteurs  grecs  &c  latins, que  l'on 
a  toujours  regardés  comme  les  maîtres 
dans  l'art  de  bien  parler.  '^  L'orateur 
facré  doit  avoir  appris  d'eux  à  difpen- 
fer  à  propos  les  ornemens  du  difcours, 
non  pour  plaire  fimplement  à  l'audi- 
teur, &  encore  moins  pour  fe  faire  de 
la  réputation ,  motifs  que  la  rhétori- 


a  DiJicerat  à  veio  Da- 
rid  cxtorquere  de  mani- 
bus  hoftium  gladium  ,  & 
Golis  fuperbifTimi  capuc 
proprio  mucroae  ctuncare. 
%4. 


b  lUud  ,  quod  agitur 
génère  temperato  ,  id  cft 
ut  eloquentia  ipfa  dclc- 
ûet ,  non  cft  propcci-  le  ip- 
fum  ufurpandum  ,  fcd  uc 
rcbtts    qu«    utiliter  hone- 
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mie  payenne  même  a  jugé  indignes  de 
ion  orateur  :  mais  pour  rendre  la  vé- 
rité plus  aimable  aux  hommes ,  en  la 
leur  rendant  plus  agréable;  &  pour  les 
engager  par  cette  efpéce  d'appas  inno- 
cent à  en  gourer  plus  volontiers  la 
Éiinte  douceur,  ôc  à  en  pratiquer  plus 
fidèlement  les  falutaires  leçons. 

Tout  le  monde  fait  que  l'éloquence 
de  S.  Ambroife  produifit  cet  effet  fur 
l'efprit  d'Auguftin  encore  enchanté  des 
beautés  de  l'éloquence  profane.  ^  Ce 
grand  Evêque  prêchoit  à  fon  peuple  la 
divine  parole  avec  tant  de  grâces  & 
de  charmes  ,  que  tous  les  auditeurs , 
comme  par  une  fainte  ivrefTe ,  étoient 
ravis  &  enlevés  hors  d'eux-mêmes, 
^  Auguftin  ne  cherchoit  dans  fes  prédi- 
cations que  les  agrémens  du  difcours, 
Sz  non  la  folidité  des  çhofes  :  mais  il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  cet- 


ftèque  dicuntur  , . . ,  ali- 
cjuanto  pronipciùs  &  de- 
leclatioae  ipfa  elocutionis 
accédât i  vel  renaciùs  ad- 
hacicfcac  afTenfus. ...  lia 
fit  ut  etiam  lempeiati  ge- 
ncris  ornatu  non  jadantei, 
fed  prudenter  utamur,  non 
cjus  hne  contenci  ,  quo 
tantummodo  dcleflatur 
auditor  :  fcd  hoc  pociùs 
agences  ,  ut  etiam  ipfo 
ad  bonum  ,  quod  perfua- 


dere  volumus,  adjuvecur. 
S,  Jiug,  de  dfiSlr,  (briji, 
l.  4.  w.  îî- 

a  Veni  àd  Ambrofium 
Epifcopum.  . .  eu  jus  tune 
eloquia  llrenuè  minillra- 
bant  adipsm  fturaenii  tui... 
ôc  fobriam  vini  cbrietatem 
popuio  tuo.  Confejf.  t.  f. 
caf>.  1 5 . 

b  Cùm  non  fatagcreni 
difceire  qu3B  diccbac ,  fcd 
tantùm  '    queùudmodum 
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te  féparation.  Il  croioit  n'ouvrir  fon- 
efprit  &c  fon  cœur  qu'à  la  beauté  de  la 
diftion  :  mais  la  vérité  y  entroit  en 
même  tems ,  &  elle  s'en  rendit  bien- 
tôt la  maîtrefTe  abfolue. 

Il  fit  lui-même  dans  la  fuite  un  pareil 
ufage  de  l'éloquence.  On  voit  dans  la 
plupart  de  lés  fermons,  que  le  peuple 
ravi  en  admiration  fe  récrioit  &c  ap- 
plaudiflbit.  Il  étoit  bien  éloigné  de  re- 
chercher &c  d'aimer  ces  applaudiffe- 
'  mens  :  fon  humilité  fmcére  6c  profonde 
en  étoit  véritablement  affligée  ,  &  lui 
faifoit  craindre  la  contagion  fecrette  6c 
fubtile  de  cette  vapeur  empoifonnée. 

a  Mais  d'où  peuvent  venir  de  fi  fré- 
quentes acclamations ,  ilnon  de  ce  que- 
la  vérité  mife  ainfi  en  évidence ,  & 
placée  dans  tout  fon  jour  par  un  hom- 
me folidement  éloquent ,  charme  & 
enlevé  les  efprits  ? 

Je  ne  puis  m'empécher  ici  d'exhor- 
ter les  ledeurs  à  fe  donner  la  peine  de 

dicebataudirc  .  .  veaiebant  verè  diceret.  I^H.  e.14, 
ia  iniinum  ineum  iimui  a  Uiuk  aucem  crebro  ÔC 
cum  verbisc^uardiligcbam,  I  multùm  acclamacur  ica 
res  c'tiam  quas  ncglige- 
bam:  nj>.iueenimeadirimc- 
re  poceram.  Ec  diim  cor 
apL'rirem  aJ  excipienJum 
quam  difcrcè  dicciei  ,  pa- 
r,iîcr  iucrabac  ,   &  (^uàx» 


dicentibus ,  ni(i  quia  vê- 
tiras fie  dcmonliraca  .  fie 
defenfa  ,  fie  invidia  ,  de* 
ledac  ?  De  dolir.  thr.  l.  4. 


DE  LA  Chaire.        479 
lire  un  petit  traité  de  M.  Arnaud  ,  qui 
a  pour  titre  :  Réflexions  fur  l'éloquence 
des  prédicateurs.  Il  y  réfute  une  partie 
de  la  Préface  que  M.  du  Bois  fon  ami 
avoit  niife  à  la  tête  de  fa  Tradu£lion 
des  fermons  de  S.  Auguftin ,  où  il  pré- 
tendoit  montrer  que  la  manière  de  prê- 
cher de   la  plupart  des  prédicateurs 
étoit  contraire  à  celle  de  ce  faint  Do- 
uleur ,  en  ce  qu'on  y  faifoit  trop  d'u- 
fage   de   l'éloquence  humaine  ,  qu'il 
croioit   ne  devoir  pas  être  emploiée 
dans  les  prédications.  Cette  Préface 
avoit  ébloui  beaucoup  de  perfonnes,& 
avoit  reçu  de  grands  applaudiffemens. 
On  fut  fort  étonné ,  quand  le  petit  trai- 
té de  M.  Arnaud  parut,  de  voir  qu'elle 
étoit  prefque  toute  entière  fondée  fur 
de  faux  principes  ,  6c  fur  de  fauxrai- 
fonnemens.  Il  efl  utile  &  agréable  de 
comparer  enfemble  ces  deux  ouvra- 
ges ,  en  lifant  d'abord  la  Préface,  pour 
voir  fi  l'on  y  remarquera  foi  -  même 
quelques  défauts ,  &  en  examinant  en- 
fuite  la  réfiitation^pour  juger  fi  elle  eft 
folide  &  appuiéc  fur  de  bonnes  raifons. 
Le  principe  que  j'ai  établi  en  fuivant 
les  régies  de  S.  Augullin,  que  l'orateur 
chrétien  peut  &  doit  même  chercher  e\ 
plaire  à  l'auditeur,  a  befoin  d'être  ren-? 
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fermé  dans  de  certaines  bornes ,  &  de- 
mande quelque  éclairciflement.  Il  y  a 
dans  la  prédication  deux  défauts  à  évi- 
ter :  dont  l'un  eft  de  trop  rechercher 
les  ornemens  &  les  grâces  du  difcours, 
&:  l'autre  de  les  trop  négliger.  Je  dirai 
quelque  chofe  de  l'un  &  de  l'autre  de 
ces  défauts. 

Premier  Défaut. 

Trop  rechercher  Us  crnemcns  du  difcours» 

C'est  une  difpofition  bien  con- 
dannable  dans  un  orateur  chrétien , 
que  de  fonger  davantage  à  plaire  à  fon 
auditeur  qu'à  Tinflruire  ;  de  plus  s'oc- 
cuper des  mots  que  des  chofes  ;  de 
trop  compter  fur  fon  travail  &  fur  fa 
préparation  ;  d'énerver  la  force  des 
vérités  qu'il  annonce  par  une  affecta- 
tion puérile  de  penfées  brillantes  ;  en- 
fin de  frelater  &  de  corrompre  la  pa- 
role de  Dieu  par  un  mélange  vicieux 
de  frivoles  ornemens. 
*  Saint  Jérôme ,  dont  le  goût  pour  l'é- 
loquence &  pour  les  grâces  dudifcoiu-s 
eft  connu ,  ne  pouvoit  fouffrir  quel'o- 

a  Noîo  te  declamatorem  i  ritum    vulgus   adiniratio- 
cfTeôcrabulara,  garrulum-    ncm  fui  facerc,   indo£lo- 


que  C\ï\z  ratiOne. 

VerUx  volvcre  ,  bç  celc- 
Eiuce  diccndi  apud  iuipc' 


i\.\nx  hominum  cit.  S.  Hie- 
rtn.   Lftjioi.   Md  N(pti. 

rateur 
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rateiir  chrétien  ,  négligeant  de  s'inf- 
triiire  lui-même  6c  d'inftruire  les  au- 
tres du  fond  même  des  vérités  de  la 
religion ,  s'occupât  uniquement  com- 
me un  déclamateur ,  du  foin  de  plaire; 
ni  que  Taugulle  éloquence  de  la  chaire 
dégénérât  en  une  vaine  pompe  de  pa- 
roles ,  capable  tout  au  plus  d'exciter 
quelques  légers  applaudiiTemens. Saint  Ct^mtuf. 
Ambroife  penfbit  comme  lui ,  &  vou-  ''^-  ^* 
loit  qu'on  bannît  abfolumentde  la  pré- 
dication cette  forte  de  parure  quin'efl 
propre  qu'à  affoiblir  les  penfées.  Jufir 
rnihi  Laiocinia  fuciimquz  vzrborum  ,  qidci 
foUnt  enervare  fentcntias , 

Dieu  nous  marque  dans  Ezéchiel 
combien  il  déteftoit  la  malheureufe 
difpofition  des  Ifraélites  captifs  à  Ba- 
bylone  ,  ^  qui ,  au  lieu  de  profiter  des 
trifles  prédirions  que  fon  prophète 
leur  fail'oit  de  fa  part ,  &  d'en  être  uti- 
lement effraies,  alloient  l'entendre  uni- 
quement pour  le  plaifir  ,  comme  on 
va  à  un  concert  de  mufique.  Quels  re- 
proches n'eût-il  point  fait  au  Prophète 
même ,  fi  par  fa  faute  il  eût  donné  lieu 
à  un  fi  indigne  abus  ,  en  ne  s'appli- 

I.»  Ec  es  eis  quafi  carmeii  i  diunt  verba  tua  ,  6c  noa 
muficum  ,  quoJ  fiiavi  diil-  1  iaciiinc.  t%.ech.  }}.  31. 
«tille  Cono  caniiiir  :  ôc  au-  | 

Tome  IL  X 
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quant  qu'à  flater  l'oreille  de  Tes  aïK 
diteurs  par  une  douce  harmonie  6i  un 
vain  fon  de  paroles  ?  C'eft  la  peinture 
naïve  de  ces  fermons  ,  dont  il  ne  refte 
rien  que  le  ilérile  fouvenir  du  plaiiir 
qu'on  a  eu  en  les  écoutant. 

Uu  payen  fe  plaignoit  de  ce  que 
de  fon  tems  ces  fortes  de  délices  & 
d'aménités  de  itile  ,  qui  doivent  être 
réfervées  pour  des  matières  moins 
graves  &  moins  férieufes  ,  avoient  fait 
une  efpéce  de  violence  au  bon  fens  & 
à  la  droite  raifon  ,  &  s'étoient  emparé 
comme  par  force  des  caufes  même  , 
oii  il  s'agiiToit  des  biens  &  de  la  vie 
^vint.  i.  4.  des  hommes  :  In  ipfa  capïtïs  auifortu- 
'*  ^'  narum  pericula  irrupït  voluptas. 

Combien  plus  ce  même  abus  feroit-il 
condannable  dans  des  difcours  de  reli- 
gion^où  l'on  traite  les  matières  les  plusi 
graves  en  même  tems  &:  les  plus  ef- 
fraiantes  ?  oii  l'on  fe  propofe  ,  par 
exemple  ,  d'intimider  falutairement  & 
d'abbattre  le  pécheur ,  en  lui  repréfen- 
tant  les  horreurs  d'une  mort  plus  pro-: 
chaine  peutêtre  qu'il  ne  pcnfe  ,  le  cri 
du  fang  de  Jefus-Chrifl  qui  demande 
vengeance  d'avoir  été  fi  loiitems  profa- 
né, la  colère  d'un  Dieu  jullement  irrité 
prête  à  éclater  fur  fa  tête  ,  &  l'enfci: 
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ouvert  fous  (qs  pies  pour  l'engloutir  ? 
a  Au  milieu  de  fi  grandes  vérités  ,  un. 
prédicateur  eil-ilexcufable  de  ne  s'oc- 
cuper qu'à  faire  un  vain  étalage  d'élo- 
cution ,  à  chercher  des  penfées  brillan- 
tes, à  arrondir  des  périodes ,  à  entafler 
de  vaines  figures  ?  Que  deviennent  ce- 
pendant cette  douleur  ôc  cette  triltelTe 
dont  il  doit  être  pénétré  en  parlant  de 
tels  fujets  ,  &:  qui  devroient  ne  faire 
de  tout  fon  difcours  qu'un  continuel 
gémiflement  ?  N'auroit-on  pas  lieu  de 
s'indigner  s'il  fe  mettoit  en  peine  de 
montrer  de  l'efprit ,  &  s'il  avoir  le  loi- 
fir  de  fonger  à  faire  le  beau  parleur  ^ 
dans  un  tems  oii  il  ne  faut  que  tonner  , 
foudroier,  &c  emploier  lesmouvemens 
Iqs  plus  vifs  6c  les  plus  animés  ^ 

Second   défaut. 
Trop  négliger  Us  ormmcns  du  difcours . 
I L  Y  A  un  autre  défaut  en  matière 

a  An  quifquam  tuleiic  j  citia;  vulcus  fervabicur  ?  . . . 
rcum  in  difciimine  capi- 1  Gommoveatur  -  ne  quif- 
tis ,  dccuriencibus  pcrio-lquam  ejus  fbrtuna  quetn 
dis  ,  quàm  Isciflîmis  locis  |  tumidum  ,  ac  fui  jacian. 
lentcntiifquïdicemem;...|tem  ,  ôcambitiofum  infti 


Qiio  fiigcrit  intérim  ào 
lot  illc  ?  Ubi  lacryma:  fubf- 
titerinc  ?  Unde  ie  in  mé- 
dium tam  fecura  oblerva 
tio  aicium  mifcrit  ?  Non 
^ab  exordio  ufque  ad  ulci- 
mam  voccm  concinuus  qui- 
M^xn  gcmiius  ,  idem  nil'. 


torem  eloquentix  in  anci- 
piti  forte  videat  ?  Non 
imo  oderii  reum  verba 
aucupantem  ,  &  anxima 
de  fama  ingenii,  &  cui 
erte  diferto  vacet  \  g^intiU 
l.    XI.  (.  i> 
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de  prédication  ,  beaucoup  plus  com* 
mun  que  le  premier ,  &c  qui  a  des  fuites 
infiniment  plus  pernicieufes  :  c'efl  de 
trop  négliger  le  talent  de  la  parole  ;  de 
ne  point  affez  refpeder  fon  auditoire  ; 
de  Te  préfenter  devant  lui  prefque  fans 
aucime  préparation  ;  de  dire  les  chofes 
comme  elles  viennent  fur  le  champ  , 
fouvent  fans  ordre  ,  fans  choix  ,  fans 
juflefre;&  par  cette  négligence  afFeftée 
d'infpirer  à  fes  auditeurs  du  dégoût 
&  du  mépris  pour  la  parole  de  Dieu , 
qui  eu  û  digne  par  elle-même  de  s'at- 
tirer Teftime  &c  le  refpeâ:  des  hommes, 
&  qui  devroit  faire  leur  plus  folide 
gloire  6c  leur  plus  douce  confolation. 
Le  but  que  fe  propofe  tout  palleiu*, 
tout  prédicateur  ,  en  parlant  aux  fidè- 
les, efl  de  les  perfuadér,  pour  les  por- 
ter à  la  vertu  ,  &c  les  détourner  du 
vice  :  mais  tous  ne  prennent  pas  les 
moiens  propres  pour  parvenir  à  ce  but, 
&  ne  s'appliquent  pas  à  parler  d'une 
manière  capable  de  perfuader.  C'efl 
ce  qui  fait  la  différence  des  bons  &c  des 
mauvais  prédicateurs.  Les  uns,  coni- 
D*  (ioSfr.mQ  dits.  Auguflin ,  le  font  groffiére- 
'*'-'  '-  4. «.7.  ment ,  défagréablement ,  froidement, 
okush  y  deformiter ,  frigide  :  les  autres 
le  ibnt  ingénieufement,  agréablement. 
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fortement  ;  acut^  ^  ornaù  ,  vehementer. 

Le  falut  de  la  plupart  des  chrétiens, 
aufîi-bien  que  la  foi ,  eft  attaché  à  la 
parole  :  mais  cette  parole  doit  être  ma- 
niée avec  art,  avec  habileté,  pour  lui 
préparer  une  entrée  dans  les  efprits. 
L'ornement  du   difcours   eft  un  des 
moiens  propres  à  produire  cet  effet;  &: 
la  raifon  en  eft  bien  claire.  Il  faut  que 
l'auditeur  non  feulement  entende  ce 
qu'on  dit ,  mais  qu'il  l'écoute  volon- 
tiers ;  volumus  nonjolàrn  inulLi^entzr^vC'  «•  s^- 
nim  etiam  libentcr  audlri.  Or  comment 
écoutera-t-il  volontiers  ,  s'il  n'eft  at- 
tiré &:  gagné  par  l'amorce  du  plaifir  ? 
Qiiis  tenetur  ut  audiat  ^  Ji  non  delecia-  ».  fS, 
tur  ?  ,  , ,  Quis  ciim  (  oratonm  )  vdit  au-  n,  s  6» 
dire  ,  niji  auditomn  nonnulla  etiam  fua- 
vitate  detineat?  Cet  ornement  n'exclud 
point  la  fimplicité  du  difcours  :  car  il 
ne  faut  pas  une  fimplicité  rude  &  grof- 
fiére  ,  qui  rebute  &  qui  fatigue  :  Nolu-  m^^ 
musfajiidiri  etiam  quodfubmifse  dicimus. 
Il  y  a  un  milieu  entre  un  ftile  recher- 
ché ,  fleuri ,  brillant  ;  &  un  ftih  bas  , 
rampant ,  négligé  :  &  ce  miheu  eft  l'é- 
loquence qui  convient  à  un  pafteur. 
Illa  quoque  eloquentia  generis  temperati  ^    .^, 
apudeloquentem  Ecclejiajiicum  ,  nec  inor^ 
nata  relinquitur  y  me  indcccnter  ornatur^ 
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Les  fidèles  feroient  tout  autrement 
•inflruits  qu'ils  ne  le  font ,  s'ils  aiTif- 
toient  régulièrement  aux  prônes  de 
leurs  paroifTes ,  ce  qui  eft  pour  eux  un 
devoir  d'une  plus  étroite  obligation 
qu'on  ne  penfe  ;  &  fi  les  prônes  fe 
faifoient  comme  il  faut ,  ce  qui  n'en 
cû  pas  un  moins,  eilentiel  pour  les 
pafleurs.  Quelle  douleur ,  quelle  peine 
pour  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  l'im- 
portance de  ce  miniftére  ,  de  voir  le 
plus  fouvent  leur  auditoire  vuide  ,  ou 
très  peu  rempli ,  &  d'avoir  peutêtre  à 
fe  reprocher  que  c'efl  leur  manière  de 
parler  froide,  ianguilTante,  ennuieufe, 
6c  fouvent  trop  longue ,  qui  rebute  & 
écarte  les  auditeurs?  Ils  manquent  par 
là  à  la  fonftion  la  plus  importante  de 
leur  état.   Ils  trompent  l'attente  des 
peuples  ,  qui  accourent  avec  avidité 
pour  remplir  leurs  befoins ,  &  qui  font 
obligés  de  s'en  retourner  à  jeun.  Ils 
aviliiTent  la  parole  de  Dieu  par  la  ma- 
nière négligée  dont  ils  l'annoncent ,  &c 
ne  la  font  plus  regarder  qu'avec  mé- 
pris &  dégoùc  Ils  deshonorent  la  ma- 
jefté  divine ,  dont  ils  tiennent  la  place, 
t^'gcinone    &  dout  ils  fout  les  ambaffadeurs ;  &  ne 
fii}:g:mHr.      font  point   d'attention  qu'un  envoie 
d^un  Prince  qui  en  iiferoit  ainfi ,  feroit 
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regardé  avec  raifon  par  (on  maître 
comme  un  prévaricateur. 

Ils  font  bien  éloignés  de  la  difpoli- 
tion  de  cet  orateur  grec ,  qui  ne  parloit  T'<-rlçiis,  ;j 
jamais  au  peuple  qu'il  ne  s'y  fut  beau- 
coup préparé  ,  &c  qu'il  n'eût  prié  les 
dieux  avant  que  de  fortir  de  fa  maifon 
de  ne  pas  permettre  qu'il  lui  échapât 
ime  feule  parole  qui  fût  indigne  de 
fon  auditoire  :  &  de  celle  de  l'orateur 
Romain  ,  qui ,  tout  habile  qu'il  étoit , 
déclare  ^  qu'il  ne  plaidoit  jamais  au- 
cune caufe  fans  s'y  être  difpofé  avec 
tout  le  travail  néceffaire.  Je  n'oferois 
marquer  clairement  de  quels  termes 
fe  fert  ^  Quintilien  pour  condanner  la 
négligence  d'un  avocat  qui  manque- 
roit  à  ce  devoir  elTentiel  à  fa  pro- 
fefîîon,  &:  qui  l'eft  beaucoup  plus  à 
celle  d'un  miniilre  de  la  parole  ,  d'où 
dépend  le  falut  àes  peuples. 

Je  fai  que  l'accablement  des  affaires 
prefque  inévitable  aux  pafleurs  fé- 
rieufement  appliqués  à  leurs  devoirs , 
leur  laiffe  quelquefois  peu  de  tems  pour 

a  Ad  ilLim  caufarum  i  rimum  poterit.Necjue  enim 
operam  minquam  niCi  pa-  folùm  negligentis  ,  l'ed  fie 
xacus  &c  medicatus  accodo.  mali ,  ôc  in  fufcepta  caufa 
Z?//.  1.  De  Leg.  n.  11.  perfidi ,   ac  prodiioris  eîl  . 

b  AfFcrcc  ad  dicendum  pejus  agcre  qiiàm  poflii, 
Ciiraç  fcmpcr  quantum  plu- i  ^f»m///.  '«A.  iz.  c.  9, 

A  Ulj 
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préparer  leurs  difcoiirs.   Mais   iî  ne 
s'agit  pas  ici  de  pièces  d'éloquence 
travaillées  &c  polies  avec  un  extrême 
foin  ,  qui  demandent  un  long  travail , 
&  par  conféquent  un  grand  loifir.  Un 
pafteur  qui  avec  quelque  fond  d'efprit 
a  de  l'étude  &  de  la  le<^ure  ,  Se  qui 
joint  à  ces  qualités  un  grand  zélé  pour 
le  falut  des  fidèles ,  ne  manque  jamais 
de  réuflir  ,  &c  d'être  goûté  par  le  peu- 
ple ,  quand  il  met  de  l'ordre  dans  fes 
difcours  ,  qu'il  dit  des  chofes  folides 
&  touchantes  ,  qu'il  les  appuie  de  paf- 
fages  tirés  de  l'Ecriture ,  &c  qu'il  a  foin 
de  fe  renfermer  dans  des  bornes  rai- 
fonnables  pour  ne  point  fatiguer  fon 
auditoire.  Une  telle  préparation  n'em- 
porte pas  beaucoup  de  tems  ;  ôc  elle 
eft  d\m  devoir  indifpenfable. 

Ya-t-il  dans  le  miniflére  eccléfafti- 
que  quelque  fondion  qui  paroifTe  plus 
importante ,  plus  néceflaire  ,  plus  di- 
gne du  zélé  pafloral ,  que  le  foin  des 
pauvres ,  &  celui  d'adminiflrer  les  Sa- 
crem.ens  ?  Cependant  d'un  côté  nous 
A£}.  6,  1.  voions  que  les  Apôtres  ,  affemblés  en 
corps  pour  remédier  aux  plaintes  que 
la  difpenfation  des  aumônes  a  voit  fait 
naître  parmi  les  fidèles,  fe  croient  obli- 
gés de  renoncer  à  ce  miniftcre ,  quel- 
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que  faint  qu'il  fût ,  plutôt  que  de  quit- 
ter la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
dont  ils  étoient  chargés  fpécialement 
&  préférablement  à  tout  le  refte  :  ÔC 
de  l'autre  ,  S.  Paul ,  fi  inilruit  des  de- 
voirs de  l'Apoftolat ,  &c  û  infatigable 
dans  le  travail ,  déclare  nettement  que 
JefuS'ChriJl  ne  Tapoint  envoie  pour  bat'i^  i.Csr.t.  t^. 
Jer^  mais  pour  prêcher  l"*  Evangile,  Le  mi- 
niftére  de  la  prédication  eft  donc  la 
principale  fonàion  des  Apôtres  ,  des 
Evêques ,  &  de  tous  lespafleurs;  à  la- 
quelle ils  doivent  donner  route  l'appli- 
cation dont  ils  font  capables  ,  en  écar- 
tant avec  une  fé vérité  inflexible  tout 
ce  qui  eil  incompatible  avec  ce  premier 
&  ce  plus  effentiel  de  leurs  devoirs. 

C'eft  le  précepte  &  l'exemple  que 
nous  ont  donné  tous  les  grands  Saints 
qui  ont  fait  tant  d'honneur  au  chrif- 
tianifme  par  leurs  fa  vantes  &  éloquen- 
tes prédications ,  quoique  la  plupart 
fuffent  placés  dans  les  plus  grands 
iiéges  de  l'Eglife  ,  &  fuffent  occupés 
à  la  défendre  contre  les  héréfies. 

Saint  Grégoire  de  Naziance  ,  plein  q^^^^  j. 
de  mépris  pour  l'arrangement  des  pa- 
roles &  pour  les  vaines  délicateffes  du 
difcours  qui  ne  fervent  qu'à  flater  l'o- 
reille ,  étoit  bien  éloigné  de  négliger 
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ce  que  l'éloquence  pouvoit  avoir  d'u- 
tile ,  comme  il  le  marque  en  plus  d'un 

Or4/.  3.  endroit.  *  »  Je  ne  me  fuis  réfervé  , 
>i  dit-il ,  que  l'éloquence  ;  &  je  ne  me 
»  repens  point  des  peines  &  des  fati- 
»  gués  que  j'ai  foufîertes  fur  mer  &  fur 
»  terre  pour  l'acquérir.  Je  fouhaiteroi^ 
y>  pour  mes  amis  &c  pour  moi  que  nous 
»  en  poiTéda fiions  toute  la  force. , . , 

Orar,  ji.  ^^  C'cfl  de  tous  mes  biens  le  feul  qui 
»  me  foit  refté.  Je  l'offre  ,  je  le  dévoue, 
»  je  le  confacre  à  mon  Dieu.  La  voix  de 
»  fon  commandement ,  &c  le  mouve- 
»  mentdefon-efprit ,  m'ont  fait  aban- 
»  donner  toutes  les  autres  chofes,pour 
»  faire  avec  la  pierre  précieufe  de  l'E- 
»  vangile  un  échange  de  tout  ce  qu^ 
»  je  pofTédois.  Je  fuis  donc  ainfi  deve- 
»  nu,  ou,  pour  mieux  dire  ,  je  defire 
»  ardemment  de  devenir  cet  heureux 
f>  marchand  ,  qui  avec  des  chofes  viles 
»  &  périffables,  en  achette  d'excellen- 
»  tes  &  d'éternelles.  Mais  comme  mi- 
M  niflrede  la  parole  ,  je  m'attache  uni- 
»  quement  à  l'art  de  parler.  J'en  fais 
»  mon  partage, &:  je  ne  l'abandonnerai 

Crat.  X7.  »  jamais. . .  »  Dans  un  autre  endroit  ii 

*  Suint  Grégoire  de  Na    i  Vé'ccfuence  fous  /*«  pUu  h^-- 
t,'iér,(e    aveit  fatt   flufeurs  |  iiUi  nutiirts. 
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remercie  fon  peuple  de  ce  que  par  foji 
ardeur  incroiable  pour  la  parole  de 
Dieu ,  il  le  confoloit  des  diicours  inju- 
rieux &c  pleins  de  malignité  que  la  ja- 
loufie  de  fes  ennemis  répandoit  contre 
fon  éloquence,  qu'il  avoit  acquife  dans 
l'étude  des  auteurs  profanes ,  mais 
qu'il  avoit  annoblie  par  la  ledure  des 
livres  facrés  ,  &c  par  le  bois  vivifiant 
de  la  croix  ,  qui  lui  avoit  ôté  tout  ce 
qu'elle  avoit  eu  d'amertume.Et  il  ajou- 
te qu'il  n'étoit  pas  du  fentiment  de 
beaucoup  d'autre  s, qui  vouloient  qu'on 
fe  contentât  d'un  diicours  fec  ,  iimple  , 
fans  ornement  ,  fans  élévation  ;  qui 
couvroient  leur  parefTe  ou  leur  igno- 
rance par  un  mépris  dédaigneux  de 
leurs  adverfaires;  &c  qui  prétendoient 
en  cela  imiter  les  Apôtres  ,  fans  con- 
fidérer  que  les  miracles  &  les  prodi- 
ges leur  tenoient  lieu  d'éloquence. 

a  Saint  Ambroife  ,  dans  l'endroit 
même  oii  il  recommande  que  le  dif- 
cours  d'un  eccléiiaflique  foitpur ,  fim- 
pie,  clair,  plein  de  poids  6c  de  gravité  » 
ajoute  que  comme  l'élégance  n'y  doit 
point  être  affedée^il  ne  faut  pasauiîiy 


a  Orario  (le  pura  ,  fim- 
plex    ,    Jilucida   ,    atque 
nianifcfta,  picna  gravica 
tis  &  pondcciô  :  aoa  atfcc- 


tarâ    elegantiâ ,   Tei    noi> 
intcrmifsâ     gratiâ.    Ojf/sVo. 

ti'v.  l.  cap.    2i. 
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méprifer  ragrément.Et  il  pratiqua  tou- 
jours lui-même  ce  qu'il  avoit  enfeigné. 
Y  eut  -il  jamais  un  pafteur  plus  oc- 
ïpiji.  75.  cupé  que  S.  Auguflin  ,  &:  plus  dévoué 
aux  bonnes  œuvres  ?  Mais  Ton  zélé  , 
non  moins  éclairé  que  fervent ,   ne 
déroboit  rien  du  tems  qu'il  lui  faloit 
pour  préparer  les  chofes  néceiTaires  à 
î'inftrudion  des  fidèles.  Il  paroit  que 
dans  les  commencemens  fes  fermons 
ctoient  écrits  mot  à  mot,  &  appris  par 
cœur  5  parce  qu'il  avoit  alors  plus  de 
tems  ,  &  plus  de  befoind'ufer  de  cette 
précaution.  Dans  la  fuite  il  fe  conten- 
ta de  chercher  le  fens  des  endroits  de 
l'Ecriture  qu'il  avoit  deffein  d'expli- 
quer ,  d'approfondir  les  vérités  qu'ils 
contenoient ,  &  de  trouver  les  paiTa- 
ges  néceffaires  pour  les  appuier  &  les 
éclaircir  :  &  cette  recherche  ne  laif- 
foit  pas  de  lui  conter  beaucoup  ,  aufîi 
bien  que  la  fatigue  de  parler  ,  comme 
il   le  marque  lui-même  à  la  fin  du 
quatrième    difcours   qu'il  fît  fur    le 
pfeaume  103.  Magno  labore  quœjïta,  & 
inventa  funt ,  magno  Liborc  jiuntïata  & 
difputatafunt  :  fit  labor  nofter  frucluofus 
yobis ,   &  benedicat  anima  nofira  Doini- 
num.  L'ardeur  infatiable  de  fes  audi- 
teurs poiu:  l'écouter^eil  un  garand  bieo. 
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ftir  du  talent  qu'il  avoit  pour  la  pa- 
role ,  &  du  foin  qu'il  y  donnoit. 

J'ai  réfervé  exprès  S.  Chryfoflome 
pour  le  dernier  de  mes  témoins  ,  par- 
ce qu'il  eft  l'un  des  Pères  qui  ont  le 
plus  infifté  fur  la  matière  que  je  traite. 
Dans  fon  beau  traité  fur  le  facer- 
doce  ,  qui  eft  regardé  avec  raifon 
comme  fon  chef-d'œuvre  ,  il  établit 
comme   un    principe   inconteilable , 
que  la  principale  partie  du  devoir  des 
Evêques  ,  6c  par  conféquent  de  tous 
les  pafteurs,  confifle  dans  l'inftruc- 
tion    qui   fe    donne  par  la  parole  : 
parce  que  c'efl  par  elle  feule  qu'ils 
font  en  état  d'enfeigner  aux  fidèles  les 
vérités  de  la  religion ,    de    les  ani- 
mer à  la  vertu  j  de  les  retirer  du  vice  , 
&  de  les  foutenir  dans  les  rudes  épreu- 
ves qu'ils  ont  à  fouffrir  ,  &  dans  les 
combats   qu'ils  ont  à  livrer  tous  les 
jours  contre  les  ennemis  de  leur  falut. 
Sans  ce  fecours  ,  une  pauvre  églife 
efl  femblable  à  une  ville  attaquée  de 
toutes  parts ,  &  qui  fe  trouve  fans  dé- 
fenfes  ;  ou  à  un  vaiiTeau  battu  de  la 
tempête ,  qui  eft  fans  pilote.  La  parole 
dans  la  bouche  d'un  palleur ,  eft  com- 
me l'èpée  dans  la  main  d'un  Capitai- 
ne ;  mais  cette  épée  demande  d'être 
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maniée  avec  art  &c  avec  adreffe  ^ 
c'eft-à-dire ,  pour  parler  plus  claire- 
ment ,  ^  qu'un  paileur  doit  fe  prépa- 
rer avec  beaucoup  de  foin  aux  pré- 
dications &  aux  autres  difcours  qu'il 
efl  obligé  de  faire  en  public  ,  &  qu'il 
doit  emploier  tous  {cs^-cWorts  pour  ac- 
quérir ce  talent  ,  puifque  c'efl  de  là 
que  dépend  le  falut  de  la  plupart  des 
âmes  qui  lui  font  confiées. 

Mais  ,  dit  -  on ,  fi  cela  eft  ainfi  ^ 
pourquoi  S.  Paul  ne  s'efl-il  point  fou- 
cié  d'acquérir  ce  talent ,  &  pourquoi 
împerims  ne  rougit-il  point  d'avouer  qu'i/  efl 
CvTiïé!  ^g^orant  y  &  piu  injiruit  pour  la  parole  : 
6c  cela  en  écrivant  aux  Corinthiens  , 
qui  faifoient  tant  de  cas  de  Téloquence? 

Cette  parole ,  dit  S.  Chryfoflome  , 
dont  on  n'a  point  pénétré  le  fens  ,  ni 
connu  la  profondeur,  en  a  trompé 
plufieurs  5  &  a  fervi  de  prétexte  &  de 
voUe  à  leur  pareffe.  Si  S.  Paul  étoit 
ignorant ,  comme  vous  le  prétendez  , 
comment  a-t-il  confondu  les  Juifs  de 
Damas  n'aiant  point  encore  fait  de 
miracles  ?  Comment  a-t-il  terrafféles 
Grecs  ,  &  pourquoi  fe  retira-t-il  à 
Tarfe  ?  Ne  fut-ce  pas  après  en  êtije 

a     Xpi     Tt»     hf'icc    fsâtrti  j  o5«<    tif  t^yo"': 
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demeuré  tellement  viftorieux  par  la 
piiifTance  de  la  parole  ,  que  ne  pou- 
vant fouffrir  la  honte  d'être  vaincus  , 
ils  rélolurent  de  le  faire  mourir  ?  De 
quoi  fe  fervit  -  il  pour  combattre  & 
pour  difputer  contre  ceux  d'Antioche  ^ 
qui  s'efforçoient  d'embraffer  les  céré- 
monies des  Juifs  ?  Ce  Sénateur  de 
l'Aréopage  ,  qui  demeuroit  dans  la 
ville  du  monde  la  plus  fuperftitieufe 
&  la  plus  favante  ,  ne  k  fuivit  -  il  pas 
avec  fa  femme  ,  après  avoir  oui  feu- 
lement un  de  fes  difcours  ?  . . .  Que  fît 
cet  Apôtre  à  ThefTalonique ,  à  Corin- 
the  ,  à  Ephéfe  ,  &  à  Rome  même  ?  Ne 
paffa  - 1  -  il  pas  les  jours  &  les  nuits  à 
expliqueras  écritures  divines?  Eft-il 
befoin  de  raconter  toutes  les  difputes 
qu'il  a  eues  avec  les  Epicuriens  &  les 
Stoïciens  ?  . . .  De  quel  front  ofe-t-on 
encore  après  cela  l'appeller  ignorant , 
lui  qui  a  été  admiré  de  tout  le  monde, 
&:  dans  {es  difputes  &c  dans  fes  fer- 
mons ;  lui  que  les  Lycaoniens  prirent 
pour  Mercure  ,  fans  doute  à  caufe  de 
fon  éloquence  ? 

Il  fe  peut  faire  que  des  pafteurs  , 
pleins  de  zélé  &  de  charité^  &  très  pro- 
pres d'ailleurs  pour  le  gouvernement , 
manquent  du  talent  de  la  pargle  ^  &  ne 
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piiiffent  pas  inftruire  leiif  s  peuples  paf 
eux-mêmes.  Alors  l'exemple  de  Va- 
lére ,  évêque  d'Hippone  ,  qui  pour 
fuppléer  au  peu  d'ufage  qu'il  avoit  de 
la  langue  latine  ,  fit  prêcher  S.  Au- 
guftin  en  fa  place  &  en  fa  préfence , 
devient  pour  eux  une  régie ,  &  les 
autorife  à  chercher  ailleurs  le  fupplé- 
ment  de  ce  qui  leur  manque.  Les 
Curés  de  campagne ,  qui  ne  peuvent 
point  emprunter  la  voix  d'autrui ,  ont 
jw.  vAbhéXç,  fecours  des  livres.  On  a  fait  exprès 
t^Ambitt,  pQ^j.  ^^^  j^.g  homélies  courtes  ,  fa- 
ciles ,  à  la  portée  des  plus  greffiers, 
qu'ils  peuvent  débiter  à  leurs  peuples 
de  vive  voix  ;  ou  au  moins  leur  en 
faire  la  leâ:ure.  Saint  Auguflin  ne  blâ- 
meroit  point  cette  pratique  ,  ^  lui  qui 
croit  qu'un  pafleur ,  incapable  de  com- 
pofer  lui-même  un  bon  difcours ,  peut 
le  faire  compofer  par  un  autre  ,  & 
après  l'avoir  appris  ,  le  prononcer 
comme  s'il  en  étoit  l'auteur.  C'efl  que, 
de  quelque  manière  que  ce  foit ,  il 
efl  d'une  indifpenfable  néceffité  que 
les  peuples  foient  inflruits. 


a  Sunc  quidam  ,  qui  be- 
ne  pronuntiare  polïunt  ^ 
quîd  autem  pronuntienr 
excogicare  non  pofuint. 
Quod  û  ab  aliis  fumant  elo- 
«[«enccr  fapicncerque  conf. 


criptum  ,  memoriaeque 
conimendent  ,  atqtie  ad 
popirfuTn  proférant  j  (i  eam 
perfonam  gérant  ,  non 
improbe  faciunt.  Dedoân 
chr»  lib»  4.  rt,  éio- 
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TROISIEME    DEVOIR 
DU    Prédicateur. 

Toucher  &  émouvoir  par  la  force  du  dïf-* 
cours  ceux  à  qui  il  parle. 

Quoiqu'on  doive  fort  eilimer 
un  difcours  qui  joint  à  une  grande 
clarté  de  la  grâce  ôc  de  l'éloquence,  ce- 
pendant il  faut  avouer  que  ce  qui  pro- 
duit les  grands  &  les  merveilleux  ef- 
fets de  l'éloquence  ,  n'eft  ni  le  genre 
fimple  &  médiocre ,  ni  le  genre  orné  & 
fleuri;  mais  le  fublime  &:  le  pathétique. 
Par  les  deux  premierSjl'orateur  vient  à 
bout  d'inftruire  &  de  plaire  :  &  il  peut 
fe  contenter  de  ces  deux  effets  ,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  vérités  fpéculatives 
qu'il  fuffit  de  croire ,  qui  ne  deman- 
dent que  notre  confentement ,  &  qui 
regardent  plutôt  l'efprit  que  le  cœur  , 
fi  pourtant  il  y  en  a  de  telles  dans  la 
religion.    Mais   il  n'en  efl  pas  ainii 
quand  on  propofe  des  vérités  de  pra- 
tique ,  qui  doivent  être  mifes  en  exé- 
cution. Que  ferviroit  en  effet  que  l'au- 
diteur fût  convaincu  de  ce  qu'on  lui 
dit,  &   qu'il  applaudît  à  l'éloquence 
de  celui  qui  parle  ,  s'il  n'alloit  jufqu'à 
.  aimer ,  embraffer ,  pratiquer  les  maxi^ 
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mes  qu'on  lui  prêche  ?  Si  l'oraleuf 
n'arrive  à  ce  troisième  degré ,  il  de- 
meure en  chemin.  Il  n'a  dû  fbnger  à 
înflruire  &c  à  plaire ,  que  pour  tou- 
cher. C'efl  en  cela  que  S.  Auguflin  , 
après  Cicéron ,  fait  coniifler  la  pleine 
viftoire  de  l'éloquence.  Tout  difcours 
qui  laiiTe  l'auditeur  tranquille ,  qui  ne 
le  remue  &  ne  l'agite  point ,  &  qui  ne 
va  pas  jufqu'à  le  troubler  ,  l'abbattre , 
le  renverfer ,  6c  vaincre  fon  opiniâtre 
réfiilance ,  quelque  beau  qu'il  paroiiTe, 
n'ell  point  un  difcours  véritablement 
éloquent.  Il  s'agit  de  lui  infpirer  de 
l'horreur  de  {qs  péchés,  &  de  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  ;  de  diiîiper  le 
charme  fédu£leur  qui  l'aveugle  ,  &;  de 
le  forcer  d'ouvrir  les  yeux;  de  lui  faire 
haïr  ce  qu'il  aimoit ,  &  aimer  ce  qu'il 
haïflbit  ;  de  déraciner  de  fon  cœur  des 
paffions  vives ,  ardentes  ,  enflammées, 
dont  il  n'efl  plus  le  maître  ,  &  qui  ont 
pris  fur  lui  un  empire  abfolu  ;  en  im 
mot  de  l'enlever  &  de  l'arracher  à 
lui-même ,  à  fes  defirs ,  à  fes  joies  ,  à 
tout  ce  qui  fait  fa  vie  &  fon  bonheur. 
Je  fai  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  toute- 

Euiflante  de  Jefus-Chrift  qui  foit  capa- 
le  de  toucher  ainfi  les  cœurs  ,  &  d'y 
-faire  des  changemens  fi  merveilleux. 
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Penfer  autrement ,  &  attendre  en 
quelque  degré  que  ce  foit  l'efficace  de 
la  parole  ou  des  grâces  du  difcours  , 
ou  de  la  folidité  des  raifons ,  ou  de  la 
force  des  mouvemens  ,  ce  feroit ,  fé- 
lon le  langage  de  S.  Paul ,  ^  anéantir 
la  croix  de  Jefus-Chrift ,  &c  lui  déro- 
ber l'honneur  de  la  converfion  du  mon- 
de ,  pour  l'attribuer  à  la  fageffe  hu- 
maine. ^^  C'eft  pour  cela  que  S.  Au- 
guftin  veut  que  l'orateur  chrétien 
compte  beaucoup  plus  fur  la  prière 
que  fur  fes  talens  ;  èc  qu'avant  que  de 
parler  aux  hommes  il  s'adrefle  à  Dieu , 
qui  peut  feul  nous  infpirer  &  ce  qu'il 
faut  dire  ,  &  la  manière  dont  il  le  faut 
dire,  c  Mais  comme  on  ne  laifle  pas 
d'emploier  les  remèdes  naturels  que 
prefcrit  la  médecine ,  quoiqu'on  fâche 
que  leur  effet  dépend  uniquement  de 

a  Mille  me  ChriAu^  V  ^-juemadmoiura  ©porter, 
cvangtUzare  ,  noii  in  faj.licatur  à  nobis  ,  nilî  in 
picncia  verbi ,  uc  non  eva  jcUîUS    manu    svtXT 


cuerav    crux     ChriiU.     i 

Cci.  I.  17, 

b  Noller  ifle  eloqucns. . 
lise  fe  polTc  ,  piecatc  ma. 
gis  orarionum  ,  quàm  ora. 
torum  facultare  ,  non  du- 
bitct  ,  uc  oraiido  pro  fe  , 
ac  pro  illis  quos  eit  allô, 
cucurus  ,  fit  orator  ,  an- 
tequam  diftor.  . .  Et  quis 
facu  ut  c^uod  oportct ,  &: 


ET     NOS      El      SERMO- 
HES      NOSTR.IÎ... 

C  SicLit  enim  corporis 
medicamenta  quîe  homi- 
nibus  ab  hominibus  ad- 
hibentur  ,  nonnifi  eispro- 
funt  ,  quibiis  Deus  ope 
racur  falutem  ,  qui  &.  une 
illis  mcderi  potell  ,  cùtti 
fine  ipfo  illa  non  poffint  , 
,  ôc    taiïica  adliibcntur . ,  « 
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Dieu  5  à  qui  il  a  plu  d'y  attache!*  la 
guérifcn  ordinaire  des  maladies ,  fans 
pourtant  s'y  aftreindre  lui-même:  ainfi 
l'orateur  chrétien  peut  &  doit  mettre 
enufagetouslesmoiens  ,  tous  les  fe- 
cours  que  lui  fournit  la  rhétorique,mais 
fans  y  mettre  fa  confiance  ,  &  étant 
bien  perfuadé  qu'en  vain  il  parlera  aux 
oreilles,  fi  Dieu  ne  parle  aux  cœurs. 
Or  c'eille  flile  fublime  &  pathé- 
tique ,  ce  font  les  grandes  &  vives 
figures  ,  les  pafiions  fortes  &  véhé- 
mentes ,  qui  emportent  le  confente- 
ment ,  &  entraînent  les  cœurs.  ^  L'inf- 
îruâ:ion  ,  les  raifons  ont  éclairé  & 
convaincu  l'efprit.  Les  grâces  du  dif- 
cours  Font  gagné  ,  &  par  leur  plaiiir 
fîateur  ont  préparé  la  voie  pour  arri- 
ver au  cœur*  Il  s'agit  d'y  entrer  & 
de  s'en  rendre  le  maître.  C'efl  ce  qui 
efl  réfervé  à  la  grande  &c  forte  élo- 

ira  &  adjumenra  doftrinx  i  quod  agendum  eft  t  non 
tune  profunc  animae  adhi.  i  iolùm  docere  ut  inftruat  , 
bita  per  honiLiem  ,  cùm  j  &  dclettare  ut  teneat ,  ve- 
Deus  opetarur  ut  profînt ,  rùm  etiam  fleftere  ut  vin- 
qui  potuitevangeliumdare  cat.  Iple  cjuippe  jam  rema- 
homini  etiani  non  ab  ho-  net  ad  confcnhonem  flec- 
jninibits  ,  neque  pL-r  ho-  tendus  eloquentis  grandi- 
»iinem.  S.  Ai^g.  de  doêlr.  taie,  in  quo  id  non  egit 
$t3r.  /.  4.  c.  i  'i.  &  16,  ufque  ad  eius  confclîîonem 

a  Oportet^j  igitur  elo-  demonflrata  vericas ,  ad- 
quencem  ecclelialUcum  ,  junûa  etiam  fuavicate  die» 
^uando     fuadet      aliquid  tiomstlbid,  e.  i). 
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fjuence.  On  peut  voir  ce  qui  en  a 
été  dit  ci-devant  dans  l'article  qui  re- 
garde le  fublime.  Je  me  contenterai 
de  raporter  ici  quelques  extraits  des 
Pères  ,  qui  feront  plus  inflruftifs  que 
toutes  les  réflexions  que  je  pourrois 
faire  fur  ce  fujet. 

Extrait    de  S,  Augustin* 

Ce  grand  Saint  mit  en  ufage  5.  Augu^, 
les  préceptes  de  cette  éloquence  vifto-  ^f;^-.  ^^-  *^* 
neule  dans  une  occaiion  importante , 
dont  il  nous  a  lui-même  confervé  l'hif- 
*  toire.  Ce  fut  à  Hippone  ,  dans  le  tems 
qu'il  n'étoit  encore  que  prêtre ,  &  que 
révêque  Valére  le  faifoit  parler  à  fa 
place.  La  fête  de  S.  Léonce  évêque 
d'Hippone   étant  proche  ,  le  peuple 

/  murmuroit  de  ce  qu'on  vouloit  l'em- 
pêcher de  la  célébrer  avec  les  réjouif^ 
iances  ordinaires  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 
faire  dans  l'Eglife  des  feflins  qui  dé- 
généroient  en  ivrogneries  &  en  dé- 
bauches. S.  Auguftin  fâchant  le  mur- 
mure du  peuple  ,  commença  dès  le 
mercredi ,  veille  de  l'Afcenfion ,  à  lui 

p  parler  fur  ce  fujet  à  l'occafion  de  l'E- 
vangile du  jour  où  l'on  avoit  lu  ce 
pafîage  :  Ne  doiuie^pas  les  chofisfainus  Mmh,  7.  c» 
aux  chiens  ,  &  ne  jette:^  pas  y  os  pcrUs 
devant  les  pourceaux. 


501   De  l'Eloqvekcé 

Comme  ce  premier  difcours  avolt 
eu  peu  d'auditeurs  ,  &  dans  ce  petit 
nombre  beaucoup  de  comradideurs , 
il  parla  encore  du  même  fujet  le  jour 
fuivant  fête  de  l'Afcenfion  dans  une 
plus  nombreufe  affemblëe,  oii  l'on 
avoit  lu  l'Evangile  des  marchands 
cbaffés  du  temple.  Il  le  relut  lui-même, 
&  montra  combien  Jefus-Chrift  au- 
roit  eu  plus  de  zélé  pour  bannir  du 
temple  des  feftins  diffolus ,  qu'un  com- 
merce innocent  par  lui-même.  Il  lut 
encore  divers  endroits  de  l'Ecriture 
contre  l'ivrognerie.  Il  accompagna  ce 
difcours  de  fes  gémiffemens  6l  de  tou- 
tes les  marques  de  la  vive  douleur  que 
lui  caufoit  fa  charité  :  &  après  l'avoir 
interrompu  par  quelques  prières  qu'il 
fît  faire  ,  il  recommença  à  parler  avec 
toute  la  véhémence  dont  il  étoit  ca- 
pable ,  leur  repréfentant  le  péril  com- 
mun des  peuples  &  des  prêtres  qui 
doivent  rendre  compte  de  leurs  âmes 
au  chef  des  palleurs.  »  Je  vous  con- 
♦)  jure  ,  leur  dit-il ,  par  {qs  humiha- 
M  tions  ,  {qs  foufFrances ,  fa  couronne 
»  d'épines ,  fa  croix  ,  &  fon  fang  :  ayez 
»  du  moins  pitié  de  nous  ,  &  confidé- 
»  rez  la  charité  du  vénérable  Valére  , 
t>  qui  par  fa  tendreife  pour  vous  m'a 
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*j  chargé  du  redoutable  niiniftére  de 
»  vous  annoncer  la  parole  de  la  vérité. 
^  Il  vous  a  témoigné  plufieurs  fois  la 
»  joie  qu'il  a  voit  de  ceque  j'étois  venu 
»  ici  :  mais  c'étoit  dans  la  vue  que  je 
»  ferois  le  miniftre  de  votre  falut ,  6c 
»  non  le  témoin  de  votre  perte  &  de 
»  votre  dannation.  «  S. Auguilin ajouta 
qu'il  efpéroit  que  ce  malheur  n'arri- 
veroit  pas  ,  &c  que  s'ils  ne  cédoient 
point  à  l'autorité  de  la  parole  divine 
qu'il  leur  avoit  annoncée ,  ils  cède- 
roient  aux  châtimens  dont  il  ne  pou- 
voit  douter  que  Dieu  ne  les  punît  en- 
ce  monde,  pour  ne  les  pas  damier 
en  l'autre.  Il  dit  cela  d'une  manière  iî 
touchante ,  qu'il  tira  les  larmes  des 
yeux  de  fes  auditeurs  ,  &  ne  put  re-» 
tenir  les  Tiennes.  »  Ce  ne  fut  point ,  dit- 
»  il ,  en  pleurant  fur  eux  que  je  les  fis 
»  pleurer  :  mais  pendant  que  je  par- 
»  lois  ,  leurs  larmes  prévinrent  les 
»  miennes.  J -avoue  que  je  ne  pus  point 
>>  alors  me  retenir.  Après  que  nous  eu- 
»  mes  pleuré  enfemble ,  je  commençai 
>>  à  efpérer  fortement  leur  corredion. 
Le  lendemain ,  ^  qui  étoit  le  jour  du 
feftin  y  il  apprit  que  quelques-uns  mur^; 

a  Cùm  illuxiiret  dies  ,  !  troH-iue  Te  parare. 
«ui    folcbaiu  fauces  yen-  | 
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muroient  encore  ,  &  difoient  :  »  De 
»  quoi  s'avife-t-on  maintenant  ?  Ceux 
»  qui  ont  fouffert  jufqu'ici  cette  cou- 
»  tume  5  n'étoient-ils  pas  chrétiens  ?  « 
S.  Auguftin  ^  ne  fâchant  quel  refîbrt 
faire  jouer  pour  les  ébranler  ,  fe  trou- 
va fort  embarrafle.  Il  avoit  pris  la  ré- 
folution  de  lire  à  cqs  obftinés  l'endroit 
Xx.e(k  i3.«>.  du  prophète  Ezéchiel ,  où  il  eft  dit , 
que  la  Sentinelle  eu.  déchargée  quand 
elle  a  annoncé  le  péril  ;  &  enfuite  de 
fecouer  {qs  vétemens  fur  le  peuple  , 
&  de  fe  retirer  chez  lui.  Mais  Dieu  lui 
épargna  cette  douleur,&:  les  murmura- 
teurs  ne  purent  réfifter  plus  lontems  à 
une  charité  fi  vive  &:  fi  éloquente. 

La  folidité  &  l'agrément  du  difcours 
fervirent  fans  doute  à  préparer  ce  chan- 
gement, &  à  ébranler  les  efprits.  Mais 
ce  qui  ter  rafla  pour  ainii  dire  les  mur- 
murât eurs  5  &  ce  qui  procura  à  S  aint 
Auguilin  une  pleine  viftoire  ,  fut  le 
fublime  &  le  pathétique  ^  mêlé  à  ces 
manières  douces  &  tendres  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  ^  Les  deux  autres 
parties  peuvent  exciter  des  acclama*- 


a  Quo  audito  ,  quas  ma- 
jores commovcndi  eos  ma- 
chinas piaepaiarem  ,  om- 
nino  ncicicbam, 

b  Non  fané  ,  fi  di- 
««nù     cicbiiùs     &c     ve- 


hementiùs  acdametur  , 
ideo  granditer  puîaa-. 
dus  elt  dicerc  :  hoc 
enim  &  acumina  fub- 
miflTi  generis  ,  &  onia- 
mema     faciunt    tcmpcra- 

tions; 
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tîons ,  le  fublime ,  le  pathétique ,  acca- 
blent  comme  par  leur  poids ,  &c  au  lieu 
d'applaudiffemens  ,  arrachent  d«s 
pleurs. 

Extrait  de  S.  Cyprien. 

L*  Extrait  que  je  donne  ici  efl 
tiré  de  la  belle  lettre  de  ce  grand  Evê- 
que  au  Pape  Corneille  au  fujet  de  ceux 
qui  étant  tombés  pendant  la  perfécu- 
tion  demandoient  avec  fierté  d'être 
rétablis  dans  Fufage  des  Sacremens , 
fans  avoir  fait  ime  pénitence  conve- 
nable 5  &c  emploioient  même  pour  cela 
les  menaces. 

»  Si  ces  pécheurs ,  dit  S.  Cyprien  ^ 
»)  veulent  être  reçus  dans  l'Eglife  ^ 
>î  voions  quel  fentiment  ils  ont  de  la 
»  fatisfaftion  qu'ils  doivent  faire  ,  6c 
»  quels  fruits  de  pénitence  ils  appor- 
»  tent.  L'Eglife  n'eft  ici  fermée  à 
»  perfonne  :  l'Evêque  ne  rejette  per- 
»  fonne.  Nous  fommes  prêts  à  rece- 
»  voir  avec  patience,avec  indulgence, 
»  &  avec  douceur  tous  ceux  qui  fe 
»  préfententà  nous.  Je  defire  que  tous 
»  retournent  à  l'Eglife.  Je  denre  que 
}>  tous   ceux  qui  combattoient  avec 


Ù.  Grande  autemgenus pie- 
lumque  pondère  lUo  voces 
premic ,  fed  Licrymas  ex- 
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»  nous  fe  rallient  fous  les  enfeignes 
»  de  Jefus-Chriil ,  &  reviennent  dans 
»i  fon  camp  cëlefte  &  dans  la  maifon 
»  de  Dieu  fon  père.  Je  me  relâche 
»  dans  tout  ce  que  je  puis.  Je  diffi- 
»  mule  beaucoup  de  chofes ,  dans  l'ar- 
»  dent  defir  que  j'ai  de  réunir  nos  fre- 
»  res  avec  nous.  Je  n'examine  pas 
»  même  avec  toute  la  févérité  que  la 
»  piété  &  la  religion  chrétienne  de- 
»  manderoient  ,  les  offenfes  qu'on  a 
»  commifes  contre  Dieu  ;  &  je  pèche 
>r  peutêtre  moi-même  ,  en  remettant 
»  trop  facilement  les  péchés  des  au- 
»  très.  J'embraffe  avec  Tardeur  &c 
»  avec  la  tendrefle  d'une  entière  cha- 
»  riié  ceux  qui  retournent  avec  des 
»  fentimens  de  pénitence  ,  ceux  qui 
»  conîeflent  leurs  péchés  ,  &  en  font 
»  fatisfa£i:ion  avec  humili^.é  &  fimpli- 
»  cité  de  cœur.  Que  s'il  y  en  a  qui 
»  croient  pouvoir  rentrer  dans  l'Eglife 
»>  par  les  menaces, &  non  parles  prié- 
»  res  ;  &  qui  fongent  à  en  forcer  les 
y>  portes  par  la  terreur,  &  non  pas  à  fe 
»  les  ouvrir  par  la  fatisfa£l:ion  &  par 
»  les  larmes  :  qu'ils  fâchent  que  Î'E- 
»  glife  demeure  toujours  fermée  à  des 
»  perfonnes  de  cette  forte  ,  &  que  le 
»  cajiip  invincible  de  Jefus-Chrill  , 
.1 
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5>  fortifié  par  la  toiite-puiflance  de 
»i  Dieu  qui  en  eft  le  protecteur ,  ne  fe 
«  force  point  par  l'infolence  des  hom- 
»  mes.  Le  prêtre  du  Seigneur  qui  fuit 
»î  la  régie  de  l'Evangile ,  &:  qui  garde 
»  les  préceptes  de  Jefus-Chrift ,  peut 
»  être  tué ,  mais  il  ne  peut  être  vaincu, 
Saccrdos  Del  cvangcUum  tenens  ,  &  Chri^ 
Jîl  prœcepta  cuflodkns  ,  occidipoteji  ^  non 
poujî  vinci. 

Il  me  femble  que  cet  extrait,  qui  né 
refîent  pas  moins  la  douceur  paternel- 
le d'un  faint  Evêque  que  le  courage 
invincible  d'un  grand  martyr ,  peut 
être  propofé  comme  un  modèle  par- 
fait de  la  plus  fublime  éloquence ,  qiti 
ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Démo- 
fthéne. 

EXTRAITS 
DE  S.  Jean   Chrysostome 

Contre  les  Sermens, 

SaintChrysostome,  dans 
fes  homélies  au  peuple  d'Antioche  , 
parle  fouvent  avec  beaucoup  de  force 
contre  ceux  qui  ,  pour  des  intérêts 
temporels ,  obligeoient  leurs  frères  à 
prêter  ferment  fur  l'autel^  &  parla 
,  fouvent  leur  donnoient  lieu  de  fe  pat- 

Yij 


5o8    De  l'Eloquence 

ycn.u.:Kv.  jurer.  »  Que  faites-vous,  malheureux, 
ad  jH.j:.  Af.-  yy  dit-il?  Vous  exigez  un  ferment  fur  la 
»  fainte  table ,  6c  vous  immolez  cruel- 
»  lement  votre  frère  fur  le  même  autel 
»  oiirepofe  J.  C.  qui  s'efl  immolé  pour 
»  vous  ?  Les  voleurs  commettent  des 
»  meurtres,mais  c'eft  en  fecret:ôc  vous 
«  en  préfence  de  l'Eglife ,  notre  mère 
»  commune  ,  vous  égorgez  un  de  (es 
j>  enfans  ,  pire  en  cela  que  Caïn.  Car 
»  enfin  il  cacha  fon  crime  dans  le  dé- 
»  fert ,  &  ne  ravit  à  fon  frère  qu'une 
»  vie  de  peu  de  durée  :  &  vous  au  mi- 
»  lieu  du  temple ,  &  fous  les  yeux  de 
>î  Dieu ,  vous  caufez  à  votre  prochain 
»  une  mort  éternelle  !Efl-ce  donc  pour 
j>  jurer  que  la  maifon  du  Seigneur  eil 
»  établie, &  non  pour  prier PL'autel  fa- 
»  cré  eft-il  deftiné  à  donner  occaiion 
»  aux  crimes,  &  non  à  l'expier? Si  tout 
»  autre  fentiment  de  religion  efl  étou- 
»  f é  en  vous ,  refpedez  au  moins  le  li- 
»  vre  facré  que  vous  préfentez  à  votre 
»  frère  pour  jurer.  Ouvrez  le  faint 
»  Evangile  fur  lequel  vous  êtes  prêts 
»  de  lui  faire  prêter  ferment ,  &  écou- 
»  tant  ce  qu'y  dit  Jefus-Chrifl  fur  les 
»  juremens,  tremblez,&  retirez-vous. 
!  Math.  j.jj.  »  Et  qu'y  dit  Jefus-Chrifl  }  Il  a  été  dit 
^^*       -       ^>  aux  anciens  :  Foui  ne  vous  parjurere..^ 
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A  point, . .  Et  moi  je  vous  dis  que  vous  ne 
y>  jur'ui  en  aucune  forte.  Quoi!  vous  fai- 
»  tes  jurer  fur  ce  même  livre,  qui  vous 
»  interdit  les  juremens  ?  O  impiété ,  ô 
»  étrange  facrilégeîC'eft  comme  fi  l'on 
»  prenoit  pour  complice  d'un  meurtre 
»  le  Législateur  même  qui  le  condanne. 

»  Je  répans  moins  de  larmes  quand 
M  j'apprens  que  quelqu'un  a  été  aflalîi' 
»  né  dans  le  grand  chemin,  que  lorfqiic 
»  je  voi  un  homme  approcher  de  l'au- 
»  tel ,  porter  fa  main  fur  le  faint  livre 
»  des  Evangiles ,  &  prononcer  à  haute 
»  voix  le  ferment.  Car  pour  lors  je  ne 
»  puis  m'empécher  de  pâlir ,  de  trem* 
»  bler,  de  friflbnner,  autant  pour  celui 
»  qui  exige  le  ferment  que  pour  celui 
»  qui  le  prête.  Miférableipourt'afîiirer 
»  quelque  fomme  d'argent  douteufe  , 
»  tu  perds  ton  ame  !  Le  gain  que  tu  fais 
»  peut-il  entrer  en  comparaifon  avec 
»  la  perte  de  ton  frère  &  la  tienne  ?  Si 
M  tu  fçais  que  celui  dont  tu  exiges  le 
»  ferment  efl  homme  de  bien,  pour- 
»  quoi  ne  te  pas  contenter  de  fa  paro- 
»  le  ?  Et  s'il  ne  l'eft  pas ,  pourquoi  le 
»  forces-tu  à  faire  un  parjure  } 

>»  Mais  fans  cela ,  dites-vous  ,  votre 
»  preuve  étoit  imparfaite ,  &  l'on  ne 
^>  vous  croioit  point.  Hé! que  vous  im- 
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»  porte  ?  C'efl  en  craignant  d'exiger  le 
»  ferment  que  vous  paroitrezvërita- 
»  blement  digne  de  foi,  &  que  vous 
»  vous  mettrez  l'efprit  en  repos.  Car 
>»  enfin,  quand  vous  êtes  de  retour  chez 
»  vous ,  votre  confcience  ne  vous  fait- 
>»  elle  point  de  reproches  ?  Ne  dites- 
»  vous  point  en  vous-même  ;  Ai-je  eu 
»  raifon  de  lui  faire  prêter  ferment  ? 
^^  XX  a-l'xx  point  fait  un  parjure  ?  N'ai- 
»  je  point  donné  lieu  à  un  crime  fi  hor- 
»  rible  ?  Au  contraire,  quelle  confola- 
»  tion  n'eft-ce  pas  pour  vous,quand  de 
»  retour  dans  votre  maifon  vous  pou- 
»vez  dire  :  Dieu  foit  béni,je  me  fuis 
»  retenu ,  j'ai  épargné  à  mon  frère  l'oc- 
»  cafion  d'un  crime  ,  Se  lui  ai  peutêtre 
»  fauve  un  faux  ferment  ?  Que  tout 
»  l'or ,  que  toutes  les  richefles  de  la 
^  »  terre  périffent ,  plutôt  que  de  m'o- 

»  bliger  à  enfreindre  la  loi ,  &  à  forcer 
»  les  autres  de  la  violer. 
litmii.  XIV,  Dans  l'homélie  précédente,S.  Chry- 
foftome,après  avoir  raconté  à  {qs  audi- 
teurs comment  le  faintPrécurfeuravoit 
été  mis  à  mort  à  caufe  du  ferment  d'Hé*. 
rode ,  les  exhorte  à  conferver  la  mé- 
moire d'unfi  tragique  événement ,  & 
à  profiter  d'un  fi  terriblef  exemple  :  & 
il  emploie  pour  cela  les  figures  les  plus 
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vives  &  les  plus  fiiblimes.  >Je  vous  dis 
»  hier  d'emporter  chacun  en  votre  mai- 
»  {on  la  tête  de  Jean  -  Baptifte  encore 
>>  toute  fanglante,&:de  vousrepréfen- 
»  ter  fes  yeux  animés  d'im  faint  zélé 
»  contre  les  fermens,&  fa  voix  qui  s'é- 
»  levant  encore  contre  cette  habitude 
»  criminelle ,  femble  vous  dire  :  Fuiez 
»  &  déteftez  le  jurement,quia  étémon 
»  meurtrier,^:  qui  eft  la  caufe  des  plus 
»  grands  crimes.  En  effet ,  continue  S. 
»  Chryfoftome  ,  ce  que  ni  la  généreufe 
»  liberté  du  faint  Précurfeur,  nilavio- 
»  lente  colère  du  Roi  qui  fe  voioit  re-* 
»  pris  publiquement,  n'avoient  pu  fai- 
»  re,la  crainte  mal  entendue  du  parjure 
»  le  fît ,  &  la  mort  de  Jean-Baptifte  fut 
»  l'effet  &  la  fuite  du  jiu-ement.  Jevous 
M  répète  encore  aujourd'hui  la  même 
>>  chofe.  Envifagez  toujours  cette  tête 
»  facrée  ,  qui  fait  de  continuels  repro- 
»  ches  aux  blafphémateurs  :  &  cette 
»  feule  penféefera  comme  un  frein  fa- 
»  lutaire  qui  arrêtera  votre  langue,  & 
»  la  détournera  du  blafphême. 

EXTRAIT 

Du  dlfcours  de  faint  Chryfojîome  ,  fur 
la  dlfgrau  d'Eutropc, 

E  U  T  R  o  p  E .  étoit  un  favori  tout- 
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puiffant  auprès  de  l'Empereur  Arcade, 
&  qui  gouvernoit  abfolument  refprk 
de  fon' Maître.  Ce  Prince,  aufîifoible  à 
foutenir  fes  Minières,  qu'imprudent  à 
les  élever  ,  fe  vit  obligé  malgré  lui  d'a- 
bandonner fon  favori.  En  un  moment 
Eutrope  tomba  du  comble  de  la  gran- 
deur dans  l'extrémité  de  la  mifére.  Il  ne 
trouva  de  reffource  que  dans  la  pieufe 
générofité  de  S.  JeanChryfoflome  qu'il 
avoit  fouvent  maltraitéj&dansl'afyle 
facré  des  autels  qu'il  s'étoit  efforcé  d'a- 
bolir pardi  verfesloix  5  &  où  il  fe  réfugia 
dans  fon  malheur.  Le  lendemain,  jour 
deftiné  à  la  célébration  des  faints  my- 
ftéres  5  le  peuple  accourut  en  foule  à 
l'Egliie  pour  y  voir  dans  Eutrope  une 
image  éclatante  de  la  foibleffe  des  hom- 
mes, &  du  néant  des  grandeurs  humai- 
nes. Le  faint  Evêque  parlafur  cefujet 
d'une  manière  ii  vive  &  fi  touchante  , 
qu'il  changea  la  haine  &  l'averfion 
qu'on  avoit  pour  Eutrope  encompaf- 
iion ,  &  fit  fondre  en  larmes  tout  fon 
auditoire.  Il  faut  fe  fou  venir  que  le  ca- 
raftére  de  S.Chryfoflome  étoit  de  par- 
ler aux  Grands  &  aux  PuifTans,  même 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  prof- 
périté ,  avec  une  force  de  une  liberté 
yraiment  épifcopale. 
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»  Si  l'on  a  dû  jamais  s'écrier ,  Vanité  E.::cj 
»  des  vanités  y  &  tout  ncjl  que  vanité ,  cer- 
»  tainement  c'ell  dans  la  conjonftiire 
»  préfente.  Oh  efl  maintenant  cet  éclat 
»  des  plus  hautes  dignités?  Oii  font  ces 
»  marques  d'honneur  &  de  diftinélion? 
»  Qu'eil  devenu  cet  appareil  des  feflins 
»  &  des  jours  de  réjouiflance  ?  Où  fe 
>>  font  terminées  ces  acclamations  fifré- 
»  quentes  &  ces  flateriesfi  outrées  de 
»  tout  unpeupleafTemblé  dans  le  cirque 
»  pour  afîiiler  au  fpeélacle  ?  Un  feul 
»  coup  de  venta  dépouillé^etarbrefu- 
»  perbe  de  toutes  fes  feuilles  ,  &  après 
»  l'avoir  ébranlé  jufques  dans  fes  raci- 
»  nés ,  l'a  arraché  en  un  moment  de  la 
»  terre?Oii  font  ces  fauxamis^ces  vils 
»  adulateurSjCes  parafitesfiempreflesà 
»  faire  leur  cour  ,  &  à  témoigner  par 
5>  leurs  avions  &  leurs  paroles  unfer- 
»  vile  dévouement?  tout  cela  a  difparu 
»  &  s'efl  évanoui  comme  un  fonge  , 
>>  comme  une  fleur^commeune  ombre. 
»Nous  ne  pouvons  donc  trop  répéter 
«  cette  fentence  duSaint-Efprit:^^;2zW 
»  des  vanités 9  &  tout  nejl  que  vanité.  Elle 
»  devroitêtre  écrite  en  caractères écla^ 
»  tans  dans  toutes  les  places  publiques, 
»  aux  portes  des  maifons ,  dans  toutes 
»  nos  chambres  :  mais  elle  devroit  enr 

Yv 


5X4    ^^  l'Eloquence 

»  core  bien  plus  être  gravée  dans  nos 
»  cœurs  5  &:  faire  le  continuel  fujet  de 
»  nos  entretiens. 

»  N'avois-je  pasraifon,  dit  S.  Chry- 
»  foilome  en  s'adreffant  à  Eutrope  ,  de 
ff  vous  repréfenter  l'inconflance  &  la 
»  fragilité  de  vos  richeffes  ?  Vous  con- 
»  noiflez  maintenant  par  votre  expé- 
»  rience  que  comme  des  efclaves  fugi- 
»  tifs  elles  vous  ont  abandonné  ,  & 
»  qu'elles  font  même  en  quelque  forte 
»»  devenues  perfides  &  homicides  à  vo- 
»  tre  égard ,  puifqu'elles  font  laprinci- 
»  pale  caufe  de  votre  défaftre.  Je  vous 
»  répétois  fouvent  que  vous  deviez  fai- 
y>  re  plus  de  cas  de  mes  reproches 5quel- 
f>  que  amers  qu'ils  vous  paruffent,  que 
»  de  ces  fades  louanges  dont  vos  flateurs 
»  ne  ceflbient  de  vous  accabler,  parce 
frov$rh.  17.  »  que  Us  blejfurcs  qm  fait  celui  qui  aime 
**  »  vaUnt  Tuicux  que  hs  haifers  trompeurs 

1)  de  celui  qui  hait,  A  vois- je  tort  de  vous 
»  parler  ainfi  ?  Que  font  devenus  tous 
»  ces  courtifans  ?  Ils  fe  font  retirés  :  ils 
»  ont  renoncé  à  votre  amitié  :  ils  ne 
»  fongent  qu'à  leur  fureté,à  leurs  inté- 
»  rets,  aux  dépens  même  des  vôtres.  Il 
»  n'en  eftpas  ainfi  de  nous.  Nous  avons 
»  fouffert  vos  emportemens  dans  votre 
«  élévation  :  &  dans  votre  chute  nous 
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»  VOUS  foiitenons  dç  tout  notre  poii- 
»  voir.  L'Kglife  a  qui  vous  avez,  fait  la 
»  guerre ,  ouvre  fon  fein  pour  vous  re- 
»  cevoir  ;  &  les  théâtres ,  objet  éter- 
»  nel  de  vos  complaifances  ^  qui  nous 
>i  ont  fi  fouvent  attiré  votre  indigna- 
»  tion  ,  vous  ont  abandonné  &  trahi. 

»  Je  ne  parle  pas  ainfi  pour  infulter 
»  au  malheur  de  celui  qui  eft  tombé,  ni 
»  pour  r'ouvrir  &;  aigrir  des  plaies  en- 
>î  coretoutesfanglantes;maispourfou- 
»  tenir  ceux  qui  font  debout ,  &  leur 
«  faire  éviter  de  pareils  maux.  Et  le 
»  moien  de  les  éviter ,  c'eft  de  fe  bien 
»  convaincre  de  la  fragilité  &  de  la  va- 
»  nitédes  grandeurs  humaines.  De  les 
yy  appeller  une  fleur,une  herbe,une  fu- 
;><►  mée,  un  fonge,  ce  n'eftpas  encore  en 
>?  direa{rez,puifqu'elles  font  au-deffous; 
»  même  du  néant.  Nous  en  avons  une 
»  preuve  bien  fenfible  devant  les  yeux. 
»  Qui  jamais  eft  parvenu  à  une  plus 
N^  haute  élévation  ?  N'avoit-il  pas  des 
>^  biens  immenfes  ?  Lui  manquoit  -  it 
»  quelque  dignité? N'étoit-il  pas  craint 
»  6c  redouté  de  tout  l'empire.^ Et  main- 
»  tenant  plus  abandonné  &  plus  trem- 
»  blant  que  les  derniers  des  malheu-. 
»  reux,  que  les  plus  vils  efclaves,que 
>rlçs   prifonniexs  enfermés  dans  de 
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»  noirs  cachots  ;  n'aiant  devant  les 
»  yeux  que  les  épëes  préparées  contre 
»  lui ,  que  les  tourmens  &c  les  bour- 
»  reaux,  privé  de  la  lumière  du  jour 
»  au  milieu  du  jour  même  ,  il  attend  à 
»  chaque  moment  la  mort,  &c  ne  la 
»  perd  point  de  vue. 

»  Vous  fûtes  témoins  hier,  quand  on 
»  vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par 
»  force  5  comment  il  courut  aux  vafes 
»  facrés ,  tremblant  de  tout  le  corps,lc 
»  vifage  pâle  &  défait ,  faifant  à  peine 
»  entendre  une  foible  voix  entre cou- 
»  pée  de  fanglots  ,  &c  plus  mort  que 
»  vif.  Je  le  répète  encore ,  ce  n'cft 
»  point  pour  iniiilter  à  fa  chute  que  je 
»  dis  tout  ceci ,  mais  pour  vous  atten- 
»  drir  fur  (es  maux  ,  &c  pour  vous  inf- 
»  pirer  des  fentimens  de  clémence  & 
33  de  compafîion  à  fon  égard. 

»  Mais  ,  difent  quelques  perfonnes 
»  dures  &impitoiables,qui  même  nous 
>»  favent  mauvais  gré  de  lui  avoir  ou- 
»  vert  l'afyle  de  l'Eglife  ;  n'efl-ce  pas 
»  cet  homme-là  qui  en  a  été  le  plus 
»  cruel  ennemi,  &  qui  a  fermé  cet  afy- 
»  le  facré  par  di ver fes  loix  ?  Cela  eiV 
»  vrai,  répond  S.  Chryfoflome  :  &  ce 
»  doit  être  pour  nous  un  motif  bien 
n  preflant  de  glorifier  Dieu,  de  ce  qu'il 
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»  oblige  un  ennemi  û  formidabk  de 
»  venir  rendre  lui-même  hommage  , 
»  6c  à  la  puifTance  de  l'Eglife,&:àfaclé- 
»  mence.  A  fa  puiffance ,  puifque  c'eft 
»  la  guerre  qu'il  lui  a  faite  ,  qui  lui  a 
»  attiré  fa  diîgrace  :  à  fa  clémence  ^ 
»  puifque  malgré  tous  les  maux  qu'elle 
»  en  a  reçus,oubliant  tout  le  paffé,elle 
»  lui  ouvre  fon  fein  ,  elle  le  cache  fous 
»  {es  ailes ,  elle  le  couvre  de  fa  prote- 
»  ftion  comme  d'un  bouclier ,  &  lere- 
M  çoit  dans  l'afyle  facré  des  autels,qiie 
»  lui-même  avoit  plufieurs  fois  entre- 
»  pris  d'abolir.  Il  n'y  a  point  de  vidoi- 
»  res ,  point  de  trophées ,  qui  puffent 
»  faire  tant  d'honneur  à  TEglife.  Une 
»  telle  générofité ,  dont  elle  feule  eft 
»  capable  ,  couvre  de  honte  &  les  Juifs 
»  &  les  infidèles.  Accorder  hautement 
>>  fa  protection  à  un  ennemi  déclaré  , 
M  tombé  dans  la  difgrace ,  abandonné 
»  de  tous ,  devenu  l'objet  du  mépris  Sz 
»  de  la  haine  publique  ;  montrer  à  fou 
»  égard  une  tendreffe  plus  que  mater- 
>»  nelle  ;  s'oppofer  en  même  tems  &  à 
»  la  colère  du  Prince ,  &  à  l'aveugle 
»  flireur  du  peuple  :  voilà  ce  qui  fait  la 
yy  gloire  de  notre  fainte  religion. 

»  Vous  dites  avec  indignation,  qu'il 
f>  a  fermé  cet  afyle  par  div^rfçs  iQÏSf^ 
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»  O  homme,  qui  que  vous  foiez,  vous 
»  efl-il  donc  permis  de  vous  fouvenir 
»  des  injures  qu'on  vous  a  faites  ?  Ne 
»  fommes-nous  pas  les  ferviteurs  d'un 
n  Dieu  crucifié  ,  qui  dit  en  expirant  : 
Lue,  i}.34.  „  J[4on  Pcre  y  pardonru^^Uur  ,  car  ils  ne 
^ifavcnt  ce  qu'ils  font?  Et  cet  homme  , 
»  profterné  aux  pies  des  autels ,  &  ex- 
>^  pofé  en  fpeâ:acle  à  tout  l'univers ,  ne 
>l  vient-il  pas  lui-même  abroger  fes 
Mloix,&en  reconnoitre  l'injuftice  ? 
y>.  Quel  honneur  pour  cet  autel, ôc  com- 
»  bien  eft-il  devenu  terrible  &  refpe- 
»  ôable ,  depuis  qu'à  nos  yeux  il  tient 
»  ce  lion  enchaîné  ?  C'efl:  ainli  que  ce 
n  qui  rehaufTe  l'éclat  &  l'image  ^\\n 
»  Prince  ,  n'efl  pas  qu'il  foit  afTis  fur 
w  un  trône, revêtu  de  pourpre, &  ceint 
»  du  diadème  ;  mais  qu'il  foule  aux 
»  pies  les  barbares  vaincus  &  captifs. 
»  Je  voi  dans  notre  temple  une  af- 
»  femblée  aufîi  nombreufequ'àlagran- 
»  de  fête  dePâque.  Quelle  leçon  pour 
»  tous  que  le  fpedacle  qui  vous  occu- 
»  pe  maintenant ,  &  combien  le  filen- 
»  ce  même  de  cet  homme  réduit  en 
ï> l'état  où  vous  le  voiez,  eft-il  plus, 

.>  »  éloquent  que  tous  nos,  difcours.  Le. 

fer  ^)  riche  en  entrant  ici  n'a  qu'à  ouvrir 

>>  les  yeux  pour  reconnoitre  la  vérité. 
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w  de  cette  parole  :  Toute  chair  ncjl  que   Ifai.  40.  tf, 

>»  de  r herbe  ,  &  toute  fa  gloire  efi  comme 

»  la  fleur  des  champs.  L'herbe  s^ejlféchée 

»  &  la  fleur  cjl  tombée ,  parce  que  le  Sei- 

»  gneur  l'a  frapie  de  fon  fouffle.   Et  le 

»  pauvre  apprend  ici  à  juger  de  fon 

»i  état  tout  autrement  qu'il  ne  fait,  & 

»  loin  de  fe  plaindre  ,  à  fa  voir  môme 

»  bon  gré  à  fa  pauvreté ,  qui  lui  tient 

»  lieu  d'afyle ,  de  port ,  de  citadelle  .y 

»  en  le  mettant  en  repos  &  en  fureté  , 

»  &  le  délivrant  des  craintes  &:  des  al- 

»  larmes  dont  il  voit  que  les  HcheiTes 

»  font  la  caufe  &  l'origine. 

Le  but  qu'avoit  S.  Chryfoftomeen 
tenant  tout  ce  difcours,  n'etoitpas  feu- 
lement d'inftruire  fon  peuple ,  mais  de 
l'attendrir  par  le  récit  des  maux  dont  il 
lui  faifoit  une  peinture  fi  vive.  Aufîî 
eut-il  la  confolation ,  comme  je  l'ai  dit, 
de  faire  fondre  en  larmes  tout  fon  au- 
ditoire ,  quelque  averfion  qu'on  eût 
pour  Eutrope  ,  qu'on  regardoit  avec 
raifon  comme  l'auteur  de  tous  les  maux 
publics  &  particuliers.  Quand  il  s'en 
apperçut  ,  il  continua  ainfi  :  »  Ai-je 
»  calmé  vos  efprits  ?  Ai-je  chaffé  la  co- 
»  1ère  ?  Ai-je  éteint  l'inbumanité?  Ai-je 
M  excité  la  compaffion  ?  Oui  fans  do]>- 
M.  te  :  &  l'état  pii  je  vous  voi ,  ôc  ces 
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w  larmes  qui  coulent  de  vos  yeux  eflk 
M  font  de  bons  garands.  Puifque  vos 
»  cœurs  font  attendris  ,  &  qu'une  ar- 
»  dente  charité  en  a  fondu  la  glace ,  & 
»  amolli  la  dureté ,  allons  donc  tous 
»  enfemble  nous  jetter  aux  pies  de 
»  l'Empereurrou  plutôt  prions  le  Dieu 
»  de  miféricorde  de  l'adoucir,  en  forte 
»  qu'il  nous  accorde  la  grâce  entière. 
Ce  difcours  eut  fon  efFet,&:  S.  Chry- 
foftome  fauva  la  vie  à  Eutrope.  Mais 
quelques  jours  après  aiant  eu  l'impru- 
dence de  fortir  de  l'Eglife  pour  fe  fau- 
ver ,  il  fut  pris ,  &c  banni  en  Cypre , 
d'où  on  le  tira  dans  la  fuite  pour  lui 
faire  fon  procès  à  Calcédoine  ,  &ily 
fut  décapité. 

EXTRAIT 

Tiré  du  premier  livre  du  Sacerdoce» 

S.  CHRYSOSTOMEavoit  un  ami  in- 
time ,  nommé  Bafile,  qui  lui  avoit  per- 
fuadé  de  quitter  la  maifon  de  fa  mère  , 
pour  mener  avec  luiune  viefolitaire  & 
retirée. Dès  que  cette  mère  défolée  eut 
appris  cette  nouvelle ,  ell^  me  prit  par 
la  main,  dit  S.  Chryfoftome  ,  me  me- 
na dans  fa  chambre ,  &  m'aiant  fait 
affeoir  auprès  d'elle  fur  le  même  lit  oii 
elle  m'avoit  mis  au  mQnde  ^  ellç  coitt? 
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mença  à  pleurer ,  &  à  me  parler  en  des 
termes  qui  me  donnèrent  encore  plus 
de  pitié  que  fes  larmes.  »  Mon  fils  ,  me 
»  dit-elle  ,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  je 
»  jouifTe  lontems  de  la  vertu  de  votre 
»  père.  Sa  mort ,  qui  fuivit  de  près  les 
»  douleurs  que  j'avois  endurées  pour 
5>  vous  mettre  au  monde  ,  vous  rendit 
»  orphelin ,  &  me  laiffa  veuve ,  plutôt 
*)  qu'il  n'eût  été  utile  à  l'un  &  à  l'autre. 
»  J'ai  fouffert  toutes  les  peines  &  tou- 
»  tes  les  incommodités  du  veuvage  , 
»  Icfquelles  certes  ne  peuvent  être 
»  comprifes  par  les  perfonnes  qui  ne 
»  les  ont  point  éprouvées.  Il  n'y  a 
»  point  de  difcours  qui  puifle  repréfen- 
»  ter  le  trouble  &  Torage  où  fe  voit 
»  une  jeune  femme,  qui  ne  vient  que 
»)  de  fortir  de  la  mailbn  de  Ton  père  , 
»  qui  ne  fait  point  les  affaires ,  &  qui 
»  étant  plongée  dans  l'aiïlii^ion  ,  doit 
»  prendre  de  nouveaux  foins ,  dont  la 
»  foiblefle  de  fon  âge ,  &  celle  de  fon 
»  fexe,  font  peu  capables.  Il  faut  qu'el- 
»  le  fupplée  à  la  négligence  de  {es  fer- 
»  viteurSjôc  fe  garde  de  leur  malice  : 
»  qu'elle  fe  défende  des  mauvais  def- 
»  feins  de  (es  proches  :  qu'elle  fouffre 
j>  conftamment  les  injures  des  parti- 
>f  fans ,  &  l'infolence  &  la  barbarie 
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»  qu'ils  exercent  dans  la  levée  des  im- 
»  pots. 

»  Quand  un  père  en  mourant  laifTe 
»  des  enfans  ,  fi  c'efl  une  fille ,  je  fai 
»  que  c'efl  beaucoup  de  peine  &  de 
»  foin  pour  une  veuve  :  ce  foin  néan- 
»  moins  efl  fupportable ,  en  ce  qu'il 
»  n'efl  pas  mêlé  de  crainte ,  ni  de  dé- 
»  penfe.  Mais  fi  c'efl  un  fils,  l'éducation 
»  en  QÛ  bien  plus  difRcile ,  &  c'efl  un 
»  fujet  continuel  d'appréhenfions  6c  de 
»  foins  ,  fans  parler  de  ce  qu'il  coûte 
»  pour  le  faire  bien  inflruire.  Tous  ces 
»  maux  pourtant  ne  m'ont  point  por- 
»  tée  à  me  remarier.  Je  fuis  demeurée 
»  ferme  parmi  ces  orages  &c  ces  tem- 
»  pêtes  ,  &  me  confiant  fur-tout  en  la 
»  grâce  de  Dieu ,  je  me  fuis  réfolue  de 
»  foufFrir  tous  ces  troubles  que  le  veu- 
»  vage  apporte  avec  foi. 

»  Mais  ma  feule  confolation  dans 
»  ces  miféres  ,  a  été  devons  voir  fans 
»  cefTe  ,  6c  de  contempler  dans  votre 
»  vifage  l'image  vivante  6c  le  portrait 
»  fîdéle  de  mon  mari  mort.  Confola- 
»  tion  qui  a  commencé  dès  votre  enr 
»  fance ,  lorfque  vous  ne  faviez  pas  en- 
ï>  core  parler,  qui  efl  le  tems  où  les 
»  pères  6c  les  mères  reçoivent  plus  de 
w  plaifir  de  leurs  enfans. 
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«  Je  ne  vous  ai  point  aiifTi  donne  fii- 
»  jet  de  me  dire  ,  qu'à  la  vérité  j'ai  fou- 
»  tenu  avec  courage  les  maux  de  ma 
»  condition  préfente,mais  aufîi  que  j'ai 
»  diminué  le  bien  de  votre  père  pour 
»  me  tirer  de  ces  incommodités  ;quieft 
»  un  malheur  que  je  fai  arriver  fouvent 
»  aux  pupilles.  Car  je  vous  ai  confervé 
»  tout  ce  qu'il  vous  a  laifTé,  quoique  je 
>^  TiV.ie  rien  épargné  de  tout  ce  qui  vous 
»  a  été  néceiiaire  pour  votreéducation. 
»  J'ai  pris  ces  dépenfcs  fur  mon  bien , 
»  &  fur  ce  que  j'ai  eu  de  mon  père  en 
»  mariage.  Ce  que  je  ne  vous  dis  point, 
»  mon  fils  5  dans  la  vue  de  vous  repro- 
»  cher  les  obligations  que  vousm'avez» 
»  Pour  tout  cela  je  ne  vous  demande 
»  qu'une  grâce  ;ne  me  rendez  pas  veu- 
»  ve  une  féconde  fois.  Ne  r'ouvrez  pas 
»  une  plaie  qui  commençoit  à  fe  fer- 
»  mer.  Attendez  au  moins  le  jour  dç 
»  ma  mort  :  peutêtre  n'eft-il  pas  éloi- 
»  gné.  Ceux  qui  font  jeunes  peuvent 
»  efpérer  de  vieillir  :  mais  à  mon  âge  je 
»  n'ai  plus  que  la  mort  à  attendre. 
»  Quand  vous  m'aurez  enfevelie  dans 
»  le  tombeau  de  votre  père  ,  Se  que 
»  vous  aurez  réuni  mes  os  à  (es  cen- 
»  dres  ,  entreprenez  alors  d'aufîi  longs 
w  voiages,ôc  navigez  fur  telle  mer  quQ 
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»  vous  voudrez ,  perfonne  ne  vous  e« 
»  empêchera.  Mais  pendant  quejeref- 
»  pire  encore  ,  fupportez  ma  préfen- 
»>  ce  ,  &  ne  vous  ennuiez  point  dd  vi- 
>>  vre  avec  moi.  N'attirez  pas  fur  vous 
»  l'indignation  de  Dieu,  en  caufent  une 
»  douleur  fi  fenfible  à  une  mère  qui  né 
»  l'a  point  méritée.  Si  je  fonge  à  vous 
»  engager  dans  les  foins  du  monde,  &t 
5>  que  je  veuille  vous  obliger  de  pren- 
»  dre  la  conduite  de  mes  affaires  qui 
»  font  les  vôtres ,  n'aiez  plus  d'égard , 
»  j'y  confens ,  ni  aux  loix  de  la  nature, 
»  ni  aux  peines  que  j'ai  effuiées  pour 
»  vous  élever ,  ni  au  refpeât  que  vous 
»  devez  à  une  mère ,  ni  à  aucun  autre 
»  motif  pareil  :  fuiez-moi  comme  l'en- 
^>  nemie  de  votre  repos, &  comme  une 
9>  perfonne  qui  vous  tend  des  pièges 
»  dangereux.  Mais  fi  je  fais  tout  ce  qui 
w  dépend  de  moi ,  afin  que  vous  puif- 
»  liez  vivre  dans  une  parfaite  tranquil- 
»  lité ,  que  cette  considération  pour  le 
»  moins  vous  retienne ,  fi  toutes  les 
♦>  autres  font  inutiles.  Quelque  grand 
»  nombre  d'amis  que  vous  aiez,nul  ne 
»  vous  laiffera  vivre  avec  autant  de  H- 
»  berté  que  je  fais.  Aufîi  n'yena-t-il 
»  point  qui  ait  la  même  pafîion  que  moi 
p>  pour  votre  avancement  6c  pour  VP; 
»  tre  bien. 


DE    L  A  C  H  AIRï;  51J 

S.  Chryfoftome  ne  put  réMcr  à  un 
difcours  fi  touchant ,  6c  quelque  folli- 
citation  que  Bafile  fon  ami  continuât 
toujours  à  lui  faire ,  il  ne  put  fe  réfou- 
dre à  quitter  une  mère  fi  pleine  de  ten-^ 
dreffe  pour  lui,&:  fi  digne  d'être  aimée. 
L'antiquité  payenne  peut-elle  nous 
fournir  un  difcours  plus  beau,  plus  vif, 
plus  tendre ,  plus  éloquent  que  celui- 
ci  ,  mais  de  cette  éloquence  fimple  Se 
naturelle,  qui  pafle  infiniment  tout  ce 
que  l'art  le  plus  étudié  pourroit  avoir 
de  plus  brillant  ?  Y  a-t-il  dans  tout  ce 
difcours  aucune  penfée  recherchée  , 
aucun  tour  extraordinaire  ou  afFefté  ? 
Ne  voit-on  pas  que  tout  y  coule  de 
fource  ,  Se  que  c'eft  la  nature  même 
qui  Tadifté  ?  Mais ,  ce  que  j'admire  le 
plus ,  c'efl  la  retenue  inconcevable 
d'une  mère  affligée  à  l'excès  ,  &  péné- 
trée de  douleur ,  à  qui  dans  un  état  fi 
violent  il  n'éçhape  pas  un  feul  mot  ni 
d'emportement,  ni  même  de  plainte 
contre  Tauteur  de  fes  peines  &  de  fes 
allarmes,  foit  par  refpeâ:  pour  la  vertu 
de  Bafile ,  foit  par  la  crainte  d'irriter 
fon  fils ,  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à  ga-» 
gner&  à  attendrir. 


526     De  l'Eloquence 

ARTICLE    SECOND. 

Du  fonds  dcfclencc  mujfairc  à  F  Orateur 
chrétien, 

C  E  Q  u  E  j'ai  dit  iufqii'ici  ne  regarde 

encore  que  le  ilile  &  la  manière  de  par- 
ler dont  l'orateur  chrétien  doit  fe  fer- 
vir,ce  que  S.  Auguftin  appelle,  ^/o^^^/z- 
tcr  dïcere.  Il  me  refte  à  traiter  de  ce  qui 
fait  la  fcience  indifpenfablementnécef- 
faire  à  un  prédicateur, ce  que  le  même 
faint  appelle  ,  fapïenter  diare. 

Sans  ce  fonds  de  fcience  ,  ^  un  prédi- 
cateur, quelque  éloquent  qu'il  parût , 
ne  feroit  qu'un  déclamateur  ,  d'autant 
plus  dangereux  pourfesauditeurs,qu'il 
leur  feroit  plus  agréable  ,  &  qu'en  les 
éblouiflant  par  ce  faux  éclat ,  il  les  ac- 
coutumeroit  à  prendre  un  vain  fon  de 
paroles  pour  la  vérité ,  qui  feule  efl  la 
nourriture  folide  de  l'efprit.  On  fait , 
dit  S.  Auguflin ,  combien  les  payens 
mêmes ,  qui  n'étoient  point  éclairés 
des  lumières  de  la  fagefle  divine,  mais 
guidés  psr  la  feule  raifon  &  par  le  bon 


a  Qui  affiuir  inîîpienti 
eloquentia  ,  tanto  magis 
cavendus  eft,  quanto  ma- 
gis ab  eo  in  ils  quae  audrre 
Miutile  efl ,  delcdatut  au- 


ditor ,  &  eum,quoniam  di- 
fcrcc  dicere  audit  ,  ctiam 
verè  dicere  exiftimat.  S, 
Aug,  iih,  4.  àt  d«^r.  cbrifi. 
(af.   j. 
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fens ,  ont  témoigné  de  mépris  pour 
cette  fanfTe  éloquence  :  que  devons- 
nous  donc  en  pcnfer ,  nous  qui  fommes 
les  enfans  &c  les  miniftres  de  cette  mê- 
me (ageffe  ? 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  àphifieurs 
de  ceux  qui  fe  préparent  à  la  prédica- 
tion ,  d'être  plus  occupés  du  foin  d'em- 
bellir leurs  difcours  ,  que  de  celui  de 
les  remplir  de  vérités  iblides.  Cepen- 
dant c'eil  un  principe  de  Rhétorique 
établi  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  dé 
cet  art ,  que  l'unique  moien  do  bien 
parler  efîde  bien  penfer  :  &  pour  bien 
penfer ,  il  faut  être  inftruit ,  poiTédef 
bien  fon  fujet ,  avoir  l'efprit  orné  de 
beaucoup  de  connoilTances. 
Scribeiidi  r  jclc ,  fapere  éft  &  principium  &  fonr.      Horat.    it 

C'étoit  dans  la  philofophie  ,  ÔC  fur-      '  '    *' 
tout  dans  celle  de  Platon,  que  les  An- 
ciens croioient  qu'on  pouvoit  puifer  ce 
fonds  de  connoilTances, feules  capables 
tie  former  un  bon  orateur  : 
Rem  tibi  Socratica:  pocerimt  ofteadere  chdrt*. 

De  là  vient  que  Cicéron  enrecomman- 
de  l'étude  avec  tant  de  foin  ;  •'  &  il 
avoue ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 

a  Fateor  me  oratorem  ,  |  ihitorum  o5Icinis  ,  led 
fi  modo  tîm  ,  auc  eriam  1  ex  Académie  fpaciis  extU 
ijuicùniquc   lun  ,  nou  ex  ['titre.  Orâr.  w.  5  z. 
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ailleurs  ,  que  s'il  a  acquis  quelque  éIo< 
quence ,  il  en  eft  moins  redevable  à  la 
rhétorique  qu'à  la  philofophie. 

Les  orateurschrétiensontdesfource» 
infiniment  plus  pures  &  plus  abondan- 
tes ,  où  ils  doivent  puifer  ce  fonds  de 
fciences.  Ces  fources  ,  font  l'Ecriture 
&  les  Pères.  Quelles  richeflesn'ytrou- 
ve-t-on  point  !  Et  combien  feroit-on 
condamnable  de  négliger  un  fi  précieux 
tréfor?  Quiconque  ferabienverfédans 
cette  le£lure ,  ne  fera  pas  après  cela 
beaucoup  embarrafTé  de  l'élocution. 
Les  penfées  folides,  &  les  grandes  vé- 
rités dont  il  fera  plein  ,  entraîneront 
après  elles  des  exprefîîons  qui  y  répon- 
dent ;  &  il  ne  faut  pas  craindre  que 
les  paroles  manquent  à  un  tel  orateur  ; 
Verbaquepi'ovifam  rem  non  invita  fequentur. 

§.  I. 

D&  r étude  de  r Ecriture  Sainte, 

C'est  la  le£lure  des  livres  faints  qui 
idoit  faire  l'étude  capitale  d'un  prédi- 
cateur :  &  S.  Auguflin  avance  comme 
un  principe  inconteflable  ,  que  l'ora- 
teur chrétien  efl  plus  ou  moins  en  état 
de  parler  folidement ,  félon  qu'il  eft 
plus  OU  moins  verfé  dans  les  Saintes 

Ecritures; 


DE  LA  Chaire.        519 

Ecritures  :  Sapienur  dicit  homo  tanto     D^  àoc 
magis  vd  minus  ,    qiianto  in  fcripturïs  '^'^^^'  "^■'' 
fancils  magis  minufvc  profeclt. 

Toute  la  religion,  toute  la  fcience  de 
rhomme  pour  la  vie  préfente  auffi  bien 
que  pour  l'autre  ,  confifle  à  connoitre 
k  feul  Dieu  véritable ,  &  Jefus-Chrift 
qu'il  a  envoie  :  Hœc  cjl  vita  œurna ,  ut  Jok».  17.  j. 
cognofcant  tcfolum  Dcum  verum,  &  quem 
mijîjiijefum  CkriJIum,Qiie  peut-il  man- 
quer à  un  homme  qui  a  cette  double 
connoifTance  ?  Et  dans  quelle  autre 
foiirce  peut-elle  être  puifée  que  dans 
les  Saintes  Ecritures  ?  Qui  a  connu  Us     row.  iï. 
dcffdns  de  Dieu ,  ou  qui  ejl  entré  dans  le  M*  «^  î  )• 
fecret  defes  confeils  ?  Qui  a  pénétré  la  pro- 
fondeur des  tri  for  s  de  fa  fageffe  &  de  fa 
fdence  ?  Qui  peut  fe  vanter  d'être  rem-  ^^^^*-  ,^  ^^ 
pli  de  toutes  les  richeffts  d'une  intelligence 
ferme  &  ajfurée  pour  connoitre  le  myjlére 
de  Dieu  le  Pere&  de  J cfus-Chrifl  ?  Il  n'y 
a  que  ceux  à  qui  Dieu  a  bien  voulu  faire  Caioff.  r.  17. 
connoitre  quelles  font  les  richeffes  de  la 
gloire  de   ce  double  myfiére  ,    c'eft-à- 
dire  les  Evangélifles  &  les  Apôtres  , 
qui  puiiTent  dire  ,  Nous  avons  reçu  Vef     , .  c^r.  i. 
prit  de  Dieu  :  nous  connoiffons  les  fenti-  i^.-  ^  i<^. 
mens  &  les  penfees  de  J,  C.  On  fait  que 
■ce  don  a  été  accordé  à  Saint  Paul  dans 
4in  degré  éminent.  Ilfaitprofefjîondenc  i,  Cpr.  2. 1. 
Tome  IL  Z 
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J avoir  autre  chofc  que  Jefus  -  Ckrijl  ,  & 
TbiUjy.  î.s.  Jefus-Chrijl  crucifié, . .  Tout  le  relie /z^i 
femblc  une  perte  au  prix  de  cette  haute  & 
fublimc  connoijfance.  11  déclare  en  plus 
Coioff.  4.  î .  J\in  endroit  que  fa  vocation  eil  d'an- 
^'  noncer  &  de  découvrir  à  tous  Us  hommes 

ks  richejfes  incomprèhcnfibles  du  myficrt 
Tphef.^.  A.  de  JefuS'ChriJl  ,  dont  il  a  reçu  une  in- 
^.& 9-  telligence  particulière  y  ^  de  Us  celai' 
rer  en  leur  découvrant  combien  cjl  ad- 
mirable r économie  de  ce  myjlére  caché 
avant  tous  les  JiécUs  en  Dieu. 

Qu'ell-ce  qu'un  prédicateur  de  l'E- 
vangile à  proprement  parler ,  iinon  un 
député  &  un  ambafladeur  que  Dieu 
envoie  vers  les  homme  s, pour  leur  par- 
ler de  la  part ,  pour  leur  expliquer  fes 
intentions  ,  pour  leur  expoler  les  con- 
ditions du  traité  qu'il  veut  bien  faire 
avec  eux ,  &  de  la  paix  qu'il  veut  bien 
leur  accorder  ;  félon  cette  majelhieufe 
parole  de  S.  Paul  :  pro  Chrijîo  Icgationc 
a,C#r.  j.io.y^^^^^z^''-'^  Or  de  qui  un  ambalfadeur 
doit-il  tirer  fes  inllrudions  ,  de  qui 
doit-il  recevoir  les  paroles  qu'il  eft 
chargé  de  porter  à  ceux  avec  qui  il  a  à 
traiter  ,  fmon  du  maître  qui  l'envoie  } 
C'eftpour  cela  que  faintPaulexhortoit 
les  Ephéiiens  à  offrir  pour  lui  de  con- 
E^htC.  6. 15.  tinuelles  prières ,  afin  queU  Dieu  dont 
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U  exerçoit  la  légation  &  rambajfadc  lui 
ouvrit  la  bouche ,  6*  lui  donnât  des  paroles 
pour  annoncer  librement  le  myjiére  de  CE- 
vanille.  Et  le  même  Apôtre  ,  clans  un 
autre  endroit ,  déclare  que  c'cft  Dieu 
lui-même  qui  a  mis  dans  fa  bouche , 
&  dans  celle  des  autres  Apôtres ,  la 
parole  de  la  réconciliation  :  Pofuitin  uC«r,  y.  i?. 
nobis  verbum  reconciliationis. 

Quand  les  prédicateurs  peuvent-ils 
dire  véritablement  aux  peuples  qui  les 
écoutent  :  Nousfaifons  la  charge  d^am-  t»Cor.  y.  19, 
hajfadeurs pour  Jcfus-Chrijl ,  &  cefl  Dieu 
même  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  : 
Nousvous parlons  devant  Dieu  en  Jefus-lhU.  12;  19, 
Chrljl  y  ou  plutôt ,  cejl  Jefus-Chrifi  qui  IbU.  ij.  j. 
parle  en  nous ,  linon  lorfque  les  vérités 
qu'ils  annoncent ,  &  les  preuves  dont 
ils  les  appuient,  font  tirées  de  l'Ecri- 
ture fainte  ,  &  ont  pour  garand  la  pa- 
role de  Dieu  même  ?  Elle  eft  d'ailleur$ 
d'une   fécondité  infinie  ,   foit  qu'on 
veuille  enfeigner  le  dogme ,  ou  expli- 
quer les  myftéres  :  foit  qu'on  veuille 
<:léveloper  les  principes  de  la  morale , 
ou  attaquer  les  vices.  Toute  écriture  qui   ,  j.^.^^^ 
tji  infpirée  de  Dieu  ejî  utile  pour  injlruircy  i^. 
pour  reprendre  ,  pour  corriger  ,  &  pour 
conduire  à  la  piété  &  à  lajuflice. 

Il  faut  avouer  que  les  vérités  qu'on 
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annonce  aux  fidèles  ont  toute  une  aiL- 
tre  force  ,  &  font  toute  une  autre  im^ 
preflion^quand  elles  font  ainfi  revêtues 
de  l'autorité  divine  ,  parce  que  natu- 
rellement tout  homme  avec  l'idée  de 
là  divinité  ,  porte  dans  fon  cœur  un 
fonds  de  vénération  pour  elle.  D'ail- 
leurs ces  vérités  demeurent  gravées 
bien  plus  profondément  dans  les  ef- 
prits ,  lorfqu'elles  font  attachées  à 
quelques-paflages  de  l'Ecriture  fainte , 
dont  on  a  foin  d'approfondir  le  fens , 
&C  de  faire  fentir  l'énergie.  L'auditeur 
peut  avoir  devant  les  yeux  l'endroit 
qu'on  explique  ,  ce  qui  le  rend  bien 
plus  attentif  :  du  moins  il  le  retrouve 
chez  lui  5  &  en  le  lifant ,  il  rappellç 
facilement  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  le 
faire  entendre.  Mais  une  fimple  cita- 
tion ,  fouvent  fort  courte ,  dont  pour 
Fordinaire  on  n'avertit  point ,  pafTe 
rapidement ,  ne  laiffe  aucune  trace  , 
&  fe  confond  avec  le  reile  du  difcours. 
Il  ne  faut  pas  attendre  un  grand  fruit 
d'inftruftions  qui  ne  font  fondées  que 
fur  des  raifonnemens  humains. 

»  On  fuivroit ,  dit  M.  de  Fénelon 
dans  {qs  dialogues  fur  l'éloquence ,  où 
il  établit  d'excellentes  régies  fur  la 
ïEaniére  de  prêcher,  »On  fuivroi; 
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»  vingt  ans  bien  des  prédicateurs ,  lans 
»  apprendre  la  religion  comme  on  la 
»  doit  fa  voir....  J'ai  Ibuvent  remarqué, 
h  ajoute  - 1  -  il  dans  un  autre  endroit , 
»  qu'il  n'y  a  ni  art  ni  fcience  dans  le 
»  monde ,  que  les  maîtres  n'enfeigneot 
»  de  fuite  par  principes  &  avec  mé- 
»  thode.  Il  n'y  a  que  la  religion  qu'on 
»  n'enleigne  point  de  cette  manière 
»  aux  fidèles.  On  leur  donne  dans  l'en- 
»  fance  un  petit  catéchifme  fec  ,  & 
»  qu'ils  apprennent  par  cœur  ,  fans  en 
»  comprendre  le  fens  :  après  quoi  ils 
»  n'ont  plus  pour  inftrudion  que  des 
»  fermons  vagues  6c  détachés.  Je  vou- 
»  drois  qu'on  enfeignât  aux  chrétiens 
»  les  premiers  élémens  de  leur  reli- 
»  gion ,  &  qu'on  les  menât  avec  ordre 
»  jufqu'aux  plus  hauts  myft^res.  C'eft 
»  ce  que  l'on  faifoit  autrefois.  On 
»  commençoitpar  les  catéchefes,après 
»  quoi  les  pafteurs  enfeignoient  de 
»  fuite  l'Evangile  par  des  homéhes. 
»  Cela  faifoit  des  chrétiens  très  -  inf- 
»  truits  de  toute  la  parole  de  Dieu. 

C'eft  ainfi  que  les  pafteurs  inûrui- 
foient  anciennement  leurs  peuples  : 
&  la  principale  préparation  qu'ils 
croioient  devoir  apporter  à  cet  im- 
portant miniftére  qui  leur  paroilîbit 
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très  redoutable  ,  étoit  l'étude  de  l'E- 
criture fainte.  Je  me  contenterai  de 
citer  ici  le  témoignage  &  l'exemple  de 
S.Auguftin.  Valére  fon  évêque  l'avoit 
ordonné  prêtre  malgré  lui,  dans  le  def- 
fein  principalement  de  lui  faire  exer- 
cer le  miniilére  de  la  prédication.  En 
effet  il  l'en  chargea  peu  de  tems  après. 
Qui  pourroit  exprimer  les  craintes  , 
les  inquiétudes ,  les  allarmes  de  S.  Au- 
guftin  à  la  vue  de  cette  fondion ,  que 
plufieurs  regardent  maintenant  com- 
me un  jeu  ,  mais  qui  faifoit  trembler 
ce  grand  homme  ?  Que  lui  manquoit- 
il  néanmoins  ,  ou  du  côté  des  talens 
naturels  ,  ou  par  raport  au  fonds  de 
fcience  néceffaire  à  un  prédicateur  ?  Et 
c'eil  ce  que  lui  repréfentoit  fon  Evê- 
Tpifl.  II.  que.  Lui-même  avoue  qu'il  favoitaifez 
a  Vaitr.  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  re- 
ligion :  mais  il  croioit  n'avoir  pas  en- 
core appris  comment  il  faloit  diftri- 
buer  ces  vérités  aux  autres  pour  con- 
tribuer à  leur  falut  ;  &c  c'eft  pour  cela 
qu'il  demandoit  avec  tant  d'inflance 
qu'au  moins  on  lui  accordât  quelque 
efpace  de  tems  pour  s'y  préparer  par 
l'étude  de  l'Ecriture  fainte  ,  par  la  priè- 
re, &  par  les  larmes.  »  Que  fi ,  difoit-il 
clans  la  belle  requête  qu'il  préfenta  à 
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fonEvêqiie ,  »  après  que  j'ai  connu  par 
»  expérience  ce  qui  efl  néccfTaire  à  un 
»  homme  chargé  de  la  difpenfation 
»des  facremens  &  de  la  parole  de 
»  Dieu  ,  vous  ne  voulez  pas  me  don- 
»  ner  le  tems  d'acquérir  ce  que  je  voi 
»  qui  me  manque ,  vous  voulez  donc 
»  que  je  périfTe?  Valére  mon  cher  père, 
»  où  eil  votre  charité  ? . . .  Car  qu'au- 
»  rai-je  à  répondre  au  Seigneur  quand 
»  il  me  jugera  ?  Lui  dirai  je  qu'étant 
»  déjà  embarqué  dans  les  emplois  ec- 
»  cléfiaftiques  ,  il  ne  m'a  plus  été  poiïï- 
»  ble  de  m'inftruire  de  ce  qui  m'étoit 
»  néceflaire  pour  m'en  bien  acquitter  } 
Ce  que  S.  Auguflin  apenie  llir  ce  fu- 
jet  5  tous  les  Pères  qui  ont  été  chargés 
du  miniflére  de  la  prédication  l'ont  pen- 
fé  &  l'ont  pratiqué  comme  lui  :  faint 
Bafile ,  faint  Grégoire  de  Naziance , 
faint  Chryfoflome  ;  &c  ils  ont  marqué 
cette  route  à  leurs  fucceffeurs.  Cette 
étude  efl  donc  néceflaire  à  tous,&  peut 
fuffire  à  beaucoup.  Il  y  a  une  infinité 
d'eccléfiaftiqueSjpeu  habiles  d'ailleurs, 
deftinés  cependant  à  inftruire  les  en- 
fans  &  les  perfonnes  du  peuple  ou  de 
la  campagne ,  que  la  feule  leclure  des 
Livres  faints ,  ôc  fur  tout  du  Nouveau 
Teltamentj  mettra  en  état  de  s'acquit- 
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ter  avec  fuccès  de  leur  emploi ,  &  en 
qui  cette  ledure  faite  avec  quelque 
foin  fuppléera  à  ce  qui  peut  leur  man- 
quer du  côté  de  la  fcience  &  de  la  faci- 
lité de  parler.  ^  Saint  Auguftin  veut  que 
plus  ils  fe  fentent  pauvres  de  leur  pro- 
pre fonds,  plus  ils  aient  recours  aux  ri- 
cheiTes  de  l'Ecriture; qu'ils  empruntent 
d'elle  une  autorité  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  par  eux-mêmes  ,  en  appuiant 
leurs  paroles  de  fon  témoignage  ;  & 
qu'ils  trouvent  dans  fa  grandeur  & 
dans  fa  force  le  moien  de  croitre  en 
quelque  forte  ôc  de  fe  fortifier  avec  elle. 

§.  II. 

JDe  V étude  des  Pcres, 

Mais  pour  remplir  plus  dignement 
un  miniftére  fi  fublim©  61  fi  important , 
il  faut  ajouter  à  l'étude  de  l'Ecriture 
fainte  celle  des  dofteurs  de  l'Eglife , 
qui  en  font  les  véritables  interprètes  , 
&  que  Jefus  -  Chrift  ,  l'unique  Maître 
des  hommes  ,  a  daigné  s'aiîocier  dans 
cette  honorable  qualité ,  en  les  éclai- 
rant particuHérement  de  fes  lumières. 


a  Quan:o  fe  pauperio- 
rem  cerait  in  fuis ,  tan :o 
eum  opoicer  in  iliis  elle 
ditiorcin  :  ut  quoi  dixe- 
rit  fuis  rcibis ,  prol>cc  ex 


illis  -,  ôc  qui  propiiis  ver* 
bis  raiaor  eiat  ,  magno-j 
rum  teicimonio  quodami 
inodo  ciefca..  De  doUr^ 
ihri/itl.  4.  (.  5. 
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L'éloquence  de  la  Chaire  a  au-aefliis 
de  celle  du  Barreau  un  avantage  &un 
fecours  qu'on  n'cilime  pas  afî'ez  ,  & 
dont  il  me  femble  qu'on  ne  fait  point 
affez  d'ufage.  Dans  la  dernière  l'ora- 
teur tire  prefque  tout  ce  qu'il  a  à  dire 
de  fon  propre  fonds.  Il  peut  bien  s'ai- 
der de  quelques  penfées  ,  de  quelques 
tours  ,  que  lui  fourniront  les  Anciens  : 
mais  il  neluieftpas  permis  de  les  co- 
pier ;  &c  quand  il  le  pourroir  ,  fon 
lujet  pour  l'ordinaire  ne  le  comporte- 
roit  pas.  Il  n'en  efl  pas  ainli  d'un  pré- 
dicateur. Quelque  matière  qu'il  ait  à 
traiter ,  il  a  un  vaile  champ  ouvert 
dans  les  écrits  des  Pères  grecs  &  des 
Pères  latins  ,  où  il  eu  fur  de  trouver 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  folide 
fur  cette  matière  ;  non  feulement  les 
principes  &  leurs  conféquences ,  les 
vérités  &c  leurs  preuves ,  les  règles  &c 
leur  application  j  mais  encore  très 
fouvent  les  penfées  &  les  tours  :  en 
forte  qu'un  orateur  affez  médiocre  par 
lui-même  ,  fe  trouve  tout  d'un  coup 
riche  du  fonds  d'autrui ,  qui  devient 
en  un  certain  fens  ion  propre  bien 
par  l'ufage  même  qu'il  en  fait.  Et 
bien  loin  qu'on  puifTe  lui  faire  un  cri- 
me de  fe  parer  ainfi  de  ces  précieufes 
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dépouilles,  on  devroit  au  contraire 
lui  favoir  très  mauvais  gré  s'il  ofoit 
préférer  (es  propres  penfées  à  celles 
de  ces  grands  hommes  ,  à  qui  il  a  été 
donné  par  un  privilège  particulier 
d'inftruire  après  leur  mort  tous  les 
pays  &  tous  les  fiécles. 

On  ne  prétend  pas  ,  quand  on  parle 
ainfi ,  borner  le  travail  des  prédica- 
teurs à  extraire  les  plus  beaux  en- 
droits des  Pères  ,  &  à  les  débiter  de 
la  forte  à  leurs  auditeurs.  Quand  pour- 
tant cela  feroit  ainfi ,  les  peuples  n'en 
feroient  pas  moins  bien  inftruits  ,  &c 
ils  ne  feroient  pas  fort  à  plaindre  d'a- 
voir encore  aujourd'hui  pour  maî- 
tres &  pour  pafleurs  S.  Ambroife, 
S.Auguftin,  S.  Chryfoftome.  J'ai  en- 
tendu un  Curé  de  Paris  ,  qui  étoit 
fort  goûté  &  fort  fuivi  ,  dont  les 
prônes  n'étoient  prefque  compofés 
que  de  morceaux  de  M. le  Tourneux  & 
de  M.  Nicole.  En  effet  qu'importe  au 
peuple  d'oii  foit  tiré  ce  qu'on  lui  dit , 
pourvu  qu'il  foit  excellent ,  &  propre 
à  l'inftruire  ?  Mais  rien  n'empêche  un 
prédicateur  de  prêter,  ou  plutôt  de 
joindre  fon  éloquence  à  celle  de  ces 
grands  hommes  ,  en  tirant  d'eux  le 
fonds  des  preuves  $c  du  raifonnement^ 
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&  le  tournant  à  fa  manière  ,  fans  s'en 
rendre  efclave.  S'il  entreprend  ,  par 
exemple  ,  de  montrer  pourquoi  Dieu 
permet  que  les  juiles  foient  affligés 
dans  cette  vie ,  S.  Chryfoilome  ,  dans 
fa  première  homélie  au  peuple  d'An- 
tioche ,  lui  en  fournit  dix  ou  douze 
raifon s  différentes,  toutes  appuiées  de 
paiTages  de  l'Ecriture  fainte^ôî  en  ajou- 
te encore  un  plus  grand  nombre  dans 
d'autres  difcours .  S .  Auguflin  dit  aufli 
des  chofes  merveilleufes  fur  cette  ma- 
tière dont  il  parloit  fouvent,  parce  que 
de  tout  tems  cette  inilru£Hon  &  cette 
confolation  ont  été  néceifaires  aux  juf- 
tes.  Un  prédicateur  ,  qui  d'ailleurs  a 
de  l'efprit  6c  du  talent  pour  la  parole , 
fe  trouvant  au  milieu  de  ces  richeffes 
immenfes  ,  dont  il  lui  eu  permis  de 
prendre  tout  ce  qu'il  lui  plaira ,  peut-il 
manquer  de  parler  d'une  manière 
grande,  noble,  majeftueufe,  &  en  mê- 
me tems  inftrué^ive  &  folide  ?  Quand 
on  eft  un  peu  verfé  dans  la  leclure  des 
Pères  ,  on  fent  bien  fi  un  difcours  eft 
puifé  dans  ces  fources  ,  fi  les  preuves 
6c  les  principes  en  font  tirés  ;  6c  quel- 
que éloquent ,  quelque  folide  même 
qu'il  foit  d'ailleurs ,  il  lui  manque  quel- 
que chofe  d'effentieU  fi  cette  partie  lui 
manque.  Z  v; 
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Je  le  répète  encore ,  cet  avantage  eft 
d'un  prix  ineftimable  ,  &  ne  demande 
pas  un  travail  ni  un  tems  infini.  Quel- 
ques années  de  retraite  fuffiroient  pour 
cette  étude  ,  quelque  vafle  qu'elle  pa- 
roiffe  :  &C  fi  un  homme  poffédoit  biei 
feulement  les  homélies  de  faint  Jea. 
Chryfoftome  &  les  fermons  de  S.  Au 
guftin  fur  l'Ancien  &  le  Nouveau  Tef 
tament ,  avec  quelques  autres  petite 
traités  de  ce  dernier  Père  ,  il  y  trouve^ 
roit  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  for 
mer  un  excellent  prédicateur.Ces  deu: 
grands  maîtres  fuffiroient  feuls  pouj 
lui  apprendre  comment  il  faut  inftruira 
les  peuples,  en  leiu"  enfeignant  à  fond 
&  par  principes  la  religion  ,  en  leujf 
expliquant  avec  clarté  le  dogme  6c  L| 
morale  :  mais  fur  tout  en  leur  fdifan^ 
bien  connoitre  Jefus  -  Chrifl ,  fa  doc-, 
trine ,  fes  adions ,  fes  foufFrances ,  fe  • 
myiléres;  &  attachant  toutes  ces  inftrui 
dions  fur  le  texte  même  de  l'Ecriture , 
dont  l'explication  eft  à  la  portée  &  au 
goût  des  ignorans  comme  des  favans , 
&  ûxQ  les  vérités  dans  l'efprit  d'ime 
manière  &  plus  facile  &  plus  agréable. 

On  ne  peut  trop  inculquer  aux  jeu- 
nes gens ,  à  l'exemple  de  S.  Auguflin , 
la.  néceifité  où  ils  feront,  im  jour ,.  û 
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Dieu  les  appelle  au  miniflére  eccléfia- 
fliqiie",cle  faire  des-  études  folkles,d'ap- 
prendre  la  religion  dans  les  iburces  , 
de  fe  rendre  familière  l'Ecriture  ,  & 
de  prendre  pour  maîtres  &  pour  gui- 
des les  Saints  Pères  avant  que  d'entre>- 
prendre  d'inflruire  les  autres, 

CHAPITRE  TROISIÈME, 

DE   L'ELOQUENCE 

DE 

L'ECRITURE    SAIiNTE- 

LO  R  S  Q  u  E  je  me  propofe  ici  de 
faire  quelques  réflexions  fur  l'é- 
loquence des  livres  facrés,  je  fuis  bien 
éloigné  de  vouloir  qu'on  les  confonde 
avec  ceux  des  auteurs  profanes,  en  n'y 
faifant  remarquer  aux  jeunes  gens  que 
ce  qui  flate  l'oreille  &c  l'efprit ,  &  ce 
qui  peut  les  former  au  bon  goût.  Le 
but  que  Dieu  s'eil  propofé  en  parlant 
aux  hommes  dans  (qs  Ecritures,  n'a 
pas  été  fans  doute  de  nourrir  leur  or- 
gueil &  leur  curiofité  ,  ni  d'en  faire  des 
orateurs  Se  des  favans,  mais  de  Ls  ren- 
dre meilleurs.  Son  deflein,  dans  ces 
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livres  facrés ,  n'eft  pas  de  plaire  à 
notre  imagination ,  ou  de  nous  appren^ 
dre  à  remuer  celle  des  autres  ;  mais 
de  nous  purifier  &  de  nous  convertir , 
&  de  nous  rappeller  du  dehors  où  nos 
fens  nous  conduifent ,  à  notre  cœur  où 
la  grâce  nous  éclaire  &  nous  inilruit. 

Il  efl  vrai  que  laSageffe  divine  mène 
à  fa  fuite  tous  les  biens ,  &  qu'elle  a 
dans  fa  main  toutes  les  qualités  que  le 
fiécle  refpeâ:e ,  &  qu'il  ne  peut  rece- 
voir que  d'elle.  Et  comment  ne  feroit- 
elle  pas  éloquente  ,  elle  ^  qui  ouvre 
la  bouche  des  muets  ,  &  qui  rend 
éloquentes  les  langues  des  petits  en- 
fans  ?  ''  Qui  a  fait  la  bouche  de.  C  homme  , 
dit-elle  ailleurs  en  répondant  à  Moyfe, 
qui  croioit  manquer  du  talent  de 
la  parole  ?  Q^ui  a  formé  le  muet  & 
le  four d;  celui  qui  voit  ^'&  celui  qui  ejl 
aveugle  ?  IsTefl-cepas  moi  ? 

Mais  cette  divine  Sagefle ,  pour  fe 
rendre  plus  acceffible  &  plus  intelligi- 
ble ,  a  bien  voulu  fe  rabaifler  juiqu'à 
notre  langage ,  prendre  notre  ton  ,  & 
balbutier ,  pour  ainfi  dire,  avec  les  en- 


a  5apienc  a  apeiuit  os 
mutoium  ,  &  linguas  in- 
fancium  fecic  difeicas.  Sap. 

10.  £1. 

b  Obfccro  ,  Domine  : 
Ben  fuin  eloc^uciès  oh  hcxi 


&  nuJius  tertius. . ,  Quis 
fecic  os  hominis?  aui  c^vÀi 
fabiicatus  cft  miitura  &• 
furdum  ,  vidcntem  &  cae- 
cum ?  Nonne  ego  î  EsiÀ 
^.    10.   &  li. 
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fans.  De  là  vient  que  le  caraélëre  domi- 
nant des  Ecritures  ,  61  qui  s'y  fait  fen- 
tir  prefque  par-tout ,  eft  la  fimplicité. 

Cela  eft  encore  plus  fenfible  dans  ^ 

les  Ecritures  du  Nouveau Teftament , 
&  S.  Paul  nous  en  découvre  une  raifon 
bien  fublime.  D'abord  le  deffein  du 
Créateur  a  voit  été  d'attirer  les  hommes 
à  fa  connoifTance  par  l'ufage  de  leur 
raifon,  &c  parla  considération  delà  fa- 
geffe  de  (es  ouvrages.  Dans  ce  premier 
plan  ,  6c  dans  cette  première  manière 
d'enfeigner,  tout  étoit  grand  &c  magni- 
fique, tout  répondoit  &c  à  la  majeflé  du 
Dieu  qui  parloit ,  &  à  la  grandeur  de 
celui  qui  étoit  inftruit.  Le  péché  a  ren- 
verfé  cet  ordre  ,  &  a  fait  prendre  une 
voie  toute  oppofée.  Dieu  volant  que  le  i.Cora.  n. 
monde  avec  la  fagejje  humaine  ne  Vavoit 
point  connu  dans  les  ouvrages  de  lafagejfc 
divine  ;  il  lui  a  plu  defauverpar  la  folie  de 
la  prédication  ceux  qui  croiroient  en  lui. 
Or  une  partie  de  cette  folie  confifte 
dans  la  fimphcité  de  la  parole  &  de  la 
doûrine  évangélique.  Dieu  a  voulu 
mettre  au  décri  la  vanité  de  l'éloquen- 
ce ,  de  la  fcience ,  &  de  l'efprit  des  phi- 
lofophes,  &  rendre  méprifables  le  fafle 
&  l'enflure  de  l'orgueil  humain ,  en 
faifant  écrire  les  Livres  faints  ,  feuls 
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deftinés  à  convertir  les  hommes ,  d^It^ 
ftile  tout  différent  de  celui  des  auteurs 
payens.  Au  lieu  que  ceux-ci  ne  paroiA 
fent  prefque  occupés  que  du  foin  de  re- 
lever leurs  difcours  par  des  ornemens, 
les  auteurs  facrés  ne  fongent  jamais  à 
faire  paroitre  de  l'efprit  dans  leurs 
écrits  ,  pour  ne  point  ravir  à  la  croix 
de  Jefus  -  Chrift  l'honneur  de  la  con- 
verlion  du  monde  ,  en  le  donnant  ou 
à  l'agrément  de  l'éloquence  ,  ou  à  la 
force  du  raifonnement  humain. 

Si  donc ,  malgré  cette  {implicite  ,  qui 
eftle  vrai  caradére  des  Ecritures,  on  y 
trouve  des  endroits  fi  beaux  &  fi  écla- 
tans  y  il  efl  très  remarquable  que  cette 
beauté  &  cet  éclat  ne  viennent  point 
d'une  élocution  recherchée  &  étudiée, 
mais  du  fonds  même  des  chofes  qu'on  y 
traite,qui  font  par  elles-mêmes  fi  gran- 
des ôcfiélevées,qu'elles  entraînent  né- 
ceffairement  la  magnificence  du  ftile. 

D'ailleurs,  il  en  eft  de  la  manière  dont 
la  Sageffe  divine  a  parlé  aux  hommes 
par  les  Ecritures,  comme  de  celle  dont 
elle  a  converfé  avec  eux  par  l'incarna- 
tion ,  &  dont  elle  a  opéré  leur  fakit* 
Elle  étoit  voilée  à  la  vérité  &  obfcurcie 
par  les  dehors  rebutans  de  l'enfance  , 
(du  filence  ^  de  la  pauvreté ,  des  contrat- 
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dirions  ,  des  humiliations  ,  des  fouf- 
frances  :  mais  au  travers  de  tous  ces 
voiles  elle  laifîbit  toujours  échaper  des 
traits  &c  des  raions  de  majefté  &  de 
puifTance ,  qui  annonçoient  clairement 
l'a  divinité.  Ce  double  caradcre  de 
fmiplicité  &  de  grandeur  éclate  aufîi 
par  tout  dans  les  livres  facrés:  &quand 
on  examine  avec  attention  6c  ce  que 
cette  SagefTe  a  rouffert  pour  notre  fa- 
lut ,  6c  ce  qu'elle  a  fait  écrire  pour 
notre  inftrudion ,  on  reconnoit  égale- 
ment dans  l'un  &  dans  l'autre  le  Verbe 
éternel ,   par  qui  tout  a  été  fait  ,  In 
principio  erat  Vcrhiim  ,  voila  la  fource 
de  fa  grandeur  ;   mais  qui  s'efl  fait 
chair  pour  nous  ,   &  Vcrbum  caro  fac^ 
tum  ^y/;  voila  la  caufe  de  fes  foiblefîes. 
Il  étoit  néceffaire  de  prendre  ces 
précautions  ,  6c  d'établir  ces  princi- 
pes, avant  que  d'entreprendre  de  faire 
remarquer  dans  les  Ecritures  ce  qui 
regarde  l'éloquence.  Car  fans  cela ,  en 
faifant  trop  valoir  ces  fortes  de  beau- 
tés ,  on  expoferoit  les  jeunes  gens  au 
péril  de  refpeder  moins  les  endroits 
de  l'Ecriture,  oii  elle  efl  plus  acceflible 
aux  petits  ,  quoique  dans  ces  endroits- 
là  même  elle  foit  aufîi  divine  que  dans 
les  autres ,  6c  qu'elle  y  cache  fouvent 
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de  plus  grandes  profondeurs  ;  ou  on 
les  expoferoit  à  un  autre  danger  non 
moins  à  craindre ,  qui  eft  de  négliger 
les  chofes  mêmes  que  nous  dit  la  Sa- 
gefle ,  6c  de  n'être  attentifs  qu'à  la  ma- 
nière dont  elle  les  dit;  &  ainfi  d'eftimer 
moins  les  avis  falutaires  qu'elle  nous 
donne  ,  que  les  traits  d'éloquence  qui 
lui  échapent.  Or  c'efl  lui  faire  injure 
que  d'admirer  fa  fuite  &  fon  cortège  , 
ôcde  ne  la  pas  regarder;  ou  d'être  plus 
touché  des  préfens  qu'elle  fait  fouvent 
àfes  ennemis,quedes  grâces  qu'elle  ré- 
ferve  pour  fes  enfans  &  fes  difciples. 
Je  parcourrai  différentes  matières  , 
mais  fans  y  garder  un  ordre  bien 
exa£^.  J'ai  déjà  averti  ailleurs  que  la 
plupart  des  réflexions  que  l'on  trou- 
vera ici  fur  l'Ecriture  fainte  ne  font 
pas  de  moi  ,  &  la  beauté  du  ftile  le 
fera  affez  remarquer. 

§.   I.  SIMPLICITE' 

DES  Ecritures    mystérieuses. 

Lue.  zj,  i3.     Il>l  crucifixcrunt  eum,  »  Là  ils  cruci- 
»  fièrent  Jefus-Chrift. 

Plus  on  fait  attention  au  cara6lcrc 
inimitable  des  Evangèlifles ,  plus  on  y 
reconnoit  la  conduite  d'un  autre  efprit 


DE  l'Ecriture  Sainte.  547 
que  celui  de  rhomme.  Ils  fe  contentent 
de  dire  en  un  mot ,  que  leur  maître  fut 
crucifié ,  fans  marquer  ni  étonnement, 
ni  compaflion  ,  ni  reconnoiffance. 
Qui  parler  oit  ainfi  d'un  ami  qui  au- 
roit  donné  fa  vie  pour  lui  ?  Quel  fils 
raporteroit  d'une  manière  fi  courte  & 
û  fimple  comment  fon  père  l'auroit 
exemté  du  dernier  fupplice  ,  en  le 
fouffrant  à  fa  place  ?  Mais  c'eft  en 
cela  que  le  doigt  de  Dieu  eft  évident  : 
&  moins  l'homme  paroit  dans  une 
conduite  fi  peu  humaine  ,  plus  l'opé- 
ration de  Dieu  eft  manifefte. 

*  Les  Prophètes  décrivent  les  fouf-     *    Dnvid 
frances  de  Jefus-Chrift  d'une  manière  %y-'^  ^l' 
vive ,  touchante  ,  pathétique.  Ils  font  ^-  ^]'. 
pleins  de  fentimens  &  de  réflexions.    ^'^'"'  '^' 
Mais   les  Evangéliiles  les  racontent 
d'une  manière  fimple  ,  fans  mouve- 
mens  ,  fans  réflexions  ,  fans  rien  per- 
mettre à  leur  admiration  &  à  leur  re- 
connoiffance ,  fans  paroitre  avoir  au- 
cim  defTein  de  changer  leurs  lefteurs 
en  difciples  de  Jefus-Chrifl.  Il  n'étoit 
pas  naturel  que  des  hommes  éloignés 
de  tant  de  fiécles  de  celui  du  MeSie , 
fuffent  fi  touchés  de  fes  foufïrances.  Il 
n'étoit  pas  naturel  que  des  témoins 
oculaires  de  fa  croix,  6c  fi  zélés  pour 
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la  gloire  ,  parlafTent  d'une  manière  û 
modérée  du  crime  inoui  commis  con- 
tre la  perfonne.  Le  zélé  des  Evangé- 
liites  eût  été  fufped  ;  celui  des  Pro- 
phètes ne  pouvoit  l'être.  Mais  û  les 
Evangéliftes  &les  Prophètes  n'avoient 
été  inipirés ,  les  premiers  euflent  écrit 
d'une  manière  plus  animée,  &  les  fé- 
conds d'une  manière  plus  indifférente. 
Les  uns  euïfent  marqué  im  deffein  de 
perfuader,  &c  les  autres  une  timidité  6i 
une  hèfitation  dans  leurs  conjectures 
qui  n'eût  touché  perfonne.  Tous  les 
Prophètes  font  ardens,  zélés,  pleins  de 
refped  &  de  vénération  pour  les 
myiléres  qu'ils  annoncent  :  tous  les 
Evangèlifles  font  tranquilles  ,  &  avec 
un  zèle  égal  à  celui  des  Prophètes  , 
ils  ont  une  modération  inimitable. 
Qui  peut  ne  pas  reconnoitre  la  main 
qui  a  conduit  les  uns  &  les  autres  ? 
éc  quelle  preuve  peut  être  plus  fen- 
.fible  de  la  divinité  des  Ecritures  , 
que  de  ne  reffembler  en  rien  à  tout 
ce  qu'écrivent  les  hommes?  Mais  en 
même  tems ,  combien  un  tel  exemple , 
&  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  pareils, 
doit -il  nous  apprendre  à  refpeûer 
l'augufle  limplicité  des  Livres  laints  , 
qui  fouvent  cache  les  plus  fublime* 
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vérités,  &c  les  plus  profonds  myfléres  ? 

Ceft  ainfi  à  peu  près  que  l'Écriture  Gen.ch.n, 
raporte  qu'Iiaac  fut  mis  par  Abraham 
fur  le  bois  quiluidevjoitfervirdebur 
cher  ,  &  qu'il  fut  lié  avant  que  d'être  ^ 

immolé ,  fans  nous  dire  un  feul  mot 
ni  des  difpofitions  de  ce  fils  ,  ni  du  dif- 
cours  que  fon  père  lui  tint  :  fans  nous 
préparer  à  un  tel  facrifice  par  quelques 
riflexions,&  fans  nous  dire  avec  quels 
fentimens  le  fils  &c  le  père  s'y  étoient 
foumis.  L'hiftorienJofephe  met  dans  la 
bouche  d'Abraham  un  difcours  affez 
long ,  qui  eil:  fort  beau  &  fort  tou- 
chant :  Moyfe  lui  fait  garder  le  filence , 
&le  garde  lui-même.  C'efl  que  l'un 
écrivoit  en  homme ,  &  par  fon  propre 
efprit  ;  6c  que  l'autre  n'étoit  que  l'inf- 
trument  &  la  plume  de  l'elprit  dç 
Dieu,  qui  lui  dictoit  toutes  (es  paroles. 

§.  II.   Simplicité'  et  grandeur. 

j^u  commencement  Dieu  cria  le  ciel  & 
la  terre.  Quel  homme  aiant  à  parler 
de  fi  grandes  cliofes  ,  eût  commencé 
comme  Moyfe  }  Quelle  majeflé  ,  & 
en  même  téms  quelle  fimplicité  !  Ne 
fent  -  on  pas  que  c'eil  Dieu  lui  -  même 
qui  nous  inflruit  d'une  merveille  qui 
ne  l'étonné  point,  6c  au  dcffus  dç 


•^en,  I.  I. 
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laquelle  il  eft  ?  Un  homme  ordinaire 
auroit  voulu  s'efforcer  de  répondre 
par  la  magnificence  de  {es  exprefîions 
à  la  grandeur  de  fon  fujet  :  &  il  n'au- 
roit  montré  que  fa  foibleife.  La  Sa^ 
geffe  éternelle ,  qui  ^  s'eft  jouée  en 
faifant  le  monde,  en  fait  le  récit  fans 


s'émouvoir. 


Les  Prophètes  ,  dont  le  but  eu  de 
nous  faire  admirer  les  merveilles  de 
la  création  ,  en  parlent  d'un  ton 
bien  différent. 
ry^5*.  I-  ^  Le  Seigneur  prend  pojjljffîon  de  fon 
empire  :  il  s'efi  revêtu  de  gloire.  Le 
Seigneur  sejl  revêtu  de  force  :  il  s^ejl  ar- 
mê  de  fon  pouvoir. 

Le  falnt  Roi ,  tranfporté  en  efprlt  à 
la  première  origine  du  monde,  dé- 
peint en  termes  magnifiques  comment 
Dieu,  qui  jufques-là  étoit  demeuré  in- 
connu ,  invifible ,  &  caché  dans  le  fe- 
cret  impénétrable  de  fon  Etre  ,  s'efl 
tout  d'un  coup  manifefté  par  une  fou- 
le de  merveilles  incompréhenfibles. 

Le  Seigneur  ,  dit  -  il ,  fort  enfin  de 
fa  folitude.  Il  ne  veut  plus  être  feul 
heureux ,  feul  jufle ,  feul  faint.  Il  veut 

aLudens  in  orbe  terra- 1  decorcm  indutus  cil.  In- 

rum.  Vrov.  .S.  31.  I  dutus  cit  Dominus    fôrii- 

b  Dominus    regnavU  :  1  tudinein  ,  &  prarcinxit  fc. 
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régner  par  fa  bonté  &c  par  fes  lar- 
gefTes.  Mais  de  quelle  gloire  ce  Roi 
immortel  efl-il  revêtu  I  Quelles  ri- 
cheiîes  vient-il  d'étaler  à  nos  yeux!  De 
quelle  fource  partent  tantde  lumières, 
6c  tant  de  beautés  ?  Où  étoient  cachés 
ces  tréfors  &c  cette  riche  pompe ,  qui 
fortent  du  fein  des  ténèbres  ?  Quelle 
eft  la  majeilé  même  du  Créateur ,  fi 
celle  qui  l'environne  imprime  un  tel 
refpeâ:  ?  Que  doit-il  être  ,  puifque 
fes  ouvrages  font  fi  magnifiques  ? 

Le  même  Prophète  ,  dans  un  autre 
pfeaume  ,  fortant  d'une  profonde  mé- 
ditation fur  les  ouvrages  de  Dieu,  &c 
pénétré  d'admiration  ôc  de  reconnoif- 
fance,  s'exhorte  lui-même  à  louer  & 
à  bénir  une  majeflé  &c  une  bonté  infi* 
nie,  dont  les  merveilles  l'étonnent, 
&  les  bienfaits  l'accablent.  ^  O  mon  p/-,„,  ,  , 
ame.  ,  benijje:!^  le  Seigneur,  Seigneur  mon 
Dieu  y  vous  avei  fait  éclater  excellem- 
ment votre  grandeur,  f^ous  êtes  revêtu 
cT honneur  &  de  gloire  :  Vous  vous  êtes 
couvert  de  la  lumière  comme  d'un  man^ 
teau.  Ne  femble-t-il  pas  que  tout  d'un 
coup  le  Roi  des  fiécles  s'eft  revêtu  de 


a  iijnedic  anima  mea 
Domiuo.  Domine  Dcus 
meus  ,  magnificacusesve- 
hcmenccr,     Confellî.oncm 


(  heb  gloriam)  &  dcco» 
lem  induilti ,  amiduslu- 
minc  ficMC  veiUraento. 
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magnificence  &c  de  gloire ,  &  qu'en 
fortant  dufecret  de  fon  palais  ,  il  s'eft 
fait  voir  tout  brillant  de  lumière  ? 
Mais  tout  cela  n'efl  que  fa  parure  ex- 
térieure, &c  comme  un  manteau  qui  le 
cache.  Votre  majefté  ,  ô  mon  Dieu , 
eft  bien  au-delTus  de  la  lumière  qui 
l'environne.  J'arrête  mes  regards  fur 
vos  habits ,  ne  pouvant  les  fixer  fur 
vous.  Je  puis  difcerner  la  riche  bro- 
derie de  votre  pourpre  :  mais  je 
cefTerois  devons  voirfi  j'ofois  élever 
mes  yeux  jufqu'à  votre  vifage. 

Il  n'efl  pas  inutile  de  comparer  ainfi 
lafimplicité  de  l'hiflorien,  avec  la  fu- 
blime  magnificence  des  Prophètes.  Ils 
parlent  du  même  objet ,  mais  dans  des 
vues  toutes  différentes. Il  en  efl  ainfi  de 
toutes. les  circonflances  de  la  création. 
J'en  raporterai  feulement  quelques» 
unes  ,  qui  feront  juger  des  autres, 

2.  ^  Dieu  fît  deux  grands  corps  liiml" 
mux  ,  tun  plus  grand  pour  préjider  au 
jour  ,    &  Vautre  moindre,  pour  préjider  à 
la  nuit  :  il  fit  aufji  Us  étoiles. 

Y  a-t-il  rien  en  même  tems  de  plus 
grand  ôc  de  plus  fimple  ?  Je  ne  parlerai 

a  Fecit  Deas  duo  lumi.  j  5c  luminare  minus ,  uc 
sarU  Hiae^na  :  luminare  |  prareflcc  nodi  ,  &  llellas. 
majus,  uc  pr<£cifcc  dici  :i  Gtn.  i.  i6, 

que 
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que  du  Ibleil&des  étoiles ,  &  je  com- 
mencerai par  les  dernières. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  parler 
?.véc  cette  indifférence  du  plus  éton- 
nant fpectacle  dont  il  avoit  orné  Tunir- 
vers  :  Et  fie  lias.  Il  dit  en  un  mot,  ce  qui 
ne  lui  a  coûté  qu'une  parole.  Mais  qui 
peut  fonder  la  vafle  étendue  de  cette 
parole?  Faifons-nous  réflexion  que  ces 
étoiles  font  innombrables ,  toutes  infi- 
niment plus  grandes  que  la  terre,  tou- 
tes ,  excepté  les  planettes ,  une  fource 
inépuiiable  de  lumière?  ^  Mais  queleft 
l'ordre  qui  a  fixé  leurs  rangs  ?  Et  à  qui 
obéit  fi  ponctuellement ,  &  avec  tant 
de  joie ,  cette  armée  du  ciel ,  dont  tou- 
tes les  fentinelies  font  fi  vigilantes  ?  Le 
firmament,  parfemé  de  ce  nombre  ia- 
fini  d'étoiles ,  ell  le  premier  prédica- 
teur qui  a  annoncé  la  gloire  du  Dieu 
tout-puiffant  :  Se  pour  rendre  tous  les 
hommes  inexcufables ,  il  ne  faut  que 
ce  livre  écrit  en  caradéres  de  lumière. 
Pour  le  foleil ,  qui  peut  Tenvifager 
fixement ,  &   foutenir  quelque  tem? 


a  Scclls  de  lerunt  lumen  I 
in  cuftodiis   fuis  ,    èc  ix- 
tataî!  funr.   Vocataî  lune  , 
&  dixerunt  ,    Adfunuis  , 
&  luxevunt  ei  curnjucun-  1  Pf,  i8,  j, 
ditate  ,    qui'    fecit    illas,  j 

Tome  II,  A^ 


h  Cœli  cnairaiit  gloriam 
Dei,  &  opéra  manuum  ejus 
annunriat     fiimamenuinv 
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Eceli.4i.i.^.  l'éclat  de  {qs  raions.^^  Cejll* ouvrage  ad- 
mirable du  Tris-haut,  Il  brûle  la  terre  en 
fou  midi  :  &  qui  peut  fupporterfes  vives 
ardeurs  ?  Il  conferve  une  four naife  de  feu 
toujours  agijfante.  Il  brûle  les  montagnes 
d^une  triple  flamme  :  il  élance  desraions  de 
feu  y  &  la  vivacité  de  fa  lumière  éblouit  les 
yeux.  Le  Seigneur  qui  C  a  fait  ejî  grand  ,  & 
il  hâte  fa  courfe  pour  lui  obéir,  Èll-ce  donc 
là  le  même  foleil ,  dont  la  Genefe  parle 
d'une  manière  fi  limple  :  Fecit  luminare 
majus ,  ut prceeffet  dià?  Que  de  beautés 
renfermées  &  comme  voilées  fous  ce 
petit  nombre  de  paroles  !  Peut-on  con- 
cevoir a  ve c  qu e lie  pompe  &  quelle  pro- 
fufion  le  foleil  commence  fa  courfe,  de 
quelles  couleurs  il  embellit  la  nature , 
&  de  quelle  magnificence  il  efl:  lui-mê- 
me revêtu  en  s'élevant  fur  l'horifon  , 
comme  l'époux  que  le  ciel  &  la  terre 
attendent ,  &:  dont  il  fait  les  délices  ? 
Ipfe  tamquamÇponfus procedens  dethala- 
//ïo/z^o.  Mais  voiez  comme  il  allie  avec 
la  majeflé  &:  les  grâces  d'un  époux,  la 
courfe  rapide  d'un  géant,  qui  fonge 


a  Sol.  .  .  vas  admiia- 
bile  ,  0['us  excelfi.  In  m^- 
ridiano  exuric  tenam  ,  in 
confpcftu  aidons  ejus 
cjuis  poterie  luilineie  ? 
Fornaccm  cultodiens  ii- 
operibus  ardoris  :  tiipli- 


ciccr  loi  cxiuens  monces  , 
radios  igncos  exfulifians  , 
oc  retulgens  radiis  luis 
obcjçcat  ociilos  Magaus 
jjominus  qui  tecitillum, 
hi  in  fermonibus  ejus  iç- 
itinavic  ii;er. 
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moins  à  plaire ,  qu'à  porter  par  tout 
la  nouvelle  du  Prince  qui  l'envoie ,  & 
qui  eft  moins  occupé  de  fa  parure  que 
de  fon  devoir.  Exultavitut gigas  adcur- 
Ttndam  viam,  Afummo  cœloegreffioejus; 
&  occurfus  ejîis  iifque  adfummum  ejus  ; 
nec  ejl  qui  fe  ahfcondat  à  calore^jus.  Sa  lu- 
mière eft  encore  aufîi  vive  &  aufîi  abon- 
dante qu'au  premier  jour ,  fans  que  ce 
déluge  continuel  de  feu  qui  fe  répand 
de  toutes  parts  ,  ait  afFoibli  la  fource 
incompréhenfible  d'une  profufion  fi 
pleine  &  fi  précipitée.  Le  Prophète  a 
bien  raifon  de  s'écrier ,  Magnus  Domi- 
nus  quifecu  ilùiml Quelle  eft  la  ma j elle 
du  Créateur ,  &c  que  doit-il  être  lui- 
même  ,  puifque  fes  ouvrages  font  û 
magnifiques  ? 

3.  J'ajouterai  encore  ce  qui  regarde 
la  formation  de  la  mer.  Dieu  dit  que  les    Gen» 
eaux  qui  font  fous  U  cidfc  raffmbknt  en 
unfcuL  lieu  ,&  quz  ^élément  aride  paroiffe. 

Si  les  Prophètes  ne  nous  aidoient  à 
découvrir  les  merveilles  cachées  fous 
la  furface  de  ces  paroles ,  leur  profon- 
deur feroit  encore  plus  impénétrable 
pour  nous  ,  que  celle  de  la  mer. 

Ce  commandement  ,  qui  n'efl  ici 
qu'une  fimple  parole ,  eft  une  menacç 
terrible ,  &  im  tonnerre  félon  le  Pro- 

Aa  ij 
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Py:  10  j.  tf.7,  pnéte.  ^Les  eaux  avoient furpajjc  Us  mon- 
tagnes. Mais  votre  voix  menaçante  les  a 
fuifes  m  fuite.  Au  bruit  de  votre  tonnerre 
elles  fe  font  retirées  avec  empreffement  & 
fraieur.  Au  lieu  de  s'écouler  tranquille- 
ment, elles  prirent  la  fuite  avec  épou- 
vanterelles  fe  hâtèrent  de  fe  précipiter, 
&  de  s'entafler  les  unes  fur  les  autres  , 
pour    laiffer    libre    l'efpace   qu'elles 
avoient  ce  femble  ufurpéjpuifque  Dieu 
les  en  chaffoit.  Il  arriva  quelque  chofe 
defemblable^quandDieufitpalTeràfon 
peuple  la  mer  rouge  Ôcle  Jourdain://2- 
crepuit  mare  ruhrum  ,  &  exjiccatum  ejî.  Ce 
jqui  donne  lieu  à  un  autre  ^  ProphetCjde 
demander  à  Dieu,.ii  c'efl  donc  contre  la 
mer  &  contre  les  fleuves  qu'il  eil  irrité. 
Dans  cette  obéifTance  tumuhueufe  y 
ou  les  eaux  effraiées  paroi flbient  de- 
voir porter  le  défordre  par  tout  où  el- 
les fe  déborderoient ,  une  main  invifi- 
ble  les  gouverna  avec  autant  de  faci- 
lité qu'une  mère  gouverne  &:  manie 
un  enfant  qu'elle  avoit  d'abord  emr 
mailloté ,  &  qu'elle  place  enfuite  dans 
fon  berceau.  C'eil  fous  ces  images  quç 
Dieu  lui-même  nous  repréfente  ce  qu'il 

a  Super  montes  itabuiit  j     b    Numquid  in  flumini- 
bus  iiatus  es  Domine  ?   vcl 


aqua?.  Ab  incicpatioae  tua 
fugient   :  à  voce  tonitiui 


£Ui  fgrmidabuor.  i  iiahc.  5.  S. 


in     mari  indij^natio   tua^ 


o* 
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fit  alors.  ^  Qui  prit  foin  de  la  mer  y  lorf-  j^y^  jg/g  j  ^ 
quelle  for  toit  du  fein  oit  elle  avoit  été  rete- 
nue?  lorf  que  je  la  couvris  d'une  nuée  com- 
me d'uji  vêtement  ,  &  que  je  C  environnai 
de  vapeurs  obf cures  comme  de  langes  &  de 
bandelettes  ?  lorfqueje  lui  donnai  mes  or- 
dres y  &  que  je  lui  oppofai  des  portes  &  des 
barrières ,  en  lui  disant  :  Tu  viendras  juf 
quici^mais  tu  7i  iras  pas  au  delà;  &  ce  ter- 
me arrêtera  V  orgueil  de  tes  flots.  Il  n'eil 
pas  néceiTaire  de  relever  la  beauté  de 
ces  dernières  paroles  :  à  qui  ne  fe  fait- 
elle  pas  fentirPDieu  marqua  des  bornes 
àlamer,&ellen'ofales  pafTer.  "^  Ce  qu'il 
avoit  écrit  fur  fon  rivage ,  l'empêcha 
d'aller  au  delà  ;  &  l'élément  qui  paroit 
le  plus  indocile ,  fut  également  obéif- 
fant  &  dans  fa  fuite,  &  dans  fon  repos. 
Cette  obéiffance  efl  toujours  la  même 
depuis  tant  de  fiécles ,  &:  quelque  agi- 
tés que  paroiiTent  les  flots  ,  dès  qu'ils 


a  Qui:;  conckific  oitiis 
Ciare  ,  àix  r  k  Jov  ,(  Hfb. 
Quis  piocexic  in  valvis 
mare  ,  cùm  ex  utero  pro- 
diens  cxiiec  ?  )  quando 
criimpcbat  ,  quafi  de  vul- 
va  proccdeiis  :  cùm  po- 
nereiîi  nubem  velliinen- 
tum  ejus  ,  ôc  caligine  il- 
liid  ,  quafi  pannis  inKan- 
tiae  ,  obvolveiem  ?  Cir- 
cumdedi  illud  terminis 
jnei5  ,  (  Heb.  dectevi  fu- 


pcr  eo  decretum  meum) 
&:  pofui  veciem  &  oitia. 
Et  dixi  :  Ui'que  hûc  ve- 
nies  :  ôc  non  procèdes 
ampliùs,  bi  hîcconfringes 
cumeutes  Huftus  tuos, 
(  Hth.  meta  hsc  confrin- 
get  tumorem  Hudtumn 
tuorum.  ) 

b  Pofiu  arenam  termî- 
num  mari  ,  procccptum 
fempitcrnum  ,  quod  non 
prxtcribit.     Et  commov»- 

A  a  iij 
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approchent  du  bord ,  la  défenfe  de 
Dieu  les  tient  en  refpeû ,  &  les  arrête 
tout  court. 

§.  IIL  La  beauté  de  P Ecriture  ne  vient 
point  des  mots  y  mais  des  choses. 

On  sait  que  les  auteurs  les  plus 
excellens  ,  foit  grecs ,  foit  latins  ,  per- 
dent prefque  toutes  leurs  grâces  lorf- 
qu'ils  font  traduits  litéralement,  parce^ 
que  rexpreiîion  fait  une  grande  partie 
de  leur  beauté.  Comme  celle  des  li- 
vres faints  confifte  plus  dans  les  chofes 
mêmes  que  dans  les  termes,nousvoions 
qu'elle  fubfifte  &  fe  faitfentir  dans  les 
tradudions  les  plus  fimples  &  les  plus 
litérales.  il  ne  faut  qu'ouvrir  l'Ecriture 
fainte  pour  fe  convaincre  de  ce  que 
je  dis  ici.  Je  me  contenterai  d'en  ra- 
porter  deux  ou  trois  paflages. 
J{aI  f.  8. 9.      ^  •  ^  Malheur  à  vous  quijoigne^  mai/on 
à  maifon^qui  ajoute^^  terres  à  terres ,  juf" 
quà  ce  qu  enfin  Le  lieu  vous  manquelSere:^ 
vous  donc  les  feuls  qui  habitere:(^fiir  la 
terre? r entens  le  Seigneur: fa  voix  eji  à  mes 
oreilles.  Je  vous  déclare  y  dit-il ,  que  cette 


buntur  ,  &  non  poterunt , 
&  incumefcent  fludtus  ejus, 
&  non  tranlîbunt  illud.  Jf 
rem,   ^.  il. 


mum  ad  domum,ôc  agtum 
agro  copulacis  ufque  ad 
terminum  loci.  (  Hrt. 
Donec     deficiat     locus.   ) 


a  V«qui  conjungicisdo-    Numi-|uid  habitabitis    ros 
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multitude  de  maïfons  ,  ces  maifonsjivapcs 
&  Jl  embellies  feront  toutes  défertes  y  J'ans 
quun  feulhonnne  y  habite. 

L'éloquence  profane  n'a  rien  qu'on 
puifle  comparer  à  la  vivacité  dure- 
proche  que  fait  ici  le  Prophète  aux  ri- 
ches de  fon  tems ,  qui  perdant  de  vue 
la  loi  de  Dieu^laquelle  avoit  afîîgné  à 
chaque  particulier  une  portion  de  la 
terre  promife  avec  défenfe  de  l'alié- 
ner pour  toujours,engloutiffoient  dans 
leurs  vafles  parcs  la  vigne,  le  champ, 
la  maifon  de  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur d'être  leurs  voifins. 

Mais  la  réflexion  qu'ajoute  le  Pro- 
phète ,  ne  me  femble  pas  moins  élo- 
quente, quelque  fimple  qu'elle  paroiffe. 
In  auribus  meis  Dominus  exercituum» 
J'entens  le  Seigneur  :  fa  voix  eft  à  mes 
oreilles.  Pendant  que  tout  le  monde 
n'eft  attentif  qu'à  fès  plaifirs ,  6c  que 
perfonne  n'écoute  la  loi  de  Dieu ,  j'en- 
tens déjà  gronder  fon  tonnerre  contre 
ces  riches  ambitieux  qui  ne  penfent 
qu'à  bâtir ,  ÔC  qu'à  s'établir  fur  la  terre. 


foli  111  medio  terrae  ?  In 
auiibus  meis  *  Domi- 
nus exercituum  :  Nifido- 
mus  muka;  defercae  fiic - 
rint  grandes  ôc  pillera:  a'of- 
que  habitatore. 

*  Oeji  ainjt  t^Ht    {-ortc] 


l'hébreu  :  au  liett  (ju:  la  ver- 
fio't  latine  attrihw  ces  paro- 
les à  Dieu  ,  &"  non  ait  Pro. 
ph^te.  In  auribus  meis  fuiic 
hxc  :  dicic  Dominus  exer- 
cituum. 


A  a  iiij 
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Dieu  fait  retentir  à  mes  oreilles  une 
continuelle  menace  contre  leurs  vaines 
entreprifes ,  6c  une  efpéce  de  jurement 
plus  eiFraiant  encore  que  la  menace  , 
parce  qu'il  eft  une  preuve  qu'elle  eft 
prête  à  éclater  ,  &  qu'elle  eft  irrévo- 
cable :  Si  non  domus  multcs,  defcrtcefue- 
rint  y  &Ci 

2.  Le  m.ême  Prophète  dans  un  au- 
tre endroit  peint  avec  des  traits  mer- 
tj*i,  5.  ^.veilleux  le  caradére  duMeiîie.  ^  Un 
petit  enfant  nous  cfi  né  ^  &  un  fils  ne  us  a 
été  donné.  Sa  principauté  fera  fur  fan 
épaule  ;  &  il  fera  appelle  C  Admirable  ,  le 
Confeiller  ,  Dieu  ,  le  Fort ,  le  Prince  du 
fiécle  futur  ,  le  Prince  de  la  paix ^ 

Je  ne  m'arrête  qu'à  cette  exprefîion: 
Et  erit  principatus  fuper  humerum  ejus  ; 
»  Sa  principauté  fera  fur  fon  épaule  ; 
qui  a  un  fens  merveilleux ,  &  une  éner- 
gie toute  particulière  quand  on  l'ap- 
profondit. 

Jefus-Chrift  naîtra  enfant  ,  mais  il 
n'attendra  ni  l'âge  ,  ni  l'expérience 
pour  régner.  11  n'aura  befoin  ni  d'être 
reconnu  par  fes  fujets ,  ni  d'être  aidé 


a  Paivulus  natus  eft  no- 
bis  ,  ôc  filius  datus  eft  no- 
bis  :  ôc  faftus  eft  (  Heb.  & 
eric  )  principatus  ("upcr  hu- 
snerum  ejus  j  ôc  vocabitut 


nonien  ejus,  Admirabilis , 
Conlîliariuî ,  Deus,Forri< , 
Pater  futuri  feculi  >  Priu- 
ceps  pacij. 
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par  {qs  armées  à  foumettre  les  rebel- 
les, il  fera  lui-même  fa  force  ,  fa  piiif- 
fance  ,  fa  roiauté.  Il  fera  infiniment 
différent  des  autres  rois ,  qui  ne  peu- 
vent l'être  ,  s'ils  n'ont  un  Etat  qui  les 
reconnoiffe;&:  qui  retombent  dans  la 
condition  d'un  homme  privé,fi  leurs  fu- 
jets  refufent  de  leur  obéir.  Leur  auto- 
rité n'efl  point  à  eux  ;  elle  ne  tire  point 
d'eux  fon  origine  ni  fa  durée.  Mais  l'en- 
fant qui  naitra ,  lors  même  qu'il  paroi- 
tra  avoir  befoin  de  tout ,  &  n'être  ca- 
pable d'aucun  commandement,  porte- 
ra tout  le  poids  de  la  majefté  divine  & 
de  la  roiauté.  ^  il  foutiendra  tout  par 
fon  efficace  &c  fa  puifrance,&  la  fouve- 
raine  autorité  réfidera  pleinement  &c 
folidairement  fur  lui.  Et  erit principatus 
fupcr  humerum  ejus.  Rien  ne  le  prou- 
vera mieux  que  la  voie  même  qu'il 
choifira  pour  régner.  Il  faudra  qu'il  ait 
par  lui-même ,  &  indépendamment  de 
tous  les  moiens  extérieurs ,  une  fouve- 
raine  puifTance ,  pour  fe  faire  adorer 
par  tous  les  hommes  malgré  l'ignomi- 
nie de  la  croix ,  dont  il  aura  bien  voulu 
fe  charger,  &  pour  convertir  l'inftru- 

a   Porrans  omnia  verbo  !  rudiue  veniec,  ôcbrachium 
virtutis  fus.   Hcb.  1.   5.    j  fini  m     dominabicur.  IfnU 

Ecce    Deus  vefter  :  ccce    40.    10. 
Dominus    Deus    in  forti- 1 
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ment  de  fon  fupplice  en  rinftriiment 
de  fa  viâ:oire ,  &  en  la  marque  la  plus 
éclatante  de  faroiaiité.  »Sapnncipau- 
»  té  fera  fur  fon  épaule. 

Quand  on  étudie  avec  quelque  foin 
les  Ecritures ,  on  reconnoit  que  c'eft 
toujours  la  force  des  penfées  &  la 
grandeur  des  fentimens  qui  en  font  la 
beauté. 

§.  IV.  Descriptions. 

I .  Cyrus  a  été  le  plus  grand  conqué- 
rant ,  &  le  Prince  le  plus  accompli 
dont  il  foit  parlé  dans  l'hiiloire.  L'Ecri- 
ture nous  en  découvre  la  raifon.  C'eil 
que  Dieu  avoit  pris  plaifir  à  le  former 
lui-même  pour  l'accomplifTement  des 
delTeins  de  miféricorde  qu'il  avoit  fur 
fon  peuple.  Deux  cens  ans  avant  fa 
naiffance  il  l'appelle  par  fon  nom  5  Se 
avertit  que  c'eJft  lui  qui  lui  mettra  la 
couronne  fur  la  tête  ,  &  l'épée  en  main 
pour  le  rendre  le  libérateur  de  fon  peu- 
ple. 
I/aî.  4y.  I .  a  p^oici  cc  quc  dit  le  Seigneur  à  Cyrus  qui 
^*  efl  mon  Chrijî  ,  que  f  ai  pris  par  la  main 

a   Hxc   dicit  Dominus  I  gum  vertam  ,  Se  apcriam 
Chrilio   mco  Cyro,  cujus  ■  coram  eo  januas  ,  &:  por- 


appreheudi  dexteiam  :  u: 
fubjiciam  ante  facicm 
ffjiis  gcntcs  ,    £c  dorfa  re- 


t;'j  non  claudentur.  Fgo 
ance  te  ibo  ,  ôc  gloiioios 
terra;  humiliabo  :  poriJ.s 
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pour  lui  ajjiijcttir  Us  nations  y  pourmtttre 
Us  Rois  en  fuite  ^pour  ouvrir  devant  lui  tou- 
tes Us  portes  fans  qu  aucune  lui  foit  fermée. 
Je  marcJierai  devant  vous  :  f  humilierai  les 
grands  de  la  terre  :  je  briferai  Us  portes 
d^  airain  &  de  bron:^e,„  Je  fuis  le  Seigneur  y 
&  il  ny  en  a  point  J!  autre  :  Un  y  a  point 
de  Dieu  que  moi.  Je  vous  ai  mis  les  armes 
à  la  main  ,  &  vous  ne  ni  ave:^oint  connu. 
Dans  un  autre  endroit,  il  commande 
à  Cyrus  Roi  des  Perfes  ,  appelles  pour 
lors  Eiamites  ,  de  partir  avec  les  Mé- 
des  :  il  donne  les  ordres  pour  le  iiége  , 
&  Babylone  tombe.  ^  Marche ,  Elam  ;  ifai.  u.  x. 
Méde  y  affiége  la  vilU.  Enfin  Babylone  ne 
fera  plus  foupirer  les  autres»  Qu'il  vienne 
maintenant  à  mon  ordre.  Qti'il  s'unifle 
aux  Médes.  Qu'il  afTiége  une  ville  en- 
nemie de  mon  culte  &  de  mon  peuple. 
Qu'il  m'obéifle  fans  me  connoitre  : 
qu'il  me  fuive  les  yeux  fermés  :  qu'il 
exécute  mes  volontés  fans  être  ni  de 
mon  confeil ,  ni  dans  ma  confiance  :  & 
qu'il  apprenne  à  tous  les  princes,&:  mê- 
me à  tous  les  hommes ,  combien  je  fuis 
maître  des  empires ,  des  événemens  , 


acreas  conteram  ^  ^  vt- 
ftes  ferreos  confriagam.  .  . 
Ego  Dominus-  ,  Se  non 
elt  ampliùs  :  extra  me 
iion  cil    Dcus.     Accinxi 


ce    :    &     non   cognovifti 
me. 

a  Afcende  ,  itlam  *,- 
obfide  ,  Mede  :  omneni 
gémiium  cius  celTate  kçk 

Aavj 
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des  volontés  mêmes ,  puifque  je  me 
fais  également  obéir  par  les  rois  ,  & 
par  chaque  foldat  de  leur  armée ,  fans 
avoir  befoin  ni  de  me  montrer ,  ni 
d'exhorter  ,  ni  d'emploier  d'autres 
moiens  que  ma  volonté,  quieftauiTima 
yki  4j.  6,  puifTance.  Utfciant  hi  qui  ah  onufolis  , 
&  qui  ab  occidcnu  y  quoniam  abÇqiu  ms 
non  ejî.  E^o  Dominus  ,  &  non  eji  alur. 

Qu'il  y  a  de  grandeur  dans  ce  peu  de 
paroles  :  Afcmd&  ,  JElam  :  Prince  des 
Perfes ,  partez.  Obfdc ,  Medc  :  Et  vous 
Prince  des  Médes ,  formez  le  fiége. 
Ojnnem  gemitum  ejus  cejjarcfeci  :  Eaby- 
lone  efl  prife  &  pillée.  Elle  efi  fans 
pouvoir.  Sa  tyrannie  eft  finie. 

2,  Comme  Dieu  eft  extrêmement 
fenfible  à  l'oppreiîion  des  pauvres  6c 
des  foibles  ,  auffi  bien  qu'à  Finjuitice 
des  Juges  &  des  grands  de  la  terre  , 
c'eft  ce  que  l'Ecriture  a  peini  avec  les 
couleurs  les  plus  vives. 

a  Ifaïe  nous  repréfente  la  vérité  foi- 
ble  &  tremblante5qui  implore  en  vain 


16, 


'  a  Converfum  eft  retror- 
fum  judtcium  ,  6c  jufli- 
tia  longé  Itecit  :  quia  cor- 
ruic  in  platea  veriias  ,  èc 
aequitas  non  potuic  ingre- 
di  .  .  Et  fada  eil  veritas  in 
cblivionem  :  6c  qui  tecef- 
fit  à  malo ,  praeds  païuit  : 


Se  vidic  Dominus  ,  & 
malum  appariiic  in.  ocu- 
lis  ejus  ,  quia  non  eft  ju- 
diciuin,  Ec  vidit  quia  non 
elt  Tir  :  6c  apoî  iacus  cft  ^ 
quia  non  clt  i^ui  eccur*. 
rdc. 
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le  fecours  des  Juges,  &  qui  fe  préfcntc 
inutilement  devant  tous  les  tribunaux. 
Tout  accès  lui  eft  fermé.Par  tout  elle  cfl 
rebutée,mife  en  oubli,foulée  aux  pies. 
Le  crédit  l'emporte  fur  le  bon  droit. 
L'homme  de  bien  eil  livré  en  proie  à 
rinjufle.  Le  Seigneur  Va  vu  ^  dit  le  Pro- 
phète ,  &[cs  yeux  ont  édblejjcs  de  ce  qu'il 
ny  ay oit  plus  dejujiice  au  monde.  Il  a 
vu  quil  ne  rejloitplus  d^ homme  fur  la  ter- 
re,  6*  il  a  étéjaiji  d'étonnement  de  voir 
que  perfonne  ne  s'oppofoit  à  ces  maux. 

Son  filence  fait  croire  ou  qu'il  ne  voit 
point  ces  défordres ,  ou  qu'il  y  efl  in- 
différent. Il  n'en  eft  pas  ainfi,  dit  le 
Prophète  dans  un  autre  endroit.  Tout 
fe  prépare  pour  le  jugement ,  fans  que  -(/*'•  f'  '5« 
les  hommes  y  penfent.  '"  Le  Juge  invi-  '  ^' 
fible  eft  préfent.  Il  efl  debout  pour 
prendre  en  main  la  défenfe  de  ceux 
qui  n'en  ont  point  d'autre  ;  &  pour 
prononcer  contre  les  injuiles  ,  &  pour 
les  foibles  &  les  pauvres,  im  jugement 
très  différent.  Le  Seigneur  entrera  enju- 


a  Scac  ad  judicandum 
(  Hti.  concertandam  ) 
Dominus  ,  &  ftac  ad  judi. 
candos  populos.  Domi- 
nus ad  jiidicium  veniet 
cum  fcnibus  populi  fui  , 
&  principibus  cjus.  Vos 
•uim  {Htl.  ôc  vos)  dé- 


parti eftis  vineam.  Ra- 
pina  pauperis  in  domo  ve- 
itra.  Quaie  atteiicis  po- 
pulum  nieum ,  ôc  faciès 
pauperum  commolicis  , 
dicic  Dominus  Deus  excs- 
cituum. 
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gemcnt  avec  les  anciens  &  les  princes  de' 
fon peuple,  Quoi!  c  eji  vous  qui  ave:;^  rava^ 
gé  la  vigne,  La  dépouille  du  pauvre  paroit 
dans  vos  maifons.  Pourquoi  foule^  -  vous 
aux  pies  mon  peuple?  pourquoi  brife:^-'Vous 
les  pauvres  ,  dit  le  Seigneur ,  le  Dieu  des 
armées  ?  Rien  n'eft  plus  vif  ni  plus  élo- 
quent que  les  reproches  que  Dieu  fait 
ici  aux  juges  &  aux  princes  de  fon  peu- 
ple. Quoi  !  vous  qui  deviez  défendre 
mon  peuple  ,  comme  une  vigne  dont 
vous  aviez  la  garde  ;  vous  qui  deviez 
lui  fervir  de  haie  &  de  rempart  :  c'efl 
vous-mêmes  qui  avez  ravagé  cette  vi- 
gne ,  &  qui  l'avez  ruinée ,  comme  ii 
*C'eJi  U force  \q  *  f eu  y  avoit  paiTé.  Et  vos  depajli  ejiis 
ntur*'  ^^^^^'  vineam.  Encore  fi  vous  aviez  la  modé- 
ration de  ménager  vos  freres,&de  ne 
pas  les  ruiner  entièrement.  Mais  après 
avoir  dépouillé  mon  peuple  ,  vous  le 
mettez  fous  le  preffoir ,  pour  tirer  de 
fes  os  quelque  fuc,  atteritis\  &  vous  le 
brifez  fous  le  moulin ,  pour  achever  de 
le  mettre  en  poudre ,  commolitis.  Vous 
prétendez  peutêtre  me  déguifer  vos 
vols  &  vos  rapines  ,  en  les  convertif- 
fant  en  de  fuperbes  ameublemens 
dont  vous  ornez  vos  maifons.  J'ai  fuivi 
avec  des  yeux  attentifs  &  jaloux  tout 
ce  qui  étoit  à  votre  frère ,  &  que  vous 
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lui  avez  enlevé.  Je  le  voi ,  malgré  l'ap- 
plication que  vous  avez  à  me  le  cacher. 
Rapina paupcris  in  domo  ve^r^.Tout  de- 
mande vengeance,  &  l'obtiendra.  Elle 
tombera  fur  vous  &  fur  vos  enfans;& 
le  fils  d'un  père  injufte ,  en  héritant  de 
fon  crime ,  héritera  aufîi  de  ma  colère. 

^  Malheur  à  vous ,  dit  -  il  ailleurs  ,     n<i\>xe,  zi 
qui  hâdjfc:^  vos  maifons  du  fan^  du  peu-  ^'*  '*• 
plc^  La  pierre  criera  contre  vous  du  milieu 
de  la  muraille  :  &  le  bois  quifert  à  lier  le 
bâtiment ,  rendra  témoignage  contre  vous. 

On  voit  un  caradére  tout  oppofé 
dans  la  perfonne  de  Job ,  qui  étoit  le  J"^'  «a*  3r 
modèle  d'un  bon  Juge  &  d'un  bon  ii*.,/!"^^' 
Prince,  ^  La  ccmpajjion ,  dit-il ,  nia  élevé 
&  jna  nourri  dès  mon  enfance ,  &  je  Cai 
eue  pour  guide  dès  lefein  de  ma  mère,  .  , 
Mon  vêtement  étoit  lajujîice  ^  &  elle  me 
fervoit  de  manteau,  V équité  de  mesjuge^ 
mens  étoit  mon  diadême„  Je  délivrais  U 

a  VtEquiaedificatcivita-|  jutor.  Benediftio  peiituri 
tem  in  fanguinibus...  Quial  fupei-  me  veniebat ,  £c  cor 
lapis  de  parietc  clamabit  :    viduaj  confolatus  fum.  Jii- 


&:    lignum   ,    quod  intcr 
junduras  aedificiorum  cft  , 


refpondebit.  to   &  diademate  ,  judicio 


b  Ab  infantia  mea  crc- 
yit  mecum  mifeiatio  , 
[  tiei>  educavit  me  ]  & 
ab  utero  marris  dediixi 
illam.  , .  Liberabam  pau- 
perem  vocifcranrem  ôc 
pupillum  cui  non  eiat  ad- 


Aitia  indutus  fum  :  &  ve- 
ilivi  me  ,   ficuc  veftimen- 


meo.  Oculus  fui  cxco  ,  6c 
pes  claudo.  Parer  eraiu 
paupemm. .  .  ConrerebaiTt 
molas  iniqui  ,  &  de  ^zn- 
tibus  illiusaufercbam  pris- 
d.\m. 


Joh.  J^.  15 
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pauvre  qui  demandoit  jujîicc  par  fcs  cris  f 
&  l'orphelin  qui  Itoitfon  protecteur^  Celui 
qui  étoitprïs  de  périr  ^  me  combloit  de  bi- 
nédiciions  ;  &  Je  conjolois  le  cœur  de  la 
yeuve,  Tétois  l'œil  de  V aveugle  y  &  le  pic 
du  boiteux»  J'étois  le  père  des  pauvres,* , 
Je  b  ri  fois  les  mâchoires  de  rinjujie  ,  &  je 
lui  arrachois  fa  proie  d^ entre  les  dents. 

3 .  Je  finirai  par  une  defcription  d'un 
genre  bien  différent  de  celles  qui  ont 
précédé  ,  mais  qui  n'eft  pas  moins  re- 
marquable ;  c'efl  celle  d'un  cheval  de 
bataille ,  que  Dieu  lui-même  nous  a 
tracée  dans  le  livre  de  Job. 
.  a  EJi'Ce  vous  y  dit  Dieu  à  Job,  qui  ave[ 
donné  au  cheval  la  force  &  le  courage;  qui 
rave^^  rendu  terrible  par  un  frémiffement 
femblable  au  tonnerre  f  Le  rendre:^vous  in- 
quiet y&  le  fere^-vous  bondir  comme  une 
fauterelUy  dans  le  tems  que  la  fierté  quipa- 
roit  dans  le  mouvement  de  fes  narines 
infpire  la  terreur?  Il  creufe  dupié  la  terre  : 


a  Numquid  piaebebis 
cquo  forcicudinem,  aut  cir- 
cumdabis  collo  ejus  hin- 
nicum  ?  Numquid  iulcita- 
bis  eiim  qua(i  locullas  ? 
Gloria  narium  ejus  cerror. 
Terramungulafodic  :  exul- 
tât audader  :  in  occuifum 
pcrgit  armatis.  Contcmnii 
pavorem ,  nec  ecdic  gla- 


dio.  Super  ipfum  fona- 
bic  pharetra  ,  vibrabit  ha- 
ita  &c  clypeus.  Fervens  &C 
tVemens  lorbet  terram  , 
nec  leputat  lubae  fonare 
claugoreriî.  Ubi  audifiric 
buccinam  ,  dicic  ,  Vah! 
Procul  odoratur  bellum  , 
exhortarionera  ducum  , 
&  ululatum  execciciU* 
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//  ep  plein  de  confiance  en  fa  force  :  il  va 
au  devant  des  hommes  armés,  IL  fe  rit  de 
la  peur  ,  &  il  en  ef  incapable  ^  &  la  vue 
de  répée  ne  le  fait  point  reculer.  Ne  pou- 
vant retenir  fon  inquiétude  &  fon  ardeur  ^ 
il  frape  la  terre  &  t enfonce  ;  &  il  ne  de- 
vient point  tranquille  par  les  premiers  fi- 
gnaux  de  la  trompette.  Mais  lorj quelle 
donne  un  fignal  décifif  y  alors  il  dit  :  Cou- 
rage, Il  diflinguc  y  comme  par  l'odorat  , 
que  le  combat  va  fe  donner ,  avant  quil 
fe  donne.  Il  entend  cefemble  U  comman- 
dement des  Généraux  ,  &  il  prend  part  au 
bruit  confus  de  t armée. 

Chaque  mot  demanderoit  d'être  dé- 
velopé  ,  pour  en  faire  fentir  la  beauté: 
je  ne  m'arrêterai  qu'aux  derniers ,  qui 
donnent  une  efpéce  d'entendement  & 
de  parole  au  cheval. 

Les  armées  font  lontems  à  fe  mettre 
en  ordre  de  bataille, &;  elles  font  quel- 
quefois lontems  en  préfence  fans  s'é- 
branler. Tous  les  mouvemens  font 
marqués  par  des  fignaux  particuHers  , 
&  les  difîérens  fons  de  trompette  ap- 
prennent aux  foldats  tout  ce  qu'ils 
doivent  faire.  Cette  lenteur  impor- 
tune le  cheval.  Comme  il  eft  prêt  au 
premier  fonde  trompette^il  porte  avec 
impatience  qu'il  faille  avertir  tant  de 


;< 
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ois  l'armée.  Il  murmure  en  fecret  con- 
tre tous  ces  délais  ,  &  ne  pouvant  de- 
meurer en  place  ,  ni  auiîi  défobéir ,  il 
bat  continuellement  du  pié,&:  le  plaint 
en  fa  manière  qu'on  perde  inutilement 
le  tems  à  fe  regarder  fans  rien  faire.  F&r- 
yens  &  fremens  forbet  terram.  Dans  fon 
impatience ,  il  compte  pour  rien  tous 
les  fignaux  qui  ne  font  point  décififs  , 
&  qui  ne  font  que  marquer  quelque 
détail  dont  il  n'eft  point  occupé  ;  rue  re- 
put at  tub(z  fonarc  clans^orem.  Mais  quand 
c'eft  tout  de  bon ,  &:  que  le  dernier 
coup  de  la  trompette  annonce  la  ba- 
taille, alors  toute  la  contenance  du 
cheval  change.  On  diroit  qu'il  diftin- 
gue  ,  comme  par  rodorat,que  le  com- 
bat va  fe  donner, &  qu'il  a  entendu  di- 
flindement  l'ordre  du  Général  :  &  il 
répond  aux  cris  confus  de  l'armée  par 
un  frémiffement  qui  marque  fon  allé- 
greffe  6c  fon  courage.  Ubi  audurit  bue- 
cinam  y  dixit  ,  Vah  !  Procul  odoratur 
hélium  ,  exhortatïomm  ducwn  ,  &  iilula^ 
tum  exercitus. 

Qu'on  compare  les  admirables  def- 
criptions  qu  Homère  &  Virgile  ont  fai- 
tes du  cheval,  on  verra  combien  cel- 
le-ci eïl  fupérieure. 
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§.   V.   Figures. 

Ce  seroit  une  chofe  infinie  que  de 
vouloir  parcourir  toutes  les  différentes 
efpéces  de  figures  qui  fe  rencontrent 
dans  l'Ecriture.  Les  paflages  que  j'ai 
déjà  cités  en  renferment  un  grandnom- 
bre.  J'y  en  ajouterai  encore  quelques- 
unes  ,  lUr-tout  de  celles  qui  font  les 
plus  communes  ,  telles  que  font  la  Mé^ 
taphore  ,  la  Similitude ,  la  Répétition, 
l'Apoftrophe  ,  la  Profopopée. 

I .  Métaphore  &  Similitude. 

*  Tai  toujours  craint  la  colère  de  Dieu  ,  h^^  3 1  •  13 . 
comme  des  jlots  fufpendus  fur  ma  tête  ,  & 
jerzenaipu  fupporterlepoids.  Quelle  idée 
de  la  colère  de  Dieu  i  des  flots  qui  en- 
gloutiffent  tout ,  un  poids  qui  accable 
6c  qui  brife.  Iram  Domini  portabo*  Mich,  7.  ^» 
Comment  la  pourrons  -  nous  porter 
pendant  toute  l'éternité  ? 

La  magnificence  de  Dieu  à  l'égard 
de  fes  élus  n'eft  pas  moins  difficile  à 
comprendre  &  à  exprimer.  ^Illeseni"  P/ai.  ^j.^i 
vrera  de  fes  biens  ,   il  les  inondera  d'un 
torrent  de  délices. 


a  Sempcr  quafî  cumcntes 
fiiper  me  fluilus  timui 
Deum  ,  ôc  pondus  ejus  fer- 
re non  pocui. 


H  Inebriabiintur  ab  ubet- 
tate  domus  luae  :  &  torreu' 
te  voluptacis  tux  potabis 

SQS. 
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Il  efl  une  autre  ivrefle  bien  terrible; 
*if'''*  ^'-réfervée  aux  impies.  ^  Tu  feras  enivrée 
^^'  de  douleurs  ,  dit  un  Prophète  à  Jérufa- 
lem  réprouvée.  Tu  boiras  la  même  coupe 
que  ta  fœur  Samarie  abu  ^  qui  ri  efl  pleine 
que  de  défolation  &  de  triflejfe.  Tu  la  boi- 
ras jufqu  à  la  lie.  Tu  feras  même  contrainte, 
d'en  manger  Us  fragmens  :  &  dans  l'excès 
de  ton  défifpoir ,  tu  te  déchireras  la  poitri- 
ne. Car  cefc  moi  qui  l'ai  ainfi  ordonni^dit  IL 
le  Seigneur,  Voilà  une  affreufe  peinture 
de  la  rage  des  réprouvés ,  mais  encore 
infiniment  au-deffous  de  la  vérité. 

Répétition, 

/ifr.  3 1. 28.  t)  Comme  je  me  fuis  appliqué  à  les  arra» 
cher ,  &  à  les  détruire  ^  &  à  les  diffîper  , 
&  à  les  perdre  ^  &  à  les  affliger  :  ainfi  je 
ni  appliquerai  à  les  édifier  ^  &  à  les  plan* 
ter ^  dit  le  Seigneur.  La  conjonélion  ré- 
pétée ici  plufieurs  fois  marque  comme 
autant  de  coups  redoublés  de  la  colère 
de  Dieu. 


a  Ebdeiate&cdoloiere- 
pleberrs  :  calice  mocroris 
bc  tiiftitise  ,  calice  foiotis 
tuae  Sainarif.  Et  bibes  il- 
lum  ,  ôc  cpotabis  iifque  aJ 
fjfces ,  6-:  fragmenta  ejus 
dcvciabis ,  £c  ubera  tua  la- 
cevabis  :  cj^uia  ego  locurus 
iwvci ,  air  Dominus  Deus. 


b  Sicut  vigi'avi  fuper 
eos  iK  evelleicin  ,  ^c  de- 
molirer  ,  l<.  tlilfipaiem  , 
&  difpeiderem  ,  &:  af- 
fiigercm  :  fie  vigilabo 
fuper  eos  uc  sdificem  , 
ôc  plaaccm  ,  aie  Donù- 
nus. 


\ 
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a  Bajhylone  ejl  tombée  ,  dk  eji  tombée  A(>oc,  x^.  8. 
cette  grande  ville  ,  qui  a  fait  boire  à  toutes 
les  nations  le  vin  empoifonnédefaprojîitu- 
tion,XZQttc  répétition,qiii  cù.  aufTidans 
Ifaïe,  marque  que  la  chute  de  cette  ifai.  u.^: 
grande  ville  paroitra  incroiable,&:  que 
pour  y  ajouter  foi ,  on  fe  fera  répéter 
plufieurs  fois  cette  étonnantenouvelle. 

b  C^tji maintenant ,  dit  le  Seigneur,  que  ifa',  53.  t»; 
Je  me  lèverai: cefl  maintenant  quejejignor- 
1er  ai  ma  grandeur  :  ceji  maintenant  que  je 
ferai  éclater  ma  puifjance,  C'eft-à-dire  , 
qu'après  avoir  lontems  paru  endormi, 
il  fortira  enfin  de  fon  lommeil ,  pour 
prendre  avec  éclat  la  défenfe  de  fon 
peuple  ;  &  que  le  moment  en  efl  yq^ 
rm:  /lunc^iîunc.  Dieu  s'explique  en- 
core d'une  manière  plus  vive  dans  le 
.même  Prophète  :  ^  Je  me  fuis  tâjufquà   ifai.  ^i,  14. 
cette  heure  ^  je  fuis  demeuré  dans  lefilen- 
ce^j^ai  été  patient  :  mais  maintejiant  je 
me  ferai  entendre  comme  une  femme  qui  efl 
dans  les  douleurs  de  C enfantement  :  je  dé- 
truirai  tout  ,  j^ abîmerai  tout, 

.1  Cecidit  ,    cccidic  Ba.  ;  exakabor  :  nunc   fubleva- 
bylon  iila    magna   ',  qua;  ;  bor. 


a  vino  ixx  toinicano- 
nis  fua:  pocavic  omues 
genres. 

b     Niiuc    confurgam    , 
4iac     Dominus    :    nuuc 


cTacui  femper ,  lîliii  , 
pan  eus  fui  :  iîcut  pattu- 
riens  loquar  :  dillipabo  Se 
abforbcbo  (imuL 
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3.  Apojîrophc,  Profopopée, 

Ces  deux  figures  font  fouvent  mê- 
lées enfemble.  La  dernière  confifte 
principalement  à  perfonifier  des  cho- 
ies inanimées  ,  à  leur  donner  du  fenti- 
ment  &:  de  la  parole ,  ou  bien  à  leur 
adreffer  fon  difcours. 

Dans  le  Pfeaume  136,  c'eftunci- 
toien  de  Jérufalem  relégué  à  Babylo- 
ne  5  qui  triftement  aflis  fur  les  bords 
du  fleuve  qui  arrofoit  cette  ville, exha- 
le fa  douleur  &  fes  plaintes  ,  en  tour- 
nant les  yeux  vers  fa  chère  patrie.  Ses 
maîtres  qui  le  tenoient  captif,  le  pref- 
foient  de  chanter  pour  les  réjouir  quel- 
ques airs  demuiiquefurfesinflrumens. 
Pénétré  de  douleur  &  d'indignation  , 
Pf.  1 35. 4.  y.  il  s'écrie  :  '  Comment  chanurions-nous  le 
cantique  du  Seigneur  dans  une  terre  étran^ 
gère  ?  Si  Je  viens  à  f"  oublier ,  6  Jérufalem  , 
que  ma  main  droite  oublie  tout  ce  quelle 
fait  :  que  ma  langue  demeure  attachée  à 
mon  palais  ^  fi  je  ne  me  fouviens  plus  de 
toi.  Combien  cette  apoftrophe  à  Jéru- 
falem rend-elle  tendre  &  touchant  le 
difcours  de  ce  Juif  exilé?  Il  croit  la  voir. 


a  Quomodo  cantabi- 
mus  caïuicum  Domini  in 
terra  aliéna  ?  Si  oblicus  fue- 
to  tui,  JcruCalenx,  oblivio- 


ni  (ietur  [  Heh.  oblivifca- 
"ur  ]  dexrera  mea.  Adhac- 
reac  lingua  mca  faucibus 
meiSj  Cl  non  memincio  cai< 
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.rentretenir,lui  protefler  avec  ferment 
qu'il  confent  à  perdre  la  voix  &  l'ufage 
de  la  langue  aufîibien  que  de  fesinftru- 
mens  ,  plutôt  que  de  l'oublier  en  pre- 
nant part  aux  faufîes  joies  deBabylone. 
Les  hcrivains  facrés  font  un  mer*- 
veilleux  ufage  de  la  Profopopée  ,  & 
Jérufalem  en  eil  fouvent  l'objet.  Je  me 
contenterai  d'en  indiquer  unfeul exem- 
ple tiré  de  Baruch ,  où  ce  Prophète  Baruch.e.^, 
décrit  le  malheur  des  Juifs  emmenés  ^  î* 
captifs  à  Babylone.  il  introduit  Jéru^ 
falem  comme  une  meredëfolée  ,  mais 
foumife  aux  ordres  de  fon  Dieu ,  quel-^ 
que  rigoureux  qu'ils  foient,  qui  exhor- 
te {qs  enfans  d'obéir  à  l'arrêt  qui  les 
condanne  à  l'exil  ;  qui  déplore  fa  fo- 
litude  &  leurs  miféres  ;  qui  leur  re^ 
préfente  que  c'efl  la  julle  peine  de  leurs 
prévarications  &c  de  leur  ingratitude; 
qui  leur  donne  des  avis  lalutaires  pour 
•leur  apprendre  à  faire  un  faint  ufage 
de  leur  dure  captivité  ;  &  qui  enfin  , 
pleine  de  confiance  en  la  bonté  & 
en  k  promeiTe  de  Dieu  ,  les  alTure 
de  leur  retour  glorieux.  Le  Prophète 
enfuite  adreffe  la  parole  à  cette  même 
Jérufalem ,  &  la  confole  par  la  vue 
du  rappel  de  (qs  enfans ,  ôc  de  tous 
Ijes  avantages  qui  le  fuivront.  Exue  u  , 
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JerufaUîn  ^Jîola  lucius,&  vexationîstuaf 
&  indue  te  décore ,  &  honore  ejus  ,  quœ  à 
Deo  tibï  eji ,  fempiternœ  glorice.,,  NominU" 
bïtiir  enim  nomen  tuum  à  Deo  infempU 
ternum  :  Pax  jujiitiœ  :  &  honorpietatis. 

Rien  n'efl  plus  ordinaire  dans  les 
Ecritures  ,  que  de  perfcnifierrépéedu 
Seigneur.  ^  Dieu  lui  commande  :  elle 
s'éguife  ,  elle  fe  polit  ,  elle  fe  prépare 
à  obéir ,  elle  part  au  moment  marqué  , 
elle  va  où  Dieu  l'envoie  ,  elle  dévore 
ies  ennemis ,  elle  s'engraifle  de  leur 
chair ,  elle  s'enivre  de  leur  lang ,  elle 
s'échaufe  dans  le  carnage  ;  ôc  quand 
elle  a  exécuté  les  ordres  de  Ion  maî- 
tre,elle  revient  dans  fon  lieu.  Le  Pro- 
phète Jérémie  réunit  pref  que  toutes  ces 
idées  dans  un  feul  endroit, &  il  y  enajou- 
te  encore  déplus  vives. h  O  épéeduSei- 
jerem.  47.  gneuryUC  te  repoferas-tu  jamais? Rentre  en 
^•7»  tonfoureau  y  réfroidis-toi  y  &  demeure  en 


a  Mucro  ^  mucio  ,  eva» 
gina  te  ad  occidendum  : 
lima  te  ut  interScias  6c 
fulgeas.  ..  Gladtus  exa 
cutus  eft  ,  U  limatus.  L't 
cardât  vi(^.imas ,  exaciuns 
^ft  :  ut  Ipleudeac  ,  li.nu- 
lus  elt.  Lt.cth,  zi.  V.  j8. 
&  9.  10. 

<îladius  Domini  repletus 
eft   fanguine  ,  inciaflatus 
eft  àdipc.  iftti.   34'  ^« 
JÙevoiabit   gladius ,  §c 


faturabiiiir  ,  te  incbriali- 
tur  rauj^uiue  ço/UDî.  )t- 
rtm,  /^C .    10. 

b  o  mucro  Domini  , 
ud^uequo  non  quiefçts  > 
Ii)g:eùwTe  in  vaginani 
tuam  ,  rcfrigerarc  ,  ôc 
file.  Quomodo  quiefcec  , 
cùm  Dominus  prxcepe- 
rit  ci  adveifus  Afcalo- 
nem  , . . .  ibique  coad>- 
xeric  ilU  î 


fiUnct^ 
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fdcncc.  Comment fe  repo[croh-clle ,  répli- 
que le  Prophète  ,  puifquc  U  Seigneur  lui 
a  commandé  d'attaquer  Afcalon  ,  &  qm 
cefl  là  qiiil  lui  a  ordonne  de  fe  rendre  ? 

§.  VI.  Endroits    sublimes. 

DixitDeus ,  Fiat  lux  ;  &factaejllux,  Gen»  t,  $. 
L'original  porte  :  Dixit  Deus ,  Sit  lux; 
&fuit  lux  :  ce  qui  eft  bien  plus  vïf.Dieu 
dit  :  Que  la  lumière f oit  y&  la  lumière  fut, 

Oii  étoit-elle  un  moment  aupara- 
vant ?  Comment  a-t-elle  pu  naitre  du 
fein  même  des  ténèbres  ?  Avec  la  lu- 
mière ,  toutes  les  couleurs  ,  dont  elle 
cilla  mère  ,  embellirent  la  nature.  Le 
monde  ,  plongé  jufqu'alors  dans  Pob- 
fcurité  ,  parut  fortir  une  féconde  fois 
du  néant.  Il  n'y  eut  rien  qui  ne  fut 
orné  ,  en  devenant  éclairé. 

Voila  ce  que  produifit  une  fimple  Ungin, 
parole  ,  dont  la  majeilé  s'eftfait  fentir 
même  aux  infidèles ,  qui  ont  admiré 
que  Moyfe  eût  fait  parler  Dieu  en 
maître  ;  &  qu'au  lieu  d'emploier  des 
cxprefîions  qu'un  petit  efprit  auroit 
trouvé  magnifiques ,  il  fe  foit  contenté 
de  celle-ci  :  Dieu  dit ,  Que  la  lumière 
foit  ;  &  la  lumière  fut» 

Rien  en  effet  n'efl  plus  noble  ni  plus 
élevé  que    cette  manière  de  penfer» 
Tome  II.  Bb 
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Pour  créer  la  lumière  ,  (  &  il  en  eft 
ainfi  de  l'univers  )  Dieu  n'a  eu  qu'à 
parler  :  c'efl  encore  trop  dire  ,  il 
n'a  eu  qu'à  vouloir.  ^  La  voix  de 
Dieu  ,  eu.  fa  volonté.  Il  parle  en 
commandant ,  &  il  commande  par 
fes  décrets. 

La  Vulgate  diminue  quelque  chofe 
de  la  vivacité  de  l'expreffion  :  Dieu 
dit  y  Qui  la  lumière  foit  faite  ;  &  la  lu- 
mière fut  faite.  Car  le  mot  affaire ,  qui 
parmi  les  hommes  a  difFérens  degrés , 
ôc  fuppofe  une  fucceiîion  de  tems , 
femble  en  quelque  forte  retarder  l'ou- 
vrage de  Dieu  ,  qui  fut  fait  dans 
le  moment  même  qu'il  le  voulut , 
&  eut  tout  d'un  coup  toute  fa  per^ 
fe£lion. 

C'eft  dans  ce  même  flile  que  le 
Prophète  Haïe  fait  parler  Dieu ,  lorf- 
qu'il  prédit  la  prife  de  Babylone  par 
Cyrus.  "  Je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes 
chofes  ;  cefi  moi  feul  qui  ai  étendu  les 


a  Diceie  Dci,  voluifTe 
eft.  S,  Eucher. 

NaïuivE  opifex  lucem 
locLicus  eft  ,  6c  creavit. 
Scrmo  Dei ,  volunta'i  eit  : 
opus  Dei  ,  nacura  eft. 
<S'.  Ambrof. 

b  Ego  fum  Dominus , 
/aciens  omnia  :  exteaucns 
cœlôs  rglus  i  ftabilicus  cer- 


ram  ,  nuUus  mecum. . . 
Qui  dico  pvofundo  :  De- 
folare ,  &  fiumina  tua  arc- 
faciam.  Qui  dico  Cyro  r 
l^aitor  meus  es ,  ôc  om- 
nem  voluntacem  meain. 
complebis.  Qui  dico  Jeru- 
falem  j  lAdificaberis  ;  & 
templo  -,  Fundaberis.  Ifai* 
4^.  14.  rjt  zii. 
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deux  ;  &perJonnc  ne  rn  a  aide  quand /al 
affermi  la  terre. .  .  Cejl  moi  qui  dis  à  Va» 
hyme  ^  :  Epuife-toï ,  je  mettrai  tes  enuK 
àfec.  Qui  dis  à  Cyrus  :  Vous  êtes  Le paf- 
leur  de  mon  troupeau  ,  &  vous  accompli'^ 
re\^  ma  volonté  en  toutes  chofes.  Qui  dis  i 
Jêrufalem  :  Vous  fere^^  rebâiie  ;  &  aiC, 
temple  :  Vous  fere^fondl  de  nouveau. 

Le  roi  de  Syrie  ,  &  celui  d'Ifraeîi 
avoient  juré  la  perte  de  Juda  ,  &  les 
mefures  qu'ils  avoient  prifes  pour  dé- 
truire ce  roiaume  paroiiFoient  imman- 
quables. Unfeulmotles  diflipe.  ^  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ce  deffein  nefub-^ 
Jiflerapas  ,  il  naura  point  £  effet» 

La  même  penfée  eft  plus  étendue 
dans  un  autre  endroit  ;  &  le  Prophète^ 
qui  fait  que  Dieu  a  promis  de  faire 
fubfifter  la  race  de  David  jufqu'au  tems 
du  Mefîie  qui  en  doit  naitre ,  brave 
avec  une  fainte  fierté  les  vains  efforts 
*^QS  princes  &  des  peuples  conjurés 
pour  détruire  la  famille  &  le  trône  de 
David,  ^  Affemble:{-yous  ,  peuples  y  6», 

(*  llmsrquf  l'Euphrate,  îuniverfa:  procul  terra  : 
^ue  Cyruf  dtfféchd  four  !confortarnini  ,  hc  vinci- 
f rendre  Babyhne.)  mini   :   acciigite    vos,  & 

a  Harc  dicit  Dominus  vincimini  j  inire  confî- 
Deiis  :  Non  ftabic  &:  non.  ,lium  ,  ic  diiiipabitur  ;  lo- 
erit  iftud.  If.  7.  7.  muimini  verbum  ,  6c   non 

Congregamini  ,  populi ,  ,hec  :  quia  nobiHcum  Deus. 
te  vincimini   :   ôc  audite  \IUi,  c,  8.  v.  9.  to, 

Bbij 
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vous  ferei  vaincus.  Peuples  éloignés ,  peu-' 
pks  de  toute  la  terre  ,  écoute:^  :  réunijje? 
vos  forces  ^  &  vousfere:;^  vaincus  ;  prene:^ 
vos  armes  ^  &  vousfere:^  vaincus  ;  forme:^ 
des  dejjeins  ^  &  ils  feront  diffipés  ;  donnez 
des  ordres ,  &  ils  ne  s'' exécuteront  point  , 
parce  que  Dieu  efl  avec  nous.  Ifaïe  pré- 
dit ici  en  termes  dignes  de  la  puiiTance 
infinie  de  Dieu  ,  que  tous  les  hommes 
enfemble  ne  retarderont  pas  un  feul 
moment  despromeffes  immuables;  que 
les  confédérations  ,  les  confpirations , 
les  deffeins  fecrets  ,  les  armées  nom-T 
breufes,  feront  inutiles  :  que  tous  ceux 
qui  attaqueront  le  foible  roiaume  de 
Juda  ,  feront  vaincus  ;  l'univers  en- 
tier ne  pourra  rien  contre  lui  :  &  que 
ce  qui  le  rendra  invincible  ,  c'ell  que 
pieu  efl  avec  lui ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe ,  parce  qu'Emmanuel  efl  fon 
protefteur  &  fon  roi ,  &:  que  c'ef!  de 
les  intérêts  qu'il  s'agit ,  plutôt  que  des 
princes  dont  il  doit  naitre. 

Des  obfl  icles  infinis  s'oppofoient  au 
defTem  qu'avoit  Zorobabel ,  de  faire 
rebâtir  le  temple  de  Jérufalem  ;  &  ces 
obflacles  ,  comme  une  montagne  , 
étoient  infurmontables  à  tous  les  ef- 
forts humains.  Dieu  ne  fait  que  parler, 
mais  d'un  ton  de  maître  ,  &  la  mon- 


11 
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tagne  difparoit.  Quis  tu  y  nions  magne^ 
coram  Zorobabel  ?   In  planum. 

Tout  le  monde  fait  avec  quelle 
énergie  l'Ecriture  fait  difparoitrc  par 
une  ruine  fubite  l'impie  ,  qui  un  mo- 
ment auparavant ,  femblable  au  cé- 
dre,portoit  fa  tête  orgueilleufe  jufques 
à-àï\s\QQ\Q\.Vidiimpuimfiiptnxaltatmn  ^f-  î<?.  v» 
&  eUvaturnJjcut  cedros  Libani  :  &  tran-  ^*  ^  * 
Jivi  y  &  ecce  non  erat  ;  &  quœjivi  euin  , 
&  non  ejî  invinms  locus  ejiis.  Il  efl:  telle- 
ment difparu  &  anéanti  ,  que  le  lieu 
même  011  il  étoit  ne  fubfifle  plus.  M. 
Racine  a  traduit  cet  endroit  ; 

J\ii  vu  Pij»pie  adoré  fur  la  terre.  ^^,       .^ 

Pareil  au   cèdre,    il    cachoit  dans   les  cieux  v,    /ce«<  i^^r- 

Son  front  audacieux. 
Il  fembloit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  , 

Fouloit  aux  pies  fes  ennemis  vainctis. 
Je  n'ai  fait  que  paffer  ,   il    n*étoit  déjà  plus. 

Voila  ce  qu'eft  toute  la  grandeur 
des  princes  les  plus  formidables , 
quand  eux-mêmes  ne  craignent  point 
Dieu  ;  une  fumée  ,  une  vapeur  ,  une 
ombre  ,  un  fonge ,  vme  vaine  image. 
In  imagine  pcrtranjit  homo,  Pf.  jg.  7. 

Quelle  noble  idée  au  contraire  TE- 

a  ^«/  es-tu. ,  grande  mcti'  i  fois  appUvie.  Zach.  ^ .  7 . 
tn^nct  devant  Z(Vobahel  ?  1 
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criture  nous  donne-t-elle  de  la  gran- 
deur de  Dieu  !  ^  Il  eft  celui  qui  efl. 
Son  nom  efl  l'Eternel  ;  le  monde  en- 
tier fon  ouvrage.  Le  ciel  efl  fon  trône , 
Si  la  terre  fon  marchepié.  Toutes  les 
nations  ne  font  devant  lui  que  comme 
une  goutte  d'eau ,  &  la  terre  qu'elles 
habitent  que  comme  un  grain  de  pouf- 
fiére.  Tout  l'univers  efl  devant  Dieu 
comme  n'étant  point.  Sa  puifîance 
&  fa  fagefTe  le  conduifent ,  &  en  rè- 
glent tous  les  mouvemens  avec  la 
même  facilité  qu'une  main  foutient 
xm  poids  léger  ,  dont  elle  fe  joue  plu- 
tôt qu'elle  n'en  efl  chargée.  ^  11  dif- 
pofe  des  roiaumes  en  maître  fouve- 
rain ,  &c  les  donne  à  qui  il  lui  plait  : 
mais  fon  empire  ,  auiîi  bien  que  fon 
pouvoir ,  efl  fans  bornes. 


3  Ego  fum  t  qui  fum. 
JBxod.  3.  14. 

Coelum  fedes  mea  ,  ter- 
za  autem  fcabellum  pe- 
4um  meorum.  Ifai.  66, 
I. 

Quis  mcnfus  efl  pugil- 
Jo  aquas  ,  &c  cocîos  palmo 
ponderavic  ?  quis  appen- 
dit  tribus  digitis  molem 
tetrx ,  &  liberavit  in  pon- 
dère montes  ,  &:  colles  in 
ftateraî ....  Ecce  gentes 
qiiaù  ftilla  C\tu\x  ,  Se  quad 
momentura  flaccrcc  rcpu- 
uzx  iunc  :  ecce  inluU  qua- 


(1  pulvis  exiguus.  .  ,  Om- 
nes  gentes  quall  non  (înc  , 
Cic  ïunt  caiam  eo  ,  &:  qua- 
il  nihiluni  &c  inane  rcpu- 
ratae  func  ei,  Ij'ai.  40.    1 1. 

b  Donec  cognofcant  vi- 
ventes  ,  quoniam  donii- 
natur  Éxcelfus  in  rcgno 
hominum  ,  Se  cuicumquc 
volueric  ,  dabit  illud. .  . 
Poteftas  ejus  poteflas  fem- 
piterna  ,  &c  regnum  ejus 
in  gencrationem  &  genc-' 
laiionem.   Dan.  4.  14-  >*» 
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îoiit  cela  nous  paroit  grand  &  fu- 
blime  ,  &  Teft  en  efFet  par  raport  à 
nous.  Mais  dès  que  l'on  parle  aux 
hommes  un  langage  qu'ils  foient  capa- 
bles d'entendre,  que  peut-on  dire  qui 
foit  digne  de  Dieu  ?  L'Ecriture  elle- 
même  fuccombe  fous  le  poids  de  fa 
majefté,  &  les  exprefiions  qu'elle  em- 
ploie ,  quelque  magnifiques  qu'elles 
foient ,  n'ont  aucune  proportion  avec 
l'unique  grandeur  qui  mérite  ce  nom. 

C'eft  ce  que  Job  nous  marque  d'une 
manière  admirable.  Après  avoir  ra- 
porté  les  merveilles  de  la  création ,  il 
termine  ce  récit  par  une  réflexion  très 
fimple  &  en  même  tems  très  fublime. 
^  Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  nejî  quune  ]ob.  xs»  tj^ 
petite  partie  defes  œuvres  :  queji  ce  que 
nous  avons  entendu  ejl  feulement  comme 
une  goutte  en  comparaifon  de  ce  que  Von 
en  peut  dire  ,  qui  pourroit  donc  foutenir 
le  tonnerre  defes  merveilles  &  de  fa  toute' 
puiffance  ?  Le  peu  qu'il  nous  découvre 
de  fa  grandeur  infinie  ,  n'a  aucune  pro- 
portion avec  ce  qu'il  efl: ,  &  iurpaife 
néanmoins  notre  intelligence.  Il  le  ra- 
baiife  ,  &  nous  ne  faurions  atteindre 

a  Ecce  ,  haec  ex  parte  fermonis  ejus  audierimus , 
Hicta  fun:  viarum  ejusiôc  cjuis  poreii:  tonicrauni 
cÙHi  vix  parvam    Itillam  J  magnitiulinisillrisincucriî 
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jufqu'à  lui  dans  le  tems  même  qu'il  def- 
cend  jufqu'à  nous. Il  eft  contraint  d'em- 
ploier  nôtre  langage  &  nos  penfées 
pour  fe  rendre  intelligible  ^  Se  alors 
même  nous  fommes  plutôt  éblouis  de 
fa  lumière,  que  véritablement  éclairés. 
Que  feroit-ce  donc  s'il  fe  montroit  dans 
toute  fa  majeflé  ?  s'il  le  voit  les  voiles 
qui  en  tempèrent  l'éclat  ?  s'il  vouloit 
nous  dire  tout  ce  qu'il  eft  ?  Quelles 
oreilles  feroient  à  l'épreuve  d'un  tel 
tonnerre  ?  Quels  yeux  ne  feroient 
point  aveuglés  par  une  lumière  fi  dif- 
proportionnée  à  leur  foibleffe  ?  Quis 
potcrlt  tonitruum  magnitudinis  illius 
intucri  ? 

§.  VII.  Endroits  tendres  &  touchans. 

On  ne  pourroit  croire  qu'une  telle 
majeilé  fût  capable  de  fe  rabaiffer 
comme  elle  fait  en  parlant  aux  hom- 
mes ,  fi  l'Ecriture  ne  nous  en  donnoit 
des  preuves  prefque  à  chaque  page. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  &  de  plus 
tendre  dans  la  nature  ,  ne  l'ell  pas 
encore  affez  pour  fon  amour. 
IW  I.  V.Î.3.  ^  -^'^^  nourri  des  enfans  ^  dit-il  par  la 
bouche  d'Ifaïe  ,   &  je  les  ai  éUvés  ;  & 


a  Filios  enurrivi  ,  & 
cxalcavi  :  ipû  autem  fpre- 
rerunc  me.  Cognovit  bos 
peireirorexn  fuiira ,  &;  afî- 


nus    praefepc  domini  fui  : 
Ifrael  autem  rac  non  ca- 

guovit. 
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upres  cela  ils  771  ont  mcprifé.  Le  bœufcon- 
noit  celui  à  qui  il  ejl  ^  &  rânt  rhabk  de 
fon  maure: mais  Ifrad  ne  ni  apoint  connu, 

a  Maintenant  donc  ,  vous  habitans  de  Ifai.  f.  5.4. 
Jérufalem,  &  vous  hommes  de  Jiida^foiei^ 
Us  juges  entre  moi  &  ma  vigne,  Qiiai-jc 
du  faire  déplus  à  ma  vignequejenaiepoint 
fait?  EJl'Ce  que  je  lui  ai  fait  tort  d'atten- 
dre qii  elle  portât  de  bons  raifins  ,  au  lieu 
quelle  nen  a  produit  que  de  mauvais  ? 

^  On  dit  £  ordinaire  :  Ji  une  femme ,  'ierem.  j.  i. 
aprls  avoir  été  répudiée  par  fon  mari  ^  & 
ravoir  quitté ,  en  époufc  un  autre  ,  fon 
mari  la  reprendra  -t-il encore  :  &  cette 
femme  neji-elle  pas  confidlrée  comme  im- 
pure &  comme  deshonorée  ?  Mais  pour 
row5,  ô  fille  d'Ifrael,  vous  vous  êtes 
corrompue  avec  plufîeurs  qui  vous  ai- 
moient  :  &  néanmoins  revene:^  à  moi  , 
dit  le  Seigneur  ,  &  je  vous  recevrai, 

c  Ecoute:<^moi,  maifon  de  Jacob ^  &  vous  ijai  45. 3. 4. 
tous  qui  êtes  reliés  de  la  maifon  d'Ifrael , 


a  Nunc  ergo  ,  habita- 
tores  Jerufalem  ,  bc  viri 
Juda  ,  judicate  inter  me  Se 
vincam  meam.  Quid  eft 
quod  debui  ultra  faceie  vi- 
nes  mex,ôc  non  feci  ei?An 
quod  expeftavi  ut  facerct 
iivas ,  ôc  fecit  labiufcas  ? 

b  Vulgô  dicitur  :  fi  dimi- 
feric  vit  uxorem  fuam  ,  & 
rccedcus  ab  eo  duxerir  vi- 
sunaakcrum  i  numquidie- 


vertetur  ad  eam  ultra  ? 
numquid  non  poUuta  ÔC 
contaminaca  etit  mulier 
illa  î  Tu  auteni  fornicata 
es  cum  amaroribus  muUis  : 
tamen  revertere  ad  me,  di» 
cit  Dominus  ,  &  ego  fuf- 
cipiam  te. 

c  Audiie  me  ,  domus 
Jacob  ,  &:  omnc  refi- 
duum  dom Is  Ifiael  »  qui 
portamini  A   meo    utero, 
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vous  qm je  porte  dans  monfdn  ^  que  je  ren- 
ferme dans  mes  entrailles.  Je  vous  porterai 
moi-même  encore  jufqiià  la  vieilleffe  ,  je 
vous  porterai  jufqu'à  l'agi  le  plus  avan- 
cé.  Je  vous  ai  créés  ^  &  je  veus  foutien^ 
drai  :je  vous  porterai  ,  &je  vousfauverai, 
^ai.  és»  13.       *  Comme  une  mère  carejfe  fon petit  en- 
fant ,  ainfi  je  vous  confolerai  ,  &   vous 
trouvire^  votre  paix  dans  Jérufalem, 
Ifai  4;.  14.      ^  S  ion  a  dit  :  Le  Seigneur  rna  abandon- 
*^  née  ;  le  Seigneur  m'a  oubliée.  Une  mère 

peut'dle  oubli,  rfon  enfant  y&  n  avoir  point 
de  compafjion  du  fils  quelle  a  porté  dans  f es 
tntrailUs?  Mais  quand  même  elle  T oublie- 
roit  ^pour  moi  je  m  vous  oublierai  jamais. 
Toutes  ces  comparaifons  ,  quelque 
tendres  qu'elles  foient ,  ne  fuffii'ent  pas 
encore  à  Dieu,  pour  nous  témoigner 
jufqu'oii  va  fa  tendreffe  &  fa  folicitude 
pour  des  hommes  qui  le  méritent  fi 
peu.  Ce  fouverain  maître  de  Tunivers 
ne  dédaigne  pas  de  fe  comparer  à  une 
poule ,  qui  tient  toujours  fcs  ailes  éten- 

qui  geftamini  à  mea  vul-  !  b  Dixic  Sion  :  Dereli- 
va.  Ufque  ad  fene£lam  quic  me  Dominus,  ôc  Do- 
ego  ipfe  ,  &  ufque  ad  ca-  '  minus     oblitus    e'I    mei. 


kos  ego  porcabo,  Egoteci, 
te  ego  feram  ',  ego  porca- 
bo  ,  ôc   falvabo. 

a  Quoraodo  (î  cui  ma- 


Nunquid  oblivifci  poceft 
mulier  infant em  fuum  , 
uc  non  mifercarur  filio 
ureii  lui  î  Et  fî  ilia  oblira 


ter   blandiacur  ,   ica    ego  ;  fuerit ,    ego    ramcn    non 
confolahor  vosj  Se  in  Je-  i  oblivifcai  tui. 


»ufakm  confolabimiai.      j 
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dues  pour  y  recevoir  fes  petits  ,  &c  il 
déclare  que  le  plus  petit  de  fes  fervi- 
teurs  lui  eft  auÂi  cher  &  aufîi  précieux 
que  nous  l'eft  la  prunelle  de  l'œil,  a  Je-  Mat.  t;.  37. 
rufalem  ,  JèrufaUm ,  qui  tues  les  Prophè- 
tes y  &  qui  lapides  ceux  qui  font  envoies 
vers  toi  ;  combien  de  fois  ai-je  voulu  raf- 
fembler  tes  enfans  ,  comme  une  poule  raf- 
femble  fes  petits  fous  fes  ailes  y  &  tu  ne, 
ras  pas  voulu  ?  Il  dit  lui-même  en  par- 
lant de  fon  peuple  ;  ^  Celui  qui  vous  ^^^h.  z.  %, 
touche  y  touche  la  prunelle  de  mon  œiL 

De  là  viennent  ces  exprefîions  iî 
ordinaires  dans  l'Ecriture  ,  dont  il  efl: 
étonnant  que  des  créatures  ofent  fe 
fervir  à  l'égard  de  Dieu  :  ^  Garde:^moL  vf.i6.  s. 
comme  la  prunelle  de  votre  ail  :  Couvrez- 
moi  fous  r ombre  de  vos  ailes,  A  qui  des 
hommes  ,  ô  mon  Dieu ,  oferois-je  par- 
ler de  la  forte,&:  à  qui  pourrois-je  dire 
que  je  lui  fuis  précieux  comme  la  pru-  m 

nelle  de  (qs  yeux  ?  Mais  c'eil  vous-mê-  if 

me  qui  m'infpirez  &  me  commandez  ^ 

cette  confiance.  Rien  n'efl  plus  délicat  #W 

ni  plus  foible  que  la  prunelle.  En  cela 


a  Jerufalem  ,  Jer.Ua- 
lem  ,  quîE  occidis  prophe- 
las ,  &:  lapidas  eos  qui 
ad  te  miili  func  :  quories 
yolui  congregare  filios 
fuos ,  quemadmodum  gal- 
Maa  congcegat  puUos  faos 


fub  alas  ,  Se  noluifti  î 

b  Qui  tetigerit  vos,  can- 
git  pupillam  oculi  inei. 

c  Cultodt  me  ut  pupil- 
lam oculi  ;  fub  umbra  ala- 
rum  tuarum  protège  me. 
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elle  efl  mon  image.  Qu'elle  le  fok 
aufli ,  ô  mon  Dieu ,  dans  tout  le  refle , 
&  multipliez  les  fe cours  à  mon  égard , 
€omme  vous  avez  multiplié  les  pré- 
cautions par  raport  à  elle ,  en  l'envi- 
ronnant de  paupières  &  de  défenfes. 
Cujlodl  me  ut  pupillam  oculi.  Mes  enne- 
mis m'environnent  comme  des  oi- 
feaux  de  proie ,  &  je  ne  puis  leur  écha- 
per  5  fi  je  ne  me  réfugie  dans  votre  fein. 
Vous  avez  appris  à  des  petits  encore 
foibles  à  fe  retirer  fous  les  ailes  de 
leurs  mères  ,  &  vous  avez  donné  aux 
mères  cette  folicitude  &  cette  ten- 
dre ffe  pour  leurs  petits  qui  fait  notre 
admiration.  Vous  vous  êtes  peint  dans 
vos  ouvrages  ,  &  vous  avez  exhorté 
les  hommes  à  recourir  à  vous  par  tou- 
tes les  preuves  de  votre  bonté  que 
vous  avez  répandues  dans  les  animaux 
&  dans  la  nature.  Que  j'ofe  ,  ô  mon 
Dieu  ,  avoir  autant  de  confiance  en 
vous,que  vous  avez  de  Bonté  pour  moi! 
Sub  umhra  alarum  tiiarum  protège  me. 

Rien  n'eft  plus  tendre  ni  plus  tou- 
chant que  l'hifloire  admirable  de  Jo- 
feph  ;  &:  il  efl  difficile  de  retenir  fes 
larmes  ,  a  lorfqu  on  le  voit  obligé  de 

a    Fellinavitque  ,    quia  I  eiumpebantlacrymx.G*». 
commota   fuerant  vifcera    4?.  30. 
•jus  fuper  fratre  i\io  ,  ôcj      En  ocali  vcftti  ,.&  ocu- 
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fe  détourner  ou  de  fc  retirer  pour 
eiTuicr  les  Tiennes  ,  parce  que  l'es  en- 
trailles étoient  attendries  par  la  pré^ 
fence  de  Benjamin;  ou  lorfqu'après 
s'être  fait  connoitre  ,  il  fe  jette  au  cou 
de  ce  cher  frère ,  6c  le  tenant  étroite- 
ment embrafle ,  mêle  fes  larmes  aux 
Tiennes, &:  en  fait  autant  à  l'égard  de  (es 
autres  frères ,  fur  chacun  defquels  il  eft 
dit  qu'il  pleura.  Dans  ce  moment  au- 
cun d'eux  ne  parle  ;  &c  ce  filence  eft  in- 
finiment plus  éloquent  que  tous  les  dif- 
cours.  La  furprife,ladouleur,le  fouve- 
nirdupaffé ,  la  joie,  la  reconnoiflance, 
étoufent  en  eux  toute  parole.  Leur 
cœur  ne  s'explique  que  par  des  larmes, 
qui  fignifient  tout  ce  qu'ils  penfent , 
mais  qu'ils  ne  peuvent  exprimer. 

Quand  on  lit  les  ^  triftes  lamenta- 
tions de  Jérémie  fur  la  ruine  de  Jéru- 


li  fratris Benjamin,  vident 
quoi  os  meum  lo(\uatur 
ad  vos. . . .  Cùmque  am- 
plexatus  recidifTcc  incol- 
luni  Benjamin  frarrisfiii, 
flevic  ,  )llo  quoqiie  fimi- 
lireu  fîente  fuper  collum 
cjus.  OfculacLirque  cil  Jo- 
feph  omnes  fraties  fiios. 
Se  pleravit  fuper  fingu- 
los.  Poft  qux  aulî  func 
loqui  ad  cum.  Gen,  45. 
iz.  14.  If. 

a  Quomodo  fedet  fola 
Mvitas  plena  populo  î  fafta 


eft  quart  vidua  domina 
gcncium.  .  . .  Vix  Sion  lu- 
gent  ,  eo  quôd  non  funt 
qui  veniant  ad  folcmnita- 
tem. . .  Sacerdoces  ejus  gc- 
mentes  :  virgines  cjus  fqua- 
lidr. . .  Sederunt  in  tena  , 
conticuerunc  l'enes  filia: 
Sion  :  confperferunt  cinere 
capita  fua,  accinûi  funt 
ciliciis. .  ,  Tarvuli  petie- 
runt  pancm  ,  ôc  non  erac 
qui  frangeret  eis.  Lameut. 
c.  j .  V.  X,  4.  c.  1.  V,  xo. 
e.  4,  V.  4. 
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i'alem  ;  qu'on  voit  cette  ville  ,  autre- 
fois fi  peuplée ,  réduite  en  une  affreufe 
folitude  ;  la  maitrefTe  des  nations  , 
devenue  comme  une  veuve  défolée  ; 
les  rues  de  Sion  pleurer  ,  parce  qu'il 
n'y  a  plus  perfonne  qui  aille  à  fes  fo- 
lennités  ;  (es  prêtres  &  fes  vierges , 
plongés  dans  l'amertume  >  gémir  jour 
&  nuit;  (es  vieillards  couverts  de  cen- 
dre &  de  cilices  ,  foupirer  fur  les  trif- 
tes  ruines  de  leur  patrie  ;  fes  enfans 
affamés  demander  du  pain ,  6c  n'en 
pouvoir  obtenir  :  on  eftprêt  à  s'écrier 

Jerem.  9,  1.  avcc  le  Prophète  :  ^  Qui  fournira  à 
mes  yeux  une  fontaine  de  larmes  ,  pour 
pleurer  les  malheurs  de  Jérufalem  ? 

C'eft  cet  état  de  Jérufalem  qui  tiroit 
continuellement  de  la  bouche  des  Pro- 
phètes des  plaintes  ii  tendres  ,  &  des 

7 fui.  tf  3.  M.  prières  fi  vives.  ^  Seigneur,regardei-nous 
du  ciel  :  jette:^  les  yeux  fur  nous  de  votre 
demeure  f aime  ,  &  du  trône  de  votre  gloire. 
Où  efl  maintenant  votre  :^k  &  votre  for^ 
ce  ?  Où  ejl  la  tendreffe  de  vos  entrailles  & 
de  vos  miflricordes  ?  Elle  nefe  répand  plus 

a  Quis  dabit  capiii  meo  tuo  ,  &:  glcrije  tua:.    Uhi 

acjuam  ,    &    oculis    meis  elt   zeius  tuus  ,   ôc    forri- 

fontem    laciymarum  ?  &  rudo  cua  :  mulcitudo  vif- 

ploiabo  die  ac   nofte  in-  cerum  tuorum   &  miCcia- 

tçrfedos  liliac  populi  mei.  tionum  tuariim  î  fuper  me 

b  Attende  de  ccelo  ,  &;  contiuueruni  fe» 
Tlde  de  babitaculo  faaûo 


-  n. 
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fur  moi, . .  ^  Cependant ,  Seigneur ,  vous  Ijli.  £4. 
êtes  notre  père, , .  C'eji  vous  qui  nous  ave:^^ 
formés )  &  nousjommes  les  ouvrages  de  vos 
mains,,,  Jctte^^  les  y  eux  fur  nous  ,&  conji- 
dire:^  que  nous  fommes  tous  votre  peuple, 
La  ville  de  votre  Saint  a  été  changée  en 
un  defert  ;  S  ion  ejî  deferte  :  Jérufàlem  efl 
défolée.  Le  temple  de  notre  fanciification  & 
de  notre  gloire  y  ou  nos  pères  avoient  chanté 
vos  louanges  ,  a  été  réduit  en  cendre  _,  & 
tous  nos  hâtimens  les  plus  fomptueux  nt 
font  plus  que  des  ruines,  Aprls  cela  , 
Seigneur  ,  vous  retiendrei^  -  vous  encore  ? 
Demeurerea^'Vous  dans  lefilence  ,  &  nous 
affligere:^vous  jufquà  r extrémité  ? 

%,  VIII.  Caractères. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  refpnt  de 
Dieu  ait  peint  dans  l'Ecriture  les  difFé- 
rens  caraâ:éres  des  hommes  avec  des 
couleurs  fi  vives»  C'efl  lui  qui  a  mis 
dans  notre  cœur  tous  les  fentimens  rai- 
fonnables  qui  s'y  trouvent  ;  &  il  con- 


a  Et  nunc  ,  Domine^  pa- 

teir   nofter   es  tu ôc 

fidor  nolter  tu ,  &  opéra 
manuum  tuarum  oaincs 
nos.  .  .  Ecce  refpice  ,  po- 
piilustuus  omnes  nos.  Ci- 
vitas  Tandi  rui  fadca  eft  dé- 
ferra :  Sion  dcfcrca  fada 
ert  :  Jerufalcm  defolata 
«ft,    Doraus   fant^tificatio- 


nis  ôc  glorix  nofirae  ,  ubi 
laudaverunt  te  patres  iiof- 
tri  ,  fada  eit  in  exulUo- 
nem  ignis  ',  &:  omnia  deiî- 
derabilia  noitra  vei fa  lunt 
in  ruinas.  Numquid  fupcf 
his  contincbis  te  ,  Homi- 
ne  ?  tacebis  ,  'i<  afEiges 
nos  yehcmenrer  ? 
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noit  mieux  que  nous-mêmes  ceux  que 
notre  propre  corruption  y  a  ajoutés. 

Qui  ne  reconnoit  pas  la  candeur  in- 
génue ,  &  l'innocente  fimplicité  de 
l'enfance  ,  dans  le  ^  récit  que  fait  Jo- 
feph  à  fes  frères  de  fonges  qui  dévoient 
allumer  leur  jalouiie  &  leur  haine  con- 
tre lui ,  &c  qui  l'allumèrent  en  effet  ? 

Quand  le  même  Jofeph  fe  découvre 
à  fa  famille  ,  il  ne  dit  que  deux  mots  , 
mais  qui  font  puifés  dans  le  fonds  mê- 
me de  la  nature  :  ^  Je  fuis  Jofeph,  Mon 
père  vit  -  il  encore  ?  Voila  de  ces  traits 
d'éloquence  qui  font  inimitables. L'hif- 
torien  Joféphe  n'a  pas  fenti  cette  beau- 
té :  du  moins  il  ne  la  pas  confervée 
dans  fon  récit.  Le  long  difcours  qu'il 
y  fubftltue  ,  quoique  beau  en  lui- 
même  ,  n'ell  pas  en  fa  place. 

Il  y  a  dans  les  Aftes  un  trait  mer- 
veilleux ,  qui  peint  au  naturel  le  ca- 
raftére  d'une  joie  fubite  &  impétueufe. 
S,  Pierre  avoit  été  mis  en  prifon.  En 
aiant  été  tiré  miraculeufement ,  il  vint 
à  la  maifon  de  Marie  mère  de  Jean  , 
Gii  les  fidèles  étoient  affemblés  &  en 


a  Haec  ergo  caufa  fom- 
Biorum  atque  fermonum  , 
invidiae  Ôc  odii  fomicem 
miniftravit.  G  eu  37.  8. 

fc>  Éleyavit  vocera  ciwn 


fletu. .  .  &  dixic  fratiibus 
fuis  :  Ego  fum  Jofeph. 
Adhuc  'patcr  meus  vivit  î 
Gcn.  ^j,  1,  3. 
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prières.  ^  Quand  il  eut  frapé  à  la 
porte ,  une  fille  nommée  Rhode  ,  aiant 
reconnu  fa  voix ,  au  lieu  de  lui  ou- 
vrir 5  dans  le  tranfport  où  elle  étoit , 
courut  vers  les  fidèles  leur  dire  que 
Pierre  étoit  à  la  porte. 

La  douleur ,  &  fur  tout  d'une  mère , 
a  aufîi  un  langage  ëc  un  caraftére  qui 
font  particuliers.  Je  ne  fai  s'il  eft  pof- 
fible  de  les  mieux  repréfenter  qu'ils  le 
font  dans  Fhiftoire  admirable  de  To- 
bie.  Dès  que  ce  cher  fils  fut  parti  pour 
fon  voiage  ,  fa  mère  qui  l'aimoit  ten- 
drement ,  ne  le  voiant  plus  ,  fut  in- 
confolable  ;  Se  plongée  dans  l'amer- 
tume, elle  ne  fit  plus  que  pleurer.  Mais  - 
fa  douleur  augmenta  infiniment ,  lorf- 
qu'elle  vit  qu'il  n'étoit  point  revenu 
au  jour  marqué.^'^/^,  mon  fils  ^  mon  fils  y  ToK  10.  4. 
s^écria-t-dU  baillée  de  larmes  ^  pourquoi  ^'  ^* 


a  Eiuc  cognovit  voccm 
Pétri  ,  pi"£  gaudio  non 
aperuit  januam  ,  fed  in- 
tro  currens  nuntiavic  ftare 
Petrum  antc  januam,  A^. 
II.   14. 

b  flebac  igitur  mater 
ejus  irremediabilibus  la- 
crymis  ,  atque  diccbat  : 
Heu  heu  me  fili  mî  ,  ut 
quid  te  mifimus  peregri- 
rari  ,  lumen  oculorum 
noftvorum  ,  baculum  fc- 
ne{\utis  «ollra: ,  folatiura 


vitx  noftrx  ,  fpem  poftc- 
ritatis  noftrx  ?  Omnia  lî- 
mul  in  te  uno  habentes  , 
te  non  debuimus  dimit- 
tere  à  nobis. , . .  lUa  au- 
tem  nuUo  modo  confo- 
lari  poierat  ,  fed  quotidic 
exiliens  circumfpiciebat  , 
Se  circuibat  vias  omnes 
per  quas  fpes  remeandi  vi» 
debatur ,  ur  procul  viderec 
eum  ,  fi  fieri  polFet  ,  y«- 
niencem. 
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vous  avons-nous  envoie Jî  loin  ,  vous  qui 
étiei^  la  lumière  de  nos  yeux  ,  le  bâton  de 
notre  vieillejje  ,  le  foulagement  de  notre 
vie  y  &refpérance  de  notre  pojîérité  ?  Nous 
ne  devions  pas  vous  éloigner  de  noUs^puif- 
que  vous  feul  nous  tenie:!^  lieu  de  toutes 
chofes,  RienTie  la  pouvoit  confoler,  ^  for^ 
tant  tous  les  jours  de  fa  maifon,  elle  regar^ 
doit  de  tous  côtés  ,  &  alloit  dans  tous  les 
chemins  ,  par  lefquels  elle  efpéroit  qu^il 
pourroit  revenir  ,  pour  tâcher  à  le  décou-^ 
vrir  de  loin  quand  il  reviendroit.  On  peut 
juger  de  l'effet  que  produifit  le  retoitf 
de  Tobie  &  de  Raphaël.  Le  chien  qui 
les  avoitfuivis  durant  le  chemin  ,  courut 
devant  eux  ;  &  comme  s'il  eût  porté  la 
nouvelle  de  leur  venue ,  //  femhlolt  té^ 
moigner  fa  joie  par  le  mouvement  de  fa 
queue  y  &  parfes  careffes.  Le  père  de  To- 
bie y  tout  aveugle  qu'il  étoitfjeleva  &  fi 
mit  à  courir  ,  s' expofant  à  tomber  à  cha^ 
que  pas  ,  &  donnant  la  main  à  un  Jervi^ 
teur  ,  //  s  en  alla  au  devant  defon  fils, 
Vaiant  rencontré ,  il  fembra'fa  &fa  mère 
cnfuite  ,  ils  commencèrent  tous  deux  à 
pleurer  de  joie.  Puis  aiant  adoré  Dieu  ,  & 
lui  aiant  rendu  grâces  ,  ils  s'agirent.  Il  ne 
manque  rien  à  ce  récit  ;  &:  l'Ecriture , 
pour  en  augmenter  la  naïveté ,  n'a  pas 
omis  la  circonflance  même  du  chien  , 
qui  eft  tQUt-à-fait  dans  la  nature. 


p 
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Un  mot  échapé  à  l'ambitieux  Aman , 
nous  découvre  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
Tame  de  ceux  qui  font  livrés  à  l'infa- 
tiable  defir  des  honneurs.  Il  étoit  arri- 
vé au  plus  haut  comble  de  fortune  où 
puiiTe  parvenir  un  mortel ,  &  tout  le 
monde  fléchiffoit  le  genou  devant  lui , 
à  l'exception  du  feul  Mardochée. 
*  Mais,  dit-il  en  confidence  à  {qs  amis  ^#-  s-  n. 
en  leur  ouvrant  fon  cœur  ,  quoique 
fah  tous  ces  avantages  ^je  croirai  ria^ 
voir  rien  tant  que  je  verrai  le  Juif  Mar- 
dochie  demeurer  affîs  devant  la  porte  du 
palais  du  roi  quand  je  pajje.  Ce  trait 
n'eft  pas  échapé  à  M.  Racine  ,  &  il  a 
bien  iii  en  profiter. 

Dans  les    mains   des  Perfans  jeune  enfant 

apporte , 
Je  gouverne  Pempire  où  je  fus  acheté. 
Mes  richefles  des  rois  égalent  l'opulence. 
Environné  d'enfans  ,  foutiens  de  ma  puif- 

fance, 
Il  ne  manque  à  mon  front  que  le  bandeau 

roial. 
Cependant ,  des  mortels  aveuglement  fatal  .' 
De  ces  amas   d'honneurs   la  douceur  paf- 

fagére 

a  Cùm  h;Tc  omnia  ha-  !  Mardoch.^um  JuJacum  fe- 
team  ,  nihil  me  habcre  |  dentem  ante  fores  rejias. 
guco  ,    qwandiu     riieio  | 
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fait   fur    mon  cœur  a    peiae  une   atteinte 

légère. 
Mais  Mardochée  afîîs  aux  portes  du  palais 
Dans  ce    cœur  malheureux  enfonce  mille 

traits  : 
Et  toute  ma  grandeur  me  devient  infipide 
Tandis  que  le  foleil  éclaire  ce  perfide. 
Je  finirai  par  un  endroit  de  l'Ecri- 
Iiire  ,  où  la  fiippreffion  d'un  feul  mot 
nous  peint  d'une  manière  merveilleufe 
le  caraâ:ére  d'une  perlonne  fortement 
occupée  d'un  objet.  L'efprit  de  Dieu 
a  voit  révélé  à  David  que  l'arche  au- 
roit  enfin  une  demeure  fixe  lur  la 
montagne  de  Sion  ,  cii  l'on  bâtiroit 
l'unique  temple  qu'il  vouloit  avoir 
dans  l'univers.  ^  Ce  faint  Roi  tout 
tranfporté  hors  de  lui-même ,  &  com- 
me dans  une  lainte  ivreflé  ,  fans  rendre 
compte  de  ce  qui  s'eit  pailé  en  lui ,  ni 
de  qui  il  parle ,  &  fuppofant  que  les 
autres ,  aufii-bien  que  lui ,  ne  font  oc- 
cupés que  de  Dieu,  &  du  myûére  qui 
Tf.fie,  1.2.  vient  de  lui  être  révélé ,  s'écrie  :  ^  Set 
demeure  JîabU  &  ferme  eji  fur  les  fainus 

a   Repletus  fpiiitu  fan-  eruiiapit    in  hoc   Vunda- 

âo  civis    ifte  ,    2c   mulca  menta   ejks.  S.  jiu^hji» 

de   amoïc  de   defîderioci-  in    Tfalm,  i6. 

YÏcatis  hujus   volvens    le-  b  Fundamenta  ejus  (  cit 

tnim  ,   tanquam  plura  in-  pliuôt  y  fiindatio  cjus ,  fe» 

CHS    apud    le    medicarus ,  des  cjus  tundata  ,  firuia  ) 
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montagnes.  Le  Se'S^neur  aime  mieux  Us 
portes  de  S  ion  que  toutes  les  ternes  &  tous 
les  pavillons  de  Jacob,  Il  n'y  aura  donc 
plus  de  variation  dans  les  promeffes  , 
&:  le  Seig.neur  ne  s'éloignera  plus  d'If- 
rael.  Sa  demeure  eft  déformais  fixe 
parmi  nous.  Son  arche  ne  fera  plus 
errante.  Son  fanduaire  ne  fera  plus 
incertain  :  &  Sion  fera  dans  tous  les 
fiécles  le  lieu  de  fon  repos.  Fundar 
menta  ejus  in  montibus  fanci'is. 

C'ert  par  le  même  fentiment  que 
Madeleine ,  lorfqu'elle  cherchoit  Jcr 
iiis-Chrift  dans  le  tombeau  ,  toute  oc- 
cupée de  l'objet  de  fon  amour  &  de 
{ç,s  defirs  ,  croiant  voir  un  jardinier  , 
lui  dit  ,  fans  l'avertir  de  qui  elle  parr 
loit  :  Seigneur  ,JiceJl  vous  quiTavc:^  en^  Joan^  10.  r  j 
Idvé ,  dites-moi  où  voiçs  Vave?^  mis  ,  &  je 
remporterai,  -  Tranfportée  hors  d'elle- 
même  par  l'ardeur  de  fon  amour  ,  elle 
s'imagine  que  tout  le  monde  doit 
avoir  dans  l'efprit  celui  qu'elle  a  dans 
Je  cœur,  &  que  perfonne  ne  peut 
ignorer  qui  eft  celui  qu'elle  cherche. 

Les  Pfeaumes  feuls  fourniiTent  une 


in  monribus  Tandis .  Dili- 
gic  Dominus   poitas  Sion 
liiper    omnia  tabernacula 
Jacob, 
a  vis  ftmoris  hoc  agece 


folct  in  animo  ,  ut  qiiem 
ipfe  fempcr  cog-tat,  nul- 
lunti  aliiim  ignoiare  credat, 
S.  Gregor,  Paf. 
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iiifinité  de  traits  admirables  pour  tons 
les  genres  d'éloquence  :  pour  le  flile 
fimple  ,  le  fublime ,  le  tendre  ,  le  vé- 
hément ,  le  pathétique.  On  peut  lire 
ce  que  dit  fur  ce  fujet  M.  Bofliiet 
Evêque  de  Meaux  dans  le  fécond  cha- 
pitre de  fa  préface  fur  les  Pfeaumes , 
qui  a  pour  titre  ,  Dt  grandiloquentia  & 
juavitate  Pfalmorum,  On  y  reconnoit 
par  tout  le  génie  vif  &  fublime  de  ce 
grand  homme.  J'en  raporterai  ici  un 
leul  endroit ,  qui  fufîiroit  pour  mon- 
trer comment  il  faut  s'y  prendre  pour 
faire  fentir  les  beautés  de  l'Ecriture 
l'f.  lo^.fainte  :  c'eft  celui  où  David  fait  la 
defcription  d'une  tempête. 

y>  Sit  exempli  loco  illa  tempeftas  : 
»  Dixit  y  &  adfîïtït  fpiritus procdlcz  :  in- 
y>  tumiurunt  jlucius  :  ajccndunt  ufquc  ad 
M  cœlos  ,  &  dcfctndunt  ufquc  ad  abyjjos, 
»  Sic  undae  fufque  deque  volvimtur. 
»  Quidhomines  ?  Turbatifunt  y  &  moti 
»  funtjïcut  chrius  :  &  omnis  eorumfapien' 
»  lia  abforpta  eji  ;  quam  profefto  fluc- 
M  tuum  animorumque  agitationemnon 
^  Virgilius ,  non  Homerus  ,  tanta  ver- 
»  borum  copia  aequare  potuerunt.  Jam 
»  tranquillitas  ç^wàntàyJîatuitproccUam 
>f  ejus  in  aiiram  ,  &  filutrunt  fliiclus  ejus, 
>►  Quid  enim  fuavius  ,  quàm  mitem  in 


15.  ^c 
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w  auram  definens  gravis  procellarum 
»tumiiltus  ,  ac  mox  filentes  flu6tus 
)î  poft  fragorem  tantum  ?  Jam  ,  quod 
»  noilris  eil  propriiim  ,  majeflas  Dei 
»  quanta  in  hac  voce  :  Dixit  ^  &  pro* 
»  celia  adjilùt  ?  Non  hîc  Jiino  JEolo 
»  fiipplex  ;  non  bîç  Neptuniis  in  ven^ 
>♦  tos  tumidis  exaggeratiique  vocibus 
»  faeviens  ,  atque  aeftus  irae  fuae  vix 
»ipfe  intérim  premens.  Uno  ac  fim- 
»  plici  juilli  ftatim  omnia  peraguntur. 
Dieu  commande  ,  &  la  mer  s'enfle 
&  s'agite ,  les  flots  s'élèvent  jiilqu'aux 
cieiix,  &;  deicendent  jufqu'au  fond  des 
abymes.  Le  même  Dieu  parle ,  6c  d'un 
mot  il  change  la  tempête  en  un  doux 
Zéphyre  ,  &  l'agitation  tumultueufe 
des  flots  en  un  profond  filence.  Quelle 
vivacité  &  quelle  variété  d'images  ! 

§ .  IX.  Cantique  de  Moyfç  ,  après  le  paf- 
fa^c  de  la  mer  rouge ,  explique  félon 
les  régies  de  la  RJiétorique» 

L'explication  de  ce  Cantique  efl  de 
M.  H  E  R  s  A  N  ,  ancien  profefieur  de 
Rhétorique  au  Collège  du  Plefîis.  Son 
nom  &  la  réputation  doivent  faire  at- 
L  tendre  quelque  choie  d^excellent.  On  a 
I ,  cru  devoir  faire  dans  cet  écrit  quelques 
changemens  ,  que  l'Auteur  adopteroit 
fans  peine  ,  s'il  étoit  eiicore  vivant. 
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CANTICUM   MOYSIS. 

a 

•f,  1 .  /^A  NT  EMU  S  Domino  :  glorios^ 
^  enim  magnificatus  ejl,  Equum  &  af- 
ccnforem  dejccit  in  marc, 

a  Heb.  Cantabo. 

Sî^.  2.  Fortitudo  mea  &  laus  mea  Dojniniis  y 
&  facîus  ejl  mihi  in  falutem,  IJh  Dcus 
meus  ,  &  glcrificaho  eum  :  Dms  patris 
mci  y  &  ex  ait  abc  mm, 

^^  -  ^  Domimis  quaji  vir pugnator  ;  Omni- 
pouns  y  îiomcn  ejus,  Heb,  Jehova ,  vir 
belli  :  Jehova  nomen  ejus, 

SJr.  4.  Currus  Pharaonis  &  excrcimm  ejus 
projecit  in  mare  :  elecli  principes  ejus 
fubmerfi  funt  in  mari  rubro, 

'jlr.  5.  AbyJJi  opcruerunt  eos  :  defcenderunt 
in  proj undum  quaji  lapis, 

•jJt*.  6.  D  ex  ter  a  tua  ,  Domine  ,  magnificata 
çjl  in  fortitudine  :  dextera  tua  y  Domine, 
perçu  (fit  inimicum^ 

'^,  7.      Et  in  miiltitudine  glorice  tua  depofuifii 

CANTIQUE 
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CANTIQUE    DE   MOYSE. 

JE  chanterai  des  hymnes  en  l'hon- 
neur du  Seigneur ,  parce  qu'il  a  fait 
éclater  fa  grandeur.  Il  a  précipité  dans 
la  mer  le  cheval  &c  le  cavalier. 

Le  Seigneur  efî:  ma  force*,  &4e  iii- 
jet  de  mes  louanges  ,  parce  qu'il  eft 
devenu  mon  falut  (^ou,  mon  Sauveur.  ) 
C'efl  lui  qui  eil  mon  Dieu,  &  je  pu- 
blierai fa  gloire.  Il  eil  le  Dieu  de  mon 
père  ,  &  je  relèverai  fa  grandeur. 

Jéhova  (  le  Seigneur  )  a  paru  com- 
me un  guerrier  :  Ion  nom  eft  Jéhova. 

Il  a  renverfé  dans  la  mer  les  chariots 
de  Pharaon  ,  &  fon  armée  :  les  plus 
diilingués  d'entre  fes  officiers  ont  été 
fubmergés  dans  la  mer  rouge. 

Ils  ont  été  enfevelis  dans  les  aby- 
mes  :  ils  font  defcendus  au  fond  des 
eaux  comme  une  pierre. 

Votre  droite ,  Sjeigneur ,  a  fait  écla- 
ter fa  force  :  votre  droite ^  Seigneur, 
a  brifé  l'ennemi. 

Par  la  grandeur  de  votre  puifTance 
Tome  If,  C  c 
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adverfarios  tuos,  Mijijil  iram  tuairiy  ^  quct 
devoravit  cos Jicut  Jilpulam, 

a  II  n'y  a  uans  l'original  ni  cfut  ^  m  &  ^  ni  aucune 
autre  conjonction.  L'cxpieflîon  en  eft  plus  vive. 

•^.8.  Etinfpiritufuroristulcongregatœfunt 
aqicœ  :  '^^  petit  unda  flu&ns  :  ^'  congregatx 
funt  ahyjji  in  medio  mari, 

b  H  eh.  Stcteiunc ,  (îcuc  acervus ,  fluenta, 
c  Heh.  Coagulatce  funt. 

^^  Q^  Dixit  inimicus  :  Perfcquar  ,  &  corn- 
prehendam  ;  dividam  fpolia  ;  inipkbitur 
anima  mea  ;  cvaginabo  gladium  mmm  ; 
^  interficict  cos  manus  mca, 

à  Heh,  Poflîdebit ,  ou  poffiJere  faciet. 

T.  10.  ^  Flavit  fpiritus  tuus  ^  &  opcruit  eos 
mare,  Submerji  funt  quaji  pLumhum  in 
aquis  vchementibus, 

e  Heb.  Sufflafti  fpiritu  tuo. 

■Sr^  II,  Quisjimilis  tui  in  ^  fortibus  y  Domine  , 
qiiisjimilis  tui,  magnifiais  infanciitate  , 
g  ferribilis  atque  laudabilis  y  faciens  mi" 
robilia  ? 

f  Le  mot  hébreu  fignifie  également  Dieux  ôc  forts. 
g  Heb,  Terribilis  laudibus. 

o^   1 2,      Extendijîi  manum  tuam  y^  &  dcvora* 
yit  cos  terra, 

h  ^n'çrt  point  dans  l'Hébreu, 
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Se  de  votre  gloire ,  vous  avez  terrafle 
ceux  qui  s'élevoient  contre  vous. 
Vous  avez  envoie  votre  colère  :  elle 
les  a  dévorés  comme  une  paille. 

Au  fouffle  de  votre  fureur  les  eaux 
fe  font  entaflées  ;  Tonde  qui  couloit 
s'eft  tenu  élevée  comme  en  im  mon- 
ceau :  les  flots  de  l'abyme  fe  font  con- 
denfés  &c  durcis  au  milieu  de  la  mer. 

L'ennemi  difoit  :  Je  les  pourfui- 
vrai  ;  je  les  atteindrai  ;  je  partage- 
rai les  dépouilles  ;  j'afTouvirai  mes 
defirs  (  ou  je  fatisferai  ma  vengeance  ) 
je  tirerai  mon  épée  ;  ma  main  me  les 
aïïiijettira  [  de  nouveau.  ] 

Vous  avez  foufflé ,  &  la  mer  les  a 
abymés.  Ils  font  tombés  au  fond  des 
eaux  violentes  comme  une  mafle  de 
plomb. 

Qui  d'entre  les  Dieux  efl  femblable 
à  vous  ?  Qui  vous  eft  femblable,  vous 
qui  faites  paroitre  avec  éclat  votre 
iainteté,  qui  méritez  d'être  loué  avec 
une  fraieur  religieufe  ,  &  dont  les 
œuvres  font  autant  de  merveilles. 

Vous  avez  étendu  votre  main ,  [  ôc  ] 
la  terre  les  a  dévorés. 

Ce  ij 
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"^.13.     Dux  fuiJÎL  in  mifericordia  tua  popuh 
quem  ndcmijil  :  &  ^  portajîi  eum  Infor-' 
tltudlm    tua   ad  habitaculum    fancium 
tuum^ 

a  Heh.  deduces. 

■]j[r,  1 4.  ^  Afccnderunt popull  _,  &  ïratifunt  :  do- 
lores  obtinuerunt  habit ator es  PhiUJihiim. 

h  Hel.  Audient  pcpuli. 

y  •  I  5  •  Tune  conturbatï  fiint prineipes  Edom  : 
robujios  Moab  ohtinuït  tremor  :  ^  cbriguc" 
runt  omnes  habit  a  tores  Chanaan, 

c  Heh.  diiTolven.rur. 

y.  16.  Irruat fuper  eos  formido  &  pavor  :  in 
magnitudine  brachd  tui  ^  fiant  immobiles 
quaji  lapis  ,  dojiee  pertranfeat  populus 
tuus  9  Domine  ,  donec  pertranfeat  popO' 
lus  tuus  ife  y  quem  poffedifti. 

"jî^.  1 7»  Introduces  eos  ^  &  plantabis  in  monte 
hereditatis  tuœ.  ^  firmiffimo  habitaculo  tuo 
quod  operatus  es  y  Domine  :  Sanciua- 
rium  tuum  ,  Domine  ,  quod  firmaverunt 
manus  tuœ, 

-JT-^  18,  Dominus  rrgnabit  in  aternum  y  & 
ultra. 
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Vous  vous  êtes  rendu  par  votre 
miféricorde  le  guide  de  ce  peuple  que 
vous  avez  racheté  ;  &  vous  le  con- 
duirez par  votre  puiffance  jufqu'au 
lieu  de  votre  demeure  fainte. 

Les  peuples  l'apprendront ,  &  en 
feront  conllernés  :  les  habitans  de  la 
Paleftine  en  feront  pénétrés  de  dou- 
leur. 

Les  Princes  de  l'Idumée  feront  dans 
le  trouble  :  les  chefs  de  Moab  trem- 
bleront de  fraieur  :  tous  les  habitans 
de  Chanaan  tomberont  dans  le  dé- 
couragement. 

L'épouvante  &  l'effroi  fonderont  fur 
eux.  La  grandeur  [  &  la  force  ]  de 
votre  bras  les  rendra  immobiles  com- 
me une  pierre  ,  jufqu'à  ce  que  votre 
peuple  Ibit  paffé  ,  Seigneur  ;  jufqu'à 
ce  que  foit  paffé  le  peuple  que  vous 
vous  êtes  acquis. 

Vous  les  introduirez  ,  &  vous  les  ^ 
établirez  fur  la  montagne  de  votre  hé- 
ritage,  dans  le  lieu  que  vous  conf- 
truirez  ,  Seigneur ,  pour  vous  fervir 
de  demeure;  dans  ce  f  an61ua  re ,  Sei- 
gneur 5  que  vos  mains  affermiront. 

a  l  rcr.    vous  les  planccfoz. 

Le  Seigneur  régnera  dans  l'éternité , 
&  au  delà  de  tous  les  fiécles. 

C  c  iij 
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']j^'.  19.       Ingrejjus  ejè  enim  equcs  Pharao  cum 

curribus   &  equidbus  ejus  in  marc  ;  & 

reduxitfupcr  eos  Dominus  aquas  maris  : 

filii  autcm  Ifrad  ambulavcrunt  pcr  Jic^ 

€um  in  mcdio  yus. 


i 
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Car  Pharaon  eft  entré  dans  la  mer 
avec  (es  chariots  &  fa  cavalerie  ; 
&  le  Seigneur  a  fait  retourner  fur 
eux  les  eaux  de  la  mer  :  mais  les 
enfans  d'Ifrael  ont  pafTé  au  milieu 
d'elle  à  pie  fec. 


ït:ii 


C  c  iiij 
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CANTIQUE  DE  MOYSE 

Expliqué  félon  les  Repaies  de  la 
Rhétorique, 

Et  excellent  Cantique 
peut  paiTer  à  bon  droit  pour  une 
des  plus  éloquentes  pièces  de  l'anti- 
quité.  Le  tour  en  eft  grand ,  les  pen- 
iécs  nobles  :  le  ftile  fublime  &  magni- 
fique ,  les  exprelîions  fortes  ,  les  figu- 
res hardies  :  tout  y  efi:  plein  de  cho- 
fes  &  d'idées  qui  frapent  l'efprit ,  & 
faifiiïent  rirnagination.  Cette  pièce  , 
qui ,  félon  le  fentiment  de  quelques 
perfonnes  ,  a  été  composée  par  Moyfe 
en  vers  hébreux,  furpafie  tout  ce  que 
les  profanes  ont  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  Virgile  &  Horace  ,  les  plus 
parfaits  modèles  de  l'éloquence  poé- 
tique 5  n'ont  rien  qui  en  approche. 
Perionne  n'a  plus  d'eflime  que  moi 
pour  ces  deux  grands  hommes ,  &  je 
les  ai  étudiés  avec  une  grande  applica- 
tion &  un  grand  plaifir  pendant  plu- 
fieurs  années.  Cependant ,  quand  je  lis 
ce  que  Virgile  dit  à  la  louange  d'Au-^ 
r.  I  €,  3^,  gulte  au  commencement  du  troifiéme 
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livre  des  Géorgiques  ,  &  à  la  fin  du  y.  cj^-jis. 
huitième  de  TEnéide  ;  &  ce  qu'il  fait 
chanter  au  prêtre  d'Evandre  en  l'hon- 
neur d'Hercule  dans  le  môme  livre  :  y^  187  joi. 
quoique  ces  endroits  foienttrès  beaux, 
je  les  trouve  rampans  au  prix  de  notre 
Cantique.  Virgile  me  paroit  tout  de 
glace ,  &  Moyfe  tout  de  feu.  Il  en  eft 
de  même  d'Horace  dans  les  Odes  14. 
&  I  5 .  du  quatrième  livre ,  ôc  dans  la 
dernière  des  Epodes. 

Ce  qui  femble  favorifer  ces  deux 
poètes  &  les  autres  profanes  ,  c'eil 
qu'ils  ont  le  nombre  ,  l'harmonie  ,  &C 
Tèlègance  du  ilile  ,  qu'on  ne  trouve 
point  dans  l'Ecriture  iainte.  Mais  aufîi 
l'Ecriture  iainte  que  nous  avons ,  n'eft 
qu'une  traduftion  :  6l  l'on  fait  com- 
bien les  meilleures  tradu£lions  fran- 
çoifes  de  Cicèron ,  de  Virgile  ,  &c 
d'Horace  ,  défigurent  ces  auteurs.  Or 
il  faut  qu'il  y  ait  bien  de  l'éloquence 
dans  la  langue  originale  de  l'Ecriture  , 
puifqu'il  nous  en  relie  encore  plus  dans 
fes  copies  ,  que  dans  tout  le  latin  de 
l'ancienne  Rome ,  6c  dans  tout  le  grec 
d'Athènes,  Elle  efl  ferrée  ,  concife, 
dégagée  des  ornemens  étrangers  ,  qui 
ne  ferviroient  qu'à  rallentir  ion  impé- 
tuofité  &c  fon  feu.  Ennemie  des  longs 

C  c  V 
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circuits ,  elle  va  à  ion  but  par  le  plus 
court  chemin.  Elle  aime  à  renfermer 
beaucoup  de  penfées  en  peu  de  mots 
pour  les  faire  entrer  comme  des  traits, 
6c  à  rendre  fenfibles  les  objets  les  plus 
éloignés  des  fens  par  les  images  vives 
&  naturelles  qu'elle  en  fait.  En  un 
mot ,  elle  a  de  la  grandeur ,  de  la  for- 
ce ,  de  l'énergie ,  avec  une  majeftueufe 
{implicite  ,  qui  la  mettent  au  deffus  de 
toute  l'éloquence  payenne.  Que  l'on 
prenne  feulement  la  peine  de  com- 
parer les  endroits  que  je  viens  de  citer 
de  Virgile  &  a'Iiorace  avec  les  réfle- 
xions que  nous  allons  faire  ,  &  Ton 
fera  convaincu  de  ce  que  je  dis. 

Occasion  et  sujet  du  Cantique. 

Le  grand  miracle  que  Dieu  fît 
au  paffage  de  la  mer  rouge  efll'oc- 
cafion  de  ce  Cantique.  Le  deffein  du 
Prophète  efl  de  s'abandonner  aux 
tranfports  de  joie  ,  d'admiration ,  de 
reconnoifTance  fur  ce  grand  mira- 
cle ;  de  chanter  les  louanges  du  Dieu 
libérateur  ;  de  lui  rendre  des  avions 
de  grâces  publiques  &  folennelles , 
&  d'infpirer  au  peuple  les  mêmes  fen- 
tiniens. 
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EXPLICATION 

DU   CANTIQUE. 

CAnumus  (  Heb.  cantaho  )  Domino  ;  -^^  j, 
gloriosh  cnim  magnificatus  eji.  Equiiin 
&  afcenfonm  dcjcclt  in  mare.  »  Je  chan- 
»  terai  des  hymnes  en  l'honneur  du 
»  Seigneur  ,  parce  qu'il  a  fait  éclater 
»  la  grandeur.  Il  a  précipité  dans  la 
»  mer  le  cheval  &  le  cavalier, 

Moyfe  plein  d'admiration ,  de  re- 
connoiflance ,  &  de  joie  ,  pouvoit-il 
mieux  déclarer  les  mouvemens  de  fon 
cœur ,  que  par  cet  exorde  impétueux , 
qui  marque  la  vive  reconnoilTance  du 
peuple  délivré ,  &  la  grandeur  terrible 
du  Dieu  libérateur  ? 

Cet  exorde  ell  la  propofition  fmi- 
pie  de  toute  la  pièce.  Il  eil  comme 
l'abrégé  &  le  point  de  vue  ,  où  toutes 
les  parties  du  tableau  fe  raportent.  Il 
faut  toujours  l'avoir  dans  l'efprit  en 
lifant  le  Cantique  ,  pour  comprendre 
avec  quel  artifice  le  prophète  tire 
tant  de  beautés  &  tant  de  richefîes 
d'une  propofition  qui  paroit  fi  ûmple 
&  fi  ftérile. 

C  c  V j 
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Cantabo ,  eft  bien  plus  énergique, 
plus  intéreffant ,  plus  tendre  ,  que  ne 
îeroit  le  pluriel  ,  cantahlmus.  Cette 
viâ:oire  des  Hébreux  fur  les  Egyptiens 
ne  reffemblc  point  aux  vi£i:oires  ordi- 
naires qu'un  peuple  remporte  fur  un 
autre  peuple  ,  6c  dont  le  fruit  eft  géné- 
ral ,  vague  5  commun ,  prefque  im- 
perceptible à  chaque  particulier.  Ici 
tout  eil  propre  à  chaque  Ifraélite  , 
tout  eft  perfbnnel.  Dans  ce  premier 
moment  chacun  penfe  à  {qs  propres 
fers  rompus  ,  chacun  croit  voir  fon 
cruel  maître  noie  ^  chacun  fent  le  prix 
de  fa  propre  liberté  qui  lui  eft  affuirée 
pour  toujours.  Car  il  efl  naturel  au 
cœur  humain  dans  les  dangers  extrê- 
mes de  rappeller  tout  à  foi ,  oc  de  fe 
compter  feul  pour  tout. 

//  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval  ù 
le  cavalier.  Ce  fmgulier  ,  h  cheval  y  le 
cavalier ,  qui  embraffe  la  généralité  , 
la  totalité  des  chevaux  &:  des  cava- 
liers, eil  bien  plus  énergique  que  n*au- 
roit  été  le  pluriel.  D'ailleurs ,  ce  fm- 
gulier eft  bien  plus  propre  à  marquer 
la  facilité  &:  la  promtitude  de  la  fub- 
merlion.  La  Cavalerie  Egyptienne 
étoit  nombreufe  ,  formidable  ,  &  cou- 
vroit  des  pleines  entières .  Il  auroit  falu 
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une  victoire  continuée  pendant  plu- 
fleurs  jours  pour  la  défaire  6c  pour  la 
mettre  en  pièces.  Mais  à  Dieu  i'a  dé- 
faite n'a  coûté  qu'un  inilant,  qu'un 
effort ,  qu'un  feul  coup.  Il  Fa  toute  ren- 
verfée  ,  noiée  ,  abymée  ,  comme  fi  ce 
n'avoit  été  qu'un  ieul  cheval ,  &c  qu'un 
feul  cavalier.  Equnm  &  afcenforem  de- 
jccit  iîi  marc. 

Le  Seigneur  ejl  ma  force  ,  &  lefujet  de 
mes  louanges  ^  &c.  Voila  l'amplification 
du  premier  mot  du  Cantique  :  cantabo. 
Voions  comment  cela  ell  dévelopé. 

De  tous  les  attributs  de  Dieu ,  il 
ne  loue  que  la  force  ,  parce  que  c'eft 
par  elle  qu'il  a  été  délivré. 

Fortuudo  mea.  Cette  figure  efl  éner- 
gique pour  caufa  fortitudinis  ,  qui  efl 
plat  &  languifTant  :  outre  o^\q  fortitudo 
mea  fait  fenîir  que  Dieu  tint  feul  lieu 
de  courage  aux  Ifraélites  ,  &  les  dif- 
penfa  de  faire  aucun  ufage  du  leur. 

Laus  mea.  Le  fujst  de  mes  louanges. 
Même  figure ,  &  de  même  énergie.  Il 
efl  l'unique  fujet  de  mes  louanges. 
Aucun  inftrument  ne  les  partage  avec 
lui.  La  puifTance  ,  la  ï^gQ^Q  ,  Tinduf- 
trie  humaine  n'y  peuvent  être  afTo-* 
ciées.  Il  mérite  feul  toute  ma  recon- 
noifTance  ,  puifqu'il  a  feul  tout  fait , 
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tout  ordonné  ,  $c  tout  exécuté.  Laus 
mea  Dominiis, 

Faxîtis  eji  mihi  in  faluum.  Le  fiécle 
d'Augufle  auroit  dit ,  me  fervavit,  L'E- 
criture dit  bien  plus.  Le  Seigneur  s'eft 
chargé  de  faire  lui-même  tout  ce  qu'il 
faloit  pour  me  fauver ,  il  a  fait  de  mon 
falut  fon  affaire  propre  &  perfonnelle  ; 
&  ce  qui  efl  bien  plus  exprelîif ,  il  ejl 
devenu  mon  falut, 
Iflc  Deus  meus,  Ijle ,  eft  emphatique , 
&  fignifie  beaucoup  plus  qu'il  ne  pa- 
roit.  Ifle ,  non  pas  les  dieux  des  Egyp- 
tiens &  des  nations  :  des  dieux  fans 
force ,  fans  parole  ,  fans  vie  :  mais 
celui  qui  a  fait  tant  de  prodiges  en 
Egypte  &  dans  notre  paffage  ,  celui- 
là  eft  mon  Dieu  :  c'ell:  lui  feul  que  je 
glorifierai. 

Deus  meus.  Ce  ,  meus ,  peut  avoir  un 
double  r  a  port  ;  l'un  à  Dieu ,  l'autre  à 
rifraélite.  Dans  le  premier  :  Dieu  pa- 
roit  n'être  grand ,  n'être  puifTant ,  n'ê- 
tre Dieu  que  pour  moi.  Diflrait  fur  le 
reile  de  l'univers  ,  il  ne  s'occupe  que 
de  mes  périls  &  de  ma  fureté  :  6c  il  efl 
prêt  à  facrifîer  à  mes  intérêts  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Dans  le  fécond 
raport  :  IJle  Deus  mais,  Cefi  lui  qui  efl 
mon  Dieu  ;Je  n'en  aurai  jamais  d'autre. 
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Je  réunis  en  lui  feul  tous  mes  vœux  , 
tous  mes  defirs ,  toute  ma  confiance. 
Il  eft  feul  digne  de  mon  culte  &  de 
mon  amour.  Il  aura  pour  jamais  tous 
mes  hommages. 

Ccji  k  Dieu  de  mon  père  ,  &  je  relè- 
verai fa  grandeur.  Cette  répétition  efl 
la  chofe  du  monde  la  plus  tendre. 
Celui  dont  je  relève  la  grandeur,  n'eft 
point  un  Dieu  étranger ,  inconnu  juf- 
qu'à  Ce  jour ,  protedeur  pour  une  oc- 
cafionpafîagére ,  &  prêt  à  accorder  le 
même  lecours  à  tout  autre.  Non  :  c'efl 
l'ancien  protedeur  de  ma  famille.  Sa 
bonté  efl  héréditaire.  J'ai  mille  preu- 
ves domefliques  de  fon  amour  conf- 
tant ,  perpétué  de  race  en  race  jufqu'à 
moi.  Ses  anciens  bienfaits  étoient  des 
titres  &  des  gages  qui  m'en  aflliroient 
de  pareils.  C'efl  le  Dieu  de  mon  père. 
C'efl  le  Dieu  qui  s^q^  montré  tant  de 
fois  à  Abraham  ,  à  Ifaac ,  à  Jacob. 
C'efl  le  Dieu  enfin  qui  vi  nt  d'accom- 
plir les  grandes  promeffes  qu'il  a  faites 
à  mes  ayeux. 

Qu'a-t-il  fait  pour  cela  }  Il  a  paru 
comme  un  guerrier.  Dominus  quajivirpu- 
gncLtor,  Dans  l'hébreu ,  Jehova  vir  belli. 
Il  pouvoit  dire  :  comme  il  eil  le  Dieu 
des  armées ,  il  nous  a  délivrés  de  l'ar- 
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mée  de  Pharaon  :  mais  c'étoit  trop 
peu  dire.  Il  regarde  fon  Dieu  comme 
im  foldat ,  comme  un  capitaine  :  il 
lui  met ,  pour  parler  ainii ,  les  armes 
à  la  main  ,  &  le  fait  combattre  pour 
les  enfans  de  Jacob. 

Dominus  quajivir pugnator  :  OmnipO' 
uns  nomcn  ejus.  L'hébreu  porte  :  Jchova 
vir  belll  :  Jchova  nomcn  ejus,  Moyfe  in- 
iifte  fur  le  terme  Jchova  ,  pour  mieux 
faire  fentir  par  cette  répétition  ,  quel 
efl  ce  guerrier  extraordinaire  qui  a 
daigné  combattre  pour  Ifrael.  Com- 
me s'il  difoit  :  Jchova  ,  le  Seigneur  a  pa- 
ru comme  un  guerrier.  Entend-  on  bien 
ce  que  je  dis  ?  Comprend-on  toute  l'é- 
tendue de  cette  merveille  ?  Oui ,  je 
le  répète  :  C'eft  le  Dieu  fuprême  en 
perfonne  ,  c'eft  le  Dieu  unique ,  c'eft , 
Qui  eft.    pour  tout  dire  ,  celui  qu'on  appelle  Jc- 

leolum,  qui  r  ,  ^  .  ^^ 

fam.  hova  ,  qui  porte  le  nom  mcommimica- 

ble  5  qui  pofféde  feul  toute  la  plénitude 
de  l'être  :  c'eft  celui  -  là  qui  s'eft  ren- 
du le  champion  d'Ifrael.  Lui  -  même 
leur  a  tenu  lieu  de  foldat.  ïl  s'eft  char- 
gé feul  de  tout  le  poids  de  la  guerre. 

TxnL  14. 14.  Dominus  (  Jehova  )  pugnahitpro  vohïs  & 
vos  tacehitis  ,  difoit  Moyfe  aux  Ifraéli- 
f  es  avant  l'adion.  Le  Seigneur  (  Jehova  ) 
combattra  pour  vous ,  &  vous  demeunre:^ 
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dans  UjiUncc  :  c*eft-à-dire  ,  vous  vous 
tiendrez  en  repos  fans  combattre. 

//  a  rcnvcrfé  dans  la  mer  Us  cRariots  ^.4.  (S'J, 
de  Pharaon  &  fon  armée  :  Us  plus  dljlin- 
gués  d*  entre  fis  offiàers  ont  été  fiibnicrgés 
dans  la  mer  rouge.  Us  ont  été  enfivelis 
dans  Us  ahymes,  lis  font  defiendus  au 
fond  des  eaux  comme  une  pïzrre. 

Remarquez  le  pompeux  étalage  de 
tout  ce  qui  efl:  contenu  dans  ces  deux 
mots  5  Equum  &  afanforem  y  U  cheval 
&  le  cavalier, 

I.  Currus  Pharaonis,  1,  exercitum 
cjus,  3.  elecli  principes  ejus.  Belle  gra- 
dation. 

Que  dirons  nous  de  cette  admirable 
amplification  :  Projecit  in  mare,Suhmerfi 
funtin  mari  rubro.  Ahyffi  operuerunt  eos, 
Defcznderunt  inprofundum  quafi  lapis  ? 
Tout  cela  pour  expliquer ,  Dcjecit  in 
mare,  ^^ous  voiez  dans  tous  ces  mots 
une  fuite  d'images  qui  fe  fuccédent  & 
fe  grolTiiTent  par  degrés,  i.  Projecit  in 
mare,  x,fuhmerfifunt  in  mari  ruhro, Tous 
fubmergés  dans  la  mer  rouge.  Suhmerji 
funt ,  enchérit  iwx projecit,,.  In  mari  ru-- 
bro  ,  efl  une  circonftance  qui  fixe  plus 
que  mari  fimplement.  Heb.  in  mari 
Suph,  Il  femble  que  Moyfe  veuille 
relever  la  grandeur  de  la  puiflance  que 
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Dieu  a  fait  paroitre  dans  une  mer  qui 
faifoit  partie  de  l'empire  Egyptien , 
&  qui  étoit  fous  la  protedîon  dçs 
* Be'eljepho»,  ^[qxxx  *  d'Egypte.  '^,  Elecii  principes  ^ 
les  plus  grands  d'entre  les  princes  de 
Pharaon  :  c'eft-à-dire  ,  les  plus  fuper- 
bes,  &  peutêtre  les  plus  emportés  con- 
tre les  ordres  du  Dieu  d'Ifrael  :  enfin 
les  plus  capables  de  fe  fauver  du  nau- 
frage ,  font  fubmergés  comme  les 
moindres  foldats.  4.  Ahyjji  operucrunt 
tos.  Quelle  image  I  Ils  font  couverts , 
abymés  ,  difparus  pour  toujours.  5. 
Pour  achever  cette  peinture  ,  il  ^vi\t 
par  une  fimilitude  ,  qui  efl  comme  le 
gros  trait  qui  figure  la  chofe  ;  defcendc- 
runt  inprofundum  quaji lapis.  Tout  fiers 
qu'ils  font ,  ils  ne  font  pas  plus  de  ré- 
fiftance  pour  remonter  contre  le  bras 
de  Dieu  qui  les  enfonce  ,  qu'une 
pierre  qui  tombe  au  fond  des  eaux. 
Après  cela  que  de  voit  penfer  Moyfe  ? 
que  de  voit  -  il  dire  ?  C'eft  une  des 
plus  importantes  régies  de  Rhétorique, 
&  à  laquelle  Cicéron  ne  manque  ja- 
mais ,  qu'après  le  récit  d'une  aftion 
furprenante  ,  ou  même  d'une  circonf- 
tance  extraordinaire  ,  il  faut  fortir  de 
l'air  tranquille  &  paifible  de  la  narra- 
tion ,  pour  fe  répandre  dans  des  mou^ 
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vemens  pjixs  ou  moins  impétueux  fé- 
lon la  nature  du  fujet  :  ce  qui  fe  fait 
prefque  toujours  par  des  apollrophes  ^ 
des  interrogations ,  des  exclamations , 
figures  propres  à  réveiller  &  le  dif- 
cours  &  l'auditeur.  C'eft  ce  que  Moyfe 
fait  dans  tout  ce  Cantique  d'une  ma- 
nière inimitable. 

Dcxura  tua ,  Domine  ,  magmficataejl  y»  6. 
in  fortltudine  :  dcxtera  tua  y   Domine  , 
percujjit  inimicum  ;  &  in    multitudine 
g/oriœ  tua  dcpofuijii  advtrfarios  tuos. 

Il  y  a  ici  plulieurs  chofes  à  remar- 
quer. 

1 .  Moyfe  pouvoit  dire  :  Dms  ma" 
gnificavit  forticudinem  fuam  percutiendo 
Pharaonem,  Mais  que  cela  feroit  foi- 
ble  &  languiiTant ,  pour  exprimer  une 
fi  grande  a6lion  !  Il  s'élance  vers  Dieu , 
&  lui  dit  par  une  efpéce  d'enthou- 
fiafme  :  Dcxtera  tua  y  Domine  ^magni^ 
ficata  ejl ,  &c, 

2.  Il  pouvoit  dire  :  O  Domine  ,  ma-^ 
gnificajii  fonitudimm  ,  &c.  Mais  cela 
ne  porte  point  aflez  d'idée ,  &  n'a  rien 
de  fenfible  :  au  lieu  que  dans  l'expref- 
fion  de  Moyfe  ,  vous  voiez ,  vous  dif- 
tinguez  pour  ainfi  dire  ,  la  main  de 
Dieu ,  qui  s'étend  ôc  qui  écrafe  les 
Egyptiens.  D'où  je  conclus  tout  à  la 
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fois  ,  que  la  véritable  élofiience  efl: 
celle  qui  periiiade  :  qu'elle  ne  per- 
fuade  ordinairement  qu'en  touchant  : 
qu'elle  ne  touche  que  par  des  chofes 
&  par  des  idées  palpables  :  &c  que  par 
toutes  ces  raifons  l'éloquence  de  1 E- 
criture  Sainte  efl  la  plus  parfaite  de 
toutes ,  puifque  les  chofes  les  plus 
fpirituelles  &c  les  plus  métaphyfiques 
y  font  repréfentées  fous  des  images 
vives  6c  iéniibles. 

3 .  Dextera  tua  ,  Domine  ,  peratjjit 
iràmicum.  Belle  répétition ,  &  néccï- 
faire  pour ,  mieux  faire  fentir  la  puif- 
fance  du  bras  de  Dieu.  Le  premier 
membre  ,  votre  droite  a  fait  éclater  fa 
force  ^    n'aiant    défigné   l'événement 

qu'en  général  &:  confuiement ,  le  Pro- 
phète croit  n'en  avoir  pas  affez  dit  ; 
&pour  marquer  la  manière  de  cette 
aftion  ,  il  répète  auflitôt  :  Votre  droite 
a  brifé V ennemi,  C'eft  le  génie  des  gran- 
des pafîions ,  de  répéter  ce  qui  iért  à 
les  entretenir.  Nous  voions  cela  dans 
tous  les  endroits  pafîionnés  des  meil- 
leurs auteurs.  Et  c'efl:  ce  qui  régne 
particulièrement  dans  l'Ecriture  ,  lur- 
tout  dans  les  Pfeaumes. 

4.  In  WMltitudinz  gloria  tiiœ  depofuifti 
adverfarios  r//05.L'hebreu  porte:/^  mid- 
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tltudlne.  daùonis  (  cdjitudïnïs  )  tua  dcf- 
truxiflï  infurgcntes  contra  u.  Il  y  a  de 
grandes  beautés  cachées  dans  le  texte 
original ,  qui  méritent  d'être  un  peu 
dévelopées. 

I.  Par  ces  mots  :  in  multuudinc  da- 
ùonis tu(z  ,  l'Auteur  facré  veut  mar- 
quer l'aûion  d'un  grand  Seigneur  qui 
le  redreffe  ,  qui  prend  un  air  haut  ÔC 
fier  ,  qui  s'élève  à  proportion  de  ce 
qu'un  petit  inférieur  ofe  s'élever  con- 
tre lui ,  &  qui  fe  plait  à  le  mettre 
d'autant  plus  bas.  Les  Egyptiens  fe 
comptoient  pour  quelque   chofe  de 
grand  :  ils  s'attaquoient  à  Dieu  mê- 
me :  ils  demandoient  fièrement ,  QudExti,  y.  >; 
cfl  donc  ce  Seigneur  ?  Mais  à  mefure 
que    ces    infolcns   s'elevoient    félon 
toute  leur  étendue  ,  Dieu  s'élevoit 
auiîi,   &  prenoit  contre  eux  toute 
l'élévation    de   fa  grandeur   infinie  , 
toute  la  hauteur  de  fa  majeilé  fuprê- 
me  :  alta  a  longe  cognofcit.  Et  c'eft  de  ?f.  1^7.  è, 
là    qu'il    a  renverfé    (es  ennemis  û 
pleins  d'eux-mêmes  ,  &  les  a  rabaif- 
fés  non  -  feulement  contre  terre ,  mais 
dans  les  abymes  les  plus  profonds  de 
la  mer. 

2.    Inf urgentes  contra  TE.    Ce  n'elt 
pas  contre  Ifrael  que  les  Egyptiens  fe 
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font  d^larés  :  c'eft  vous-même  qu'ils 
ont  ofé  attaquer  :  c'eft  vous  qu'ils  ont 
bravé.  Notre  querelle  étoit  la  vôtre  : 
c'eft  à  vous  qu'ils  faifoient  la  guerre  : 
contia  te.  Ce  tour  eft  délicat  &  tou- 
chant ,  pour  intéreffer  Dieu  même 
dans  la  caufe  d'Ifrael. 
■jlr,  y.       Vous  ave:;^  envoie  votre  colère  :  elle  les 

8 .  a  dévoré  comme  une  paille.  Au  foiifflc 
de  votre  fureur  les  eaux  fe  font  entaffees  : 
Ponde  qui  couloit  sefl  tenu  élevée  comme 
tnun  monceau  :  les  flots  de  Pahymefe 

font  condenfés  &  durcis  au  milieu  de  la 

9.  mer.  L'ennemi  difoit  :  Je  les pourfuivrai  ; 
je  les  atteindrai  ;  je  partagerai  les  dépouiU 

les  ;faffouvirai  mes  defirs  ;  ou  ,  jefatis^ 
ferai  ma  vengeance  ;  je  tirerai  mon  épée  ; 
ma  main  me  les  affujettira  de  nouveau. 
10.  Vous  ave:ifouff.é ,  &  la  mer  les  a  abymés. 
Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux  comme 
une  maffe  de  plomb, 

Moyle  revient  à  fa  narration  ,  non 
pas  comme  aux  verfets  4  &  5 ,  par 
ime  defcription  toute  pure  ,  mais  en 
continuant  Ion  apoilrophe  à  Dieu  ; 
ce  qui  paffionne  davantage  le  récit  : 
en  quoi  la  conduite  de  ce  Cantique 
me  paroit  au  defîiis  de  l'éloquence 
ordinaire.  Plus  il  s'éloigne  de  la  pro- 
portion fimple  qui  lui  fert  d'exorde , 
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plus  on  voit  augmenter  la  force  de 
ibs  amplifications. 

Mijifll  iram  tuam.   Quelle  figure  ! 
Quelle  exprefïion  !  Le  Prophète  don- 
ne à  la  colère  divine  de  Taftion  & 
de  la  vie.  Il  la  transforme  en  un  mi- 
niftre    ardent  &  zélé ,  que  le  Juge 
tranquille  envoie  du  haut  de  fon  trô- 
ne exécuter  les  arrêts  de  fa  vengean- 
ce. Les  rois  ont  befoin ,  contre  leurs 
ennemis  ,  de  cavalerie  ,  de  troupes  , 
d'armes  ,  &   d'un   grand  attirail  de 
guerre.  A  Dieu,  fa  colère  feule  lui 
fuffit  pour  punir  des  coupables.  Fous 
ave^  envoie  votre  coUre.  Que  de   cho- 
fes  renfermées   dans   un   feul  mot, 
qui  laifTe  au  ledeur  le  plaifir  de  com- 
pter lui  -  même  dans  Ion  imagination 
les  feux  ,  les  éclairs  ,  les  foudres ,  les 
tempêtes  ,  &  tous  les  autres  initru- 
mens  de  cette  colère  ?  On  fent  mieux 
la  beauté  de  cette  expreïTion  ,  qu'on 
ne  peut  l'exprimer,  On  y  trouve  une 
certaine  profondeur  ,  &:  un  je  ne  fû 
quoi  ,  qui  occupe  &  qui  remplit  l'ef- 
prit.  Horace  a  eu  en  vue  cette  figure 
par  fon  Iracunda  fulmina,  Virgile  l'a  Oà.  \  \iv.  1. 
attrapée  dans  l'ingénieufe  compofition 
de  la  foudre  qu'il  décrit  au  huitième 
Uyrç  de  l'Enéide  ; 
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Sonitumque  ,  metiimque  « 
Mifcebant  operi ,   flammifque  fequacibus  iras. 

Qu'a  donc  fait  cette  terrible  colè- 
re ?  Elu  Us  a  dévorés  comme,  unepailU, 
Il  n'appartient  qu'à  l'Ecriture  de  nous 
donner  de  telles  images.Tâchons  d'ap- 
profondir cette  penfée.  Nous  verrons 
la  colère  de  Dieu  qni  dévore  une  ar- 
mée épouvantable.  Hommes  ,  che- 
vaux ,  chariots ,  tout  cela  eit  broie  , 
confumé ,  abymé  :  foibles  fynonymes. 
Tout  cela  eft  dévoré  :  ce  feroit  tcçHt 
dire.  Mais  la  fimilitude  qui  vient  après, 
achevé  le  portrait.  Car  dans  le  mot 
de  dévorer ,  vous  concevez  une  aftion 
qui  dure  quelque  tems  :  mdiis  Jîcutjli- 
piilam  vous  montre  une  adion  d'un 
moment.  Quoi  donc  une  armée  fi 
nombreufe  eft  dévorée  comme  une 
paille  !  Pefez  bien  ces  idées. 

Mais  comment  cela  s'efl-il  fait  ?  Dieu 
par  un  vent  furieux  a  raflemblé  les 
eaux  5  qui  fe  lont  élevées  comme  deux 
montagnes  au  milieu  de  la  mer.  Les 
enfans  d'Ilrael  y  ont  paiie  à  fec.  Les 
Egyptiens  les  y  ont  pourfuivis ,  &  ils 
ont  été  envelopès  dans  les  flots.  Voi- 
la un  récit  fimple  ôc  fans  ornement. 

Mais 
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Mais  que  de  beautés ,  que  de  richefTes 
dans  le  tour  de  l'Ecriture  !  Je  n'aurois 
jamais  fait,  fi  je  voulois  les  examiner 
en  détail.  Tout  le  Cantique  me  char- 
me :  mais  cet  endroit  m'enlève. 

In  fpiritu  furorls  tuï  congregatœ  fiiru 
aquœ.  Le  Prophète  annoblit  le  vent , 
en  lui  donnant  Dieu  même  pour  prin- 
cipe ;&:  il  anime  les  eaux,  en  les  repré^ 
fentant  fufceptibles  de  fraieur.  Pour 
mieux  peindre  l'indignation  divine  & 
fes  ^^Q\s ,  il  emprunte  l'image  de  la 
colère  humaine  ,  dont  les  vifs  tranf- 
ports  font  accompagnés  d'une  refpi- 
ration  précipitée ,  qui  caufe  un  foufïle 
impétueux  &  violent.  Et  lorfque  cette 
colère  ,  dans  une  perfonne  puiflante  , 
fe  tourne  contre  une  populace  timide, 
elle  l'oblige,  pour  s'en  garantir,  de  cé- 
der la  place,  &  de  fe  renverfer  tumul- 
tuairement  les  uns  fur  les  autres.  C'efl 
ainfi  quW  foufle  de.  la  fureur  du  Sei- 
gneur,les  eaux  épouvantées  fe  font  re- 
tirées avec  précipitation  de  leur  lieu 
naturel,&  fe  font  entaffées  à  la  hâte  les 
unes  fur  les  autres ,  pour  laiffer  pafTer 
cette  colère  fans  y  mettre  obllacle  :  au 
lieu  que  les  Egyptiens ,  qui  fe  font  pré- 
fentés  fur  fon  chemin,  en  ont  été  dévo- 
j-és  comme  une  paille.  Cette  peintiU'c 
Tomfi  IL  Dd 
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de  la  colère  divine  fe  trouve  foiivent 
^/  "5. 3-  dans  les  Ecritures.  ^  La  mer  Va  vûy& 
P/.  17.16.  a  pris  la  fuite.  On  a  vu  les  abymes  des 
eaux  s  entrouvrir  .  .  .  par  le  bruit  de  vos 
menaces  ^  Seigneur  y  &  par  la  refpira^ 
Il'id.  V.  9,  tiondufouffle  de  votre  colère.  La  fumée  de 
fa  colère  sefi  élevée  :  un  feu  dévorant  efi 
forti  de  fa  bouche  ;  les  charbons  en  ont 
été  allumés.  Faut  ^  il  s'étonner  qu'une 
tpUe  colère  renverfe  &  abîme  tout  ? 
Congregatœ  funt  abyffiin  medio  mari, 
C'eft  la  répétition ,  &  tout  enfemble 
l'amplification  àQ. congregatœ  funt  aqu(z, 
I.  Au  lieu  de  congregatœ,  le  texte  ori- 
ginal porte  coagulatœ ,  c'eft-à-dire ,  les 
eaux  fe  font  prifes  &  épaifîies  comme 
de  la  glace.  2 .  ^^yffi  donne  une  idée 
beaucoup  plus  affreufe  que  aquœ,  3.  In 
medio  mari.  Cette  circonftance  a  beau^ 
x:0up  d'emphafe.  Elle  attache  l'imagi^ 
nation ,  &  fait  concevoir  des  monta- 
gnes d'eau  folides  dans  le  centre  des 
chofes  liquides. 

Les  deux  verfets  fuivans  font  d'une 
beauté  qu'on  ne  peut  affez  admirer. 
Au  lieu  de  dire  fimplempnt ,  comme 


a  Mare  vidic ,  &  fugit. 
App^rueiunt  fonces  aqua- 
tum  ab  increpatione  cua  , 
Domine  ,  ab  iarpii.\rione 
rpititus  irs  eux..  .  Ai'ccn- 


dit  fumus  in  ira  ejus,  8c  ig- 
nis  à  facie  [  Heb.  ex  ore  3 
ejusexarfit  :  carbones  iuc« 
ccnfî  func  ab  eo. 
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nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  les  Egy- 
ptiens font  entrés  dans  la  mer  ,  en 
pourfuivant  les  Ifraélites  :  le  Prophè- 
te entre  lui-mcme  dans  le  cœur  de 
ces  barbares ,  il  fe  met  à  leur  place  , 
il  prend  leurs  pafîions ,  &  les  fait  par- 
ler ,  non  pas  qu'ils  aient  parlé  en 
effet ,  mais  parce  que  le  defir  de  ven- 
geance ,  &  la  chaleur  à  pourfuivre  les 
Jfraélites  ,  étoient  le  langage  de  leurs 
cœurs  ,  que  Moyfe  leur  a  mis  dans  la 
bouche  pour  varier  &  pafîionner  fa 
narration. 

Dïxit  inïmicus^  pour,  dixcrunt  ^gy- 
ptii.  Ce  fmgulier ,  cet  Inimicus  ^  tout 
cela  eft  de  fi  bon  goût  ! 

Pcrfcquar,.,  comprchcndam*,,  dividam 
fpolia ,  &c.  On  lit ,  &  on  voit  dans  ces 
mots ,  une  vengeance  palpable ,  dont 
on  fe  ient  prefque  animé  en  lifant.  L'au- 
teur facré  n'a  point  mis  de  conjonftion 
à  aucun  des  fix  verbes  qui  compofent 
le  difcours  du  ibldat  Egyptien ,  afin  de 
lui  donner  plus  de  vivacité  ,  &  d'ex- 
primer plus  au  naturel  la  difpofition 
d'un  homme  plein  de  pafîion ,  qui  s'en- 
tretient avec  lui-même  ,  &  qui  ne  fe 
met  pas  en  peine  de  mettre  des  liaifons 
&  des  conjondions  dans  fes  penfées  ^ 
^û  demandent  de  la  liberté. 

Ddij 
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Un  autre  en  feroit  demeuré  là  :  mais 
Moyfe  va  plus  loin.  ImpUbitur  anima 
mca,  l\  pouvoit  dire  :  Dlvidamfpolia  ^ 
&  lis  mcimpUbo,  Mais  impkbitur  anima 
ima  ,  nous  les  repréfente  regorgeant 
de  dépouilles ,  &  nageant  dans  la  joie. 

Jç  tirerai  rnon  épée  :  ma  main  Us  égor- 
gera, C'eft  ainfi  que  porte  la  vulgate. 
Evaginaho  gladiummeum;  interficiet  eos 
manus  mea,  La  réflexion  qui  fuit ,  fup- 
pofe  ce  fens  ,  &  eft  fort  belle.  Le  plai- 
îir  d'égorger  leurs  ennemis  n'efl  pas 
moins  fenlible ,  que  celui  de  les  dé- 
pouiller. Voions  comme  il  touche  cet 
endroit.  Il  pouvoit  dire  en  un  mot , 
eos  interficiam  ;  je  les  égorgerai  ;  mais 
cela  auroit  paffé  trop  vite  :  il  leur  mé- 
nage le  plaiîir  d'une  fi  longue  vengean- 
ce .  Evaginabo  gladium  meum  ;  je  tirerai 
mon  épée.  Quelle  image  !  Elle  frape 
même  les  yeux  du  lefteur.  Interficiet 
eos  manus  mea  ;  ma  main  les  égorgera. 

Ce  manus  mea ,  efl  d'une  beauté  que 
je  ne  puis  exprimer.  On  voit  dans 
cette  exprefîîon  un  foldat  fiir  de  la 
vidoire.  On  le  voit  qui  regarde ,  qui 
remue,  &  qui  mefure  fon  bras.  Je 
tremble  pour  les  enfans  d'Ifrael.  Grand 
pieu! que  ferez-vous  pour  les  fauver? 
Voila  lin  déluse  de  barbares  qui  cou-» 
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rent  en  fureur  à  la  vengeance  &  à  la 
viQoire.  Tous  les  traits  de  votre  co- 
lère peuvent  -  ils  fuffire  pour  arrêter 
vos  ennemis  ?  Dieu  fouffle ,  &  la  mer 
les  a  déjà  envelopés.  Flavh  fpiritus 
tuus  5  &  operult  cas  maUi 

il  faut  avolier  que  cette  réflexiori 
eft  bien  vive,  bien  éloquente  ,  ôcbieri 
propre  à  former  le  goût  :  &c'eftpour 
cela  que  j'ai  cru  n'en  devoir  pas  pri- 
ver le  lecteur.  Mais  je  fuis  obligé  d'a- 
vertir ,  que  le  texte  Hébreu ,  au  lieu 
de  ,  inteijîcict  eos  manus  meay  a  pojjîdere 
faciet  cos  manus  mca  y  pojjejfîoni  rcjli- 
tuet  eos  manus  mea.  Ce  qu'on  pour- 
roit  traduire  :  ma  main  me  Us  ajfujct' 
tira  de  nouveau.  Ma  main  stn  rendra 
maitrejje.  Ma  main  me  remettra  en pof-^ 
fejjion  de  ces  fugitifs.  En  effet,  c'é- 
toit  là  le  véritable  motif  de  la  pour- 
fuite  fi  ardente  des  Egyptiens  :rhifloi- 
re  y  efl  formelle.  On  vint  dire  au  Roi  Exod,  14.  5, 
des  Egyptiens  ,  cjue  les  Hébreux  s^en 
itoient  enfuis.  En  même  tems  le  cœur  de 
Pharaon  &  defesferviteursfutchangéà 
têtard  de  ce  peuple  :  &  ils  dirent  :  A  quoi 
avons-nous  penfé  ,  de  laiffer  ainji  aller 
les  Jfraclîtes ,  afin  quils  ne  nousfujjent 
plus  ajfujettis  ?  L'intention  de  Pharaon 
&  de  fes  OfBciers ,  n'étoit  donc  pas 
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de  tuer  &  d'exterminer  les  Ifraélîtes  ; 
ils  auroient  agi  contre  leurs  intérêts. 
Mais  ils  fpngeoient  à  les  forcer  les  ar- 
mes à  la  main  à  rentrer  dans  Tefcla- 
vage  5  &  à  retourner  aux  travaux  pu- 
blics de  leur  ancienne  fervitude. 

]  1  y  a  aufli ,  ce  me  femble,  une  gran- 
de beauté  dans  cette  expreffion ,  Ma 
main  rm  les  affujutïra  (k  nouveau.  Le 
Dieu  des  Ifraélites  s'étoit  vanté  de  ti- 
rer fon  peuple  de  la  prifon  des  Egy- 
ptiens 5  &;  de  les  délivrer  de  leur  dure 
iervitude  par  la  force  de  fon  bras  : 

£jK>^.  é,  (T.  Educam  vos  de  ergajiulo  jEgypdorum  , 
&  eruam  de  fervitute  ,  ac  redbnam   in 

ih'iL  ^,  3-Brachio  excel/o.  Il  avoit  fait  dire  plu- 

'^'  fieurs  fois  à  Pharaon  qu'il  étendroitfa 

main  fur  lui ,  fur  (es  ferviteurs  ,  fur  fes 
campagnes  ,  fur  fes  beiliaux  :  qu'il  lui 
feroit'bipn  voir  qu'il  étoit  le  Maître  & 
le  Seigneur ,  en  étendant  fa  main  fur 
toute  l'Egypte,  &:  en  tirant  fon peu- 

l.^td.  7.  f,  pk  de  l'efclavager.S'citYi;/  j^gyptii  quia 
ego  furri  Dominus ,  qui  extenderim  ma- 
num  meam  fuper  jEgyptum ,  &  ediixe^ 
tim  filios  Ifraeli  de  jnedio  eorum.  Ici  l'E- 
gyptien ,  qui  fe  croit  déjà  vainqueur , 
infulte  au  Dieu  des  Hébreux,  il  fem- 
ble  lui  reprocher  la  foibleffe  de  fon 
l)ras,;,ôc  la  vanité  de  fes  menaces.  Il 
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ôppofe  fa  main  à  celle  de  Dieu  ;  il  le 
dit  à  lui-même  ,  dans  l'enivrement 
d'une  joie  infolente ,  &  dans  les  tranf- 
ports  d'une  folle  confiance  :  Quoi 
qu'en  ait  dit  le  Dieu  d'Ifrael ,  ma  main 
me  Us  affujettira  de  nouveau» 

Vous  ave:^fouff,&  y  &  la  mer  les  a  aby-  y .  Ï0< 
mes.  Us  font  tombés  au  fond  des  eaux  vio- 
lentes ,  comme  une  mafje  de  plomb* 

Vous  avei  foufflc  ^  &  la  mer  les  a  aby- 
mis,  Moyfe  pouvoit-il  mieux  exprimer 
ïa  fuprême  puiflance  de  Dieu  ?  Il  ne 
fait  que  fouffler  pour  abymer  tout  d'un 
coup  des  troupes  innombrables.  Voila 
ce  qu'on  appelle  le  véritable  fublime. 
Le  fiât  lux  y  &  facia  efi  lux  a-t-il  rien 
de  plus  grand  ? 

Et  la  merles  a  aby  mis.  Que  de  chofes 
en  trois  mots  !  operuit  eos  mare.  Quelle 
fobriété  de  termes  !  quelle  foule  d'i- 
dées! C'eil  ici  qu'on  peut  appliquer  ce 
que  Pline  dit  du  peintre  Timanthe  :  In 
omnibus  ejus  operibus  plus  intelUgitur  ^ 
qiiàm  pingitur„.ut  ojlendat  etiam  qu(R 
occultât. 

Un  autre  que  Moyfe  auroît  donné 
l'effor  à  fon  imagination.  Il  nous  aii- 
f  oit  fait  un  long  détail ,  &  de  grandes 
defcriptions  fades  ôc  inutiles.  Il  auroit 
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épuifé  tout  le  fujet ,  &  avec  un  pom- 
peux verbiage,&  une  ftérile  abondan- 
ce^il  auroit  appauvri  fa  matière ,&  fati- 
gué fonle£leur.Mais  ici  Dieu  foitffle,la 
mer  obéit,elle  tombe  furies  Egyptiens: 
les  voila  tous  engloutis.  Y  eut-il  jamais 
rien  de  fi  plein,  de  fi  vif,ni  de  ii  animé? 
Vous  ne  voiez  point  d'efpace  entre  le 
fouffle  de  Dieu,&  le  terrible  miracle 
qu'il  fait  pour  fauver  fon  peuple.  Flavit 
fpiritus  tuus  ^  &  openiit  cas  marc. 

Ils  font  tombés  au  fond  des  eaux  comme 
une  majfe  dcplom.b,  Confidérez  bien  ce 
dernier  trait ,  qui  aide  l'imagination  , 
&  achevé  le  tableau. 
V.  II.  Q}^^  d'entre  les  dieux  ejl femblahle  à 
vous  ?  Qui  vous  ejl  fcmblable  ,  vous  qui 
faites  paroitre  avec  éclat  votre  fainteté  , 
qui  mérite\_  dtctre  loué  avec  unefraieur  re- 
ligieufe  ,  &  dont  les  œuvres  font  autant  de 
llr.  12.  nicrveilles?  Vous  ave-^  étendu  votre  main  y 
&  la  terre  les  a  dévorés. 

Cet  admirable  récit  eil  fuivi  d'un 
admirable  retour  de  louanges.  La  gran- 
deur du  miracle  demandoit  cette  viva- 
cité de  fentiment  ôcdereconnoiffance. 
Et  quel  moien  de  ne  pas  fc  récrier  & 
de  ne  pas  fortir  comme  hors  de  foi- 
même  à  la  vue  d'une  telle  merveille  } 
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Interrogation  ,    comparaifon,  répéti- " 
tion  :  toutes  figures  propres  à  l'admi- 
ration &  à  l'extafe. 

Magnifie  us  in  fanciitatc ,  &c.  Il  efl: 
impoflible  ici  d'approcher  du  ftile  vif  & 
concis  du  texte,  qui  a  trois  petits  mem- 
bres ,  réparés  les  uns  des  autres ,  fans 
liaifon  ,  &:  dont  chacun  efl  compofé 
de  deux  mots  aflez  courts,  Magmficus 
fanctitau ,  urribilis  laudikiis ,  facicns  mi^ 
rahilia.  Il  n'efl  pas  plus  facile  d'en  ren- 
dre le  fens ,  quelque  étendue  qu'on  ' 
donne  à  la  verfion ,  ce  qui  d'ailleurs 
la  rend  froide  &  languifîante ,  au  lieu 
que  l'Hébreu  efl  plein  de  feu  &  de  vi- 
vacité. 

\ous  vous   êtes  rendu  par  votre  mifé"  ^.  1 3 . 1 7.* 
ricorde  le  guide  de  ce  peuple..,  &  vous  le 
conduire:^  par  votre  puijfance  juÇquau 
lieu  y  &c. 

^Ces  cinq  verfets  font  une  prophétie 
de  la  proteâ^ion  éclatante  que  Dieu 
devoit  donner  à  fon  peuple  après  l'a- 
voir tiré  d'Egypte.  Tout  y  eft  plein  d'i- 
mages vives  &  touchantes.  On  ne  fait 
ce  qu'on  doit  admirer  davantage  dans 
cette  prédiftion ,  ou  la  tendreffe  de 
Dieu  pour  fon  peuple  ,  dont  il  veut  Deur.  jt.î»* 
bien  devenir  lui-même  le  guide  &  le  *'• 
condufteur,  en  le  confervant  pendant 
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tout  le  voiage ,  félon  qu'il  le  dit  ail» 
leurs  5  comme  la  prunelle  de  fon  œil , 
&  le  portant  fur  fes  épaules ,  comme 
Taigle  fe  charge  de  fes  aiglons  :  ou  fa 
formidable  puiffance ,  qui  faifant  mar- 
cher devant  elle  la  terreur  &  l'effroi  y. 
glace  de  cfainte  tous  les  peuples  qui 
pourroient  s'oppofer  au  paffage  des 
ïfraélites  ,  &  les  rend  immobiles  com- 
me une  pierre  :  ou  enfin  l'attention 
merveilleufe  de  Dieu  à  les  établir  d'u- 
iie  manière  fixe  &  permanente  dans  la 
terre  promife ,  ou  plutôt  à  les  y  plan- 
ter :  pLantabis  in  monte  hercdhatis  tiice  , 
expreffion  énergique ,  &  qui  feule  rap- 
pelle tout  ce  que  l'Ecriture  dit  en  tant 
d'endroits  du  foin  que  Dieu  a  voit  pris 
de  planter  cette  vigne  chérie ,  de  l'ar- 
rofer ,  de  la  faire  croître  ,  de  l'envi- 
ronner de  foffés  &  de  haies  ,  de  mul- 
tiplier &  d'étendre  au  loin  ies  bran- 
ches fécondes. 

'5I7'.  1 8.1^.  Le  Seigneur  régnera  dans  l^ éternité ,  & 
au-delà  de  tous  lesjiécles.  Car  Pharaon 
eji  entré  daiis  la  mer  avec  fes  chariots 
&  fa  cavalerie  ,  &  le  Seigneur  a  fait  re- 
tourner fur  eux  les  eaux  de  la  mer  ;  mais 

-  les  enfans  d'Ifrael  ont  pijp  au  milieu^ 

(Telle  a  pie  fec, 

C'efl  ici  la  conclufion  de  tout  le 
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Cantique ,  par  lequel  Moyfe  promet 
à  Dieu  5  au  nom  de  tout  le  peuple  , 
une  éternelle  recônnoiflance  pour  le 
lignalé  bienfait  par  lequel  il  vient  de 
le  délivrer. 

Cette  conclufion  paroitra  peutêtre 
trop  fimple  ,  en  comparaifon  de  ce  qui 
a  précédé.  Mais  je  reconnois  pour  le 
moins  autant  d'artifice  dans  cette  (im- 
plicite ,  que  dans  tout  le  refte.  En  effet, 
après  avoir  remué  &  enlevé  les  efprits 
par  tant  de  grandes  exprefîions5&  de  fi 
violentes  figures ,  la  jufteffe  de  l'art 
vouloit  qu'il  terminât  fon  Cantique  , 
par  une  expofition  fimple  &  naïve , 
tant  pour  délafler  les  efprits ,  que  pour 
leur  faire  comprendre  fans  figures  , 
fans  détours  ,  &  fans  embarras ,  la 
grandeur  du  miracle  que  Dieu  venoit 
de  faire  en  leur  faveur. 

La  fortie  du  peuple  Juif  de  l'Egypte 
eft  le  prodige  le  plus  merveilleux  que 
Dieu  ait  fait  dans  l'ancien  Teftament. 
Il  le  rappelle  en  mille  occafions  :  il 
en  parle ,  s'il  étoit  permis  de  s'expri- 
mer ainfi  ,  avec  une  efpéce  de  complai- 
fance  :  il  le  donne  comme  la  preuve  la 
plus  éclatante  de  la  force  toute-puif- 
îante  de  fon  bras.  En  effet,  ce  n'eil 
pas  un  feul  prodige ,  mais  une  longu^- 
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fuite  de  prodiges  plus  admirables  le  J 
uns  que  les  autres.  Il  étoit  bien  jufle 
que  la  beauté  du  Cantique  ,  deftiné  à 
conferver  la  mémoire  de  ce  miracle  , 
répondît  à  la  grandeur  de  l'événement: 
&C  cela  ne  pouvoit  pas  n'être  point  de 
la  forte ,  puifque  le  même  Dieu  qui 
étoir  l'auteur  des  prodiges ,  l'étoit  aufîi 
du  Cantique. 

Mais  quelle  beauté  ,  quelle  gran- 
deur ,  quelle  magnificence  n'y  aper* 
eevrions  -  nous  pas  ,  s'il  nous  étoit 
donné  de  pénétrer  dans  les  fens  myfté- 
rieux  cachés  fous  le  voile  &  fous  Té-» 
corce  de  ce  grand  événement  ?  Car  on 
ne  peut  difconvenir ,  que  la  fortie  de 
l'Egypte   ne  couvre  &c  ne  repréfente 

t.Ctr.  0, 10.  d'autres  délivrances.  L'autorité  de  S, 
Paul ,  &  de  toute  la  tradition ,  &l  les 
prières  de  l'Eglife  ,  nous  obligent  d'y 
voir  la  liberté  que  le  Chrétien  acquiert 
par  les  eaux  du  batême ,  &  fon  af* 
franchiffement  du  joug  du  Prince  du 

Apoc.i  ^.1-4.  monde,    L'Apocalypfe  fait  un  autre 
ufage  de  cet  événement ,  en  nous  mon- 
trant ceux  qui  ont  vaincu  la  bête  ,  te- 
cantantes nant  à  la  main  les  harpes  de  Dieu,  & 

favfSef.°^^' chantant  le  Cantique  de  Moyfe  fervi- 
teur  de  Dieu  ,  &  le  Cantique  de  l'A- 
gneau ,  en  difant  ;  Seigneur  Pieu,  vos 
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oeuvres  font  grandes  &  merveilleufcs, 
6cc.  Or  comme ,  félon  rEcriture ,  les 
merveilles  de  la  féconde  délivrance 
fiirpafleront  infiniment  celles  de  la 
première ,  &c  en  aboliront  entièrement 
la  mémoire  :  ainfi  l'on  peut  juger  que 
les  beautés  du  fens  fpirituelde  ce  Can- 
tique efFaçeroient  celles  du  fens  hifto- 
riqiie. 

De  telles  merveilles  paffent  de  beau- 
coup mes  forces ,  &  n'entrent  point 
dans  le  deffein  de  cet  oiivrage  ,  où  je 
me  fuis  propofé  de  former  le  goût  des 
jeunes  geias  par  raport  à  l'éloquence. 
Cette  explication  du  Cantique  de 
Moyfe  peut  y  contribuer  plus  que  tou- 
te autre  choie.  J'ai  cru ,  en  donnant  cç 
morceau ,  faire  au  public  un  préfent 
qui  luiferoit  agréable.  La  modellie  de 
l'auteur  l'a  voit  tenu  jufqu'ici  comme 
enfeveli  dans  les  ténèbres  ;  on  ne  fera 
point  fâché  que  la  juile  reconnoiffance 
d'un  diiiiple  plein  de  refpeft  pour  la 
mémoire  de  Ion  maître ,  le  faife  pa- 
roitre  au  jour.  A  la  qualité  de  maître, 
il  avoit  joint  à  mon  égard  celle  de  pè- 
re ,  m'aiant  toujours  aimé  coriime  fon 
enfant.  Il  avoit  pris  dans  les  claffes 
un  foin  particulier  de  me  former ,  me 
deftinant  dès-lors  pour  fon  fuçceffeur  : 
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Se  je  l'ai  été  en  eiFet  en  Seconde ,  en 
Rhétorique,  &aii  Collège  Boial.  Je 
puis  dire  fans  flaterie  que  jamais  per- 
îbnne  n'a  eu  plus  de  talent  que  lui 
pour  faire  fentir  les  beaux  endroits 
des  auteurs ,  &  pour  donner  de  l'ému- 
lation aux  jeunes  gens.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  M.  le  Chancelier  le  Tellier 
qu'il  prononça  en  Sorbonne ,  &  qui 
eft  la  feule  pièce  de  profe  qu'il  ait 
permis  qu'on  imprimât ,  fuffit  pour 
montrer  jufqu'où  il  avoit  porté  la  dé- 
licateflé  du  goût  :  &  les  vers  qu'on  a 
de  lui  peuvent  pafTer  pour  un  modèle 
en  ce  genre.  Mais  il  ètoit  encore  plus 
eflimable  par  les  qualités  du  cœur  , 
que  par  celles  de  l'efprit.  Bonté ,  fim- 
lllfuionft'M^^^^^  ^  *  modeilie ,  dèfmtéreffement, 
tir  à  être  c7«mépris  qIcs  richefles,  générofitè  por- 
fj^^^^^f^^^tèe'prefque  jufqu'à  l'excès  ,  c'étoit-là 
fon  caradère.  Il  ne  profita  de  la  con- 
•  M.  deLou  fiance  entière  qu'un  puiiTant  *  Miniftre 
avoit  en  lui ,  que  pour  faire  plaifir 
aux  autres.  Quand  il  me  vit  Princi- 
pal au  Collège  de  Beauvais  ,  il  facri- 
na  par  bonté  pour  moi ,  &  par  amour 
du  bien  public,  deux  mille  écuspour 
y  faire  des  réparations  &  des  embel- 
liffemens  nécefTaircs.  Mais  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  ,  quoique  paiTèe^ 


DE  l'Ecriture  Sainte.  639 
dans  la  retraite  &  robfcurité ,  ont  ef- 
facé tout  le  refte.  Il  s'itoit  retiré  à 
Compiégne  ,  lieu  de  fa  naiflance.  là  , 
féparé  de  toute  compagnie,  unique^ 
ment  occupé  de  l'étude  de  l'Ecriture 
Sainte ,  qui  avoit  toujours  fait  {qs  dé- 
lices ,  aiant  continuellement  dansl'ef- 
prit  la  penfée  de  la  *  mort  &  de  l'é- 
ternité ,  il  fe  confacra  entièrement  au 
fervice  des  pauvres  enfans  de  la  ville. 
Il  leur  fit  bâtir  une  école ,  peutêtre 
la  plus  belle  qui  foit  dans  le  roiaume  ; 
.6c  fonda  un  maître  pour  leur  inft;-u^ 
élion.  Il  leur  en  tenoit  fieu  lui-même; 
il  afîifloit  très  fo;Uvent  à  leurs  leçons  : 
en  avoit  prefque  toujours  quelques- 
^ms  à  fa  table  :  il  en  habilloit  plufieurs: 
il  leur  diilribuoit  à  tous  dans  des  tems 
marqués  diverfes  récompenfes  pour 
les  animer  :  &c  fa  plus  douce  conlbla- 
tion  étoit  de  penfer  qu'api-ès  fa  mort 
ces  enfans  feroient  pour  lui  la  même 
prière  que  le  fameux  Gerfon ,  devenu 
par  humilité  maître  d'école  à  Lyon  , 
avoit  demandée  par  fon  teflament  à 
ceux  dont  il  avoit  pris  foin  :  Mon  Dieu, 
mon  Créateur  y  aicT^  pitié  de  votre  pauvre 

*  Il  a  d{,nné  au  publie  un     tes    fur    la    mort,   tirées 
recueil    des    extraits     qu*il     des  propres  paroles  de  l'E- 
tivoit  faits  jur  ce  fujet   »     criture  Sainte  &  des  fain 
intitHlé ,   Penfées    cdifiaa-  J  Petcs, 


tS40    De  l'Eloquence  ,  &c. 

Jcrviteur  Jean  Gerfon.  Il  a  eu  le  bonheur 
de  mourir  pauvre  en  quelque  forte  au 
milieu  des  pauvres  ,  ce  qui  lui  reftoit 
de  bien  aiant  à  peine  fuffi  pour  une 
dernière  fondation  qu'il  avoit  faite  des 
Sœurs  de  la  Charité  pour  inftruire  les 
filles ,  &  pour  prendre  foin  des  mala- 
des. Je  prie  le  lefteur  de  me  pardon- 
ner cette  digreiîion ,  que  ma  tendre 
reconnoiifance  pour  un  maître  à  qui 
j'ai  tant  d'obhgations  doit  rendre  ex-» 
•cufable. 
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